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CARYOÜR  NUCIFIREH. 

CAtTOCAm  MRTV'XOtt- 

Éttm  noix  (car...  *) 

[Caryocaraceœ]  (1).  — Polyandria-Tetra-Hexagynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calycis  per«isleDtia  0-6 
parliti  lacinii»  aqualibu*  irabricatU.  CoroUv 
petala  5*8  cuiiyct»  lacinii»  alterna  et  multo  majora 
•ubeqtialia  æstÎTatione conrolutiya.  Stamina  plu- 
rinia  ditcohypogyno  prominulo  inserta, fil ameo  tia 
filiformibua  baai  inter  te  coalitit  et  petalU  tubadhte- 
rentibut  ; an  ther  i • intrnrtit  bilocularibut  dorto  in- 
lertia  longitudinalitrr  dehitceDtibiu.  Oyarium  libe- 
riim  teiaile  4-5-6*loculare;  oyula  in  loculit  aolitaria 
angulo  central!  inaerta  aemianatropa,  niicropyla  au- 
pera . S t y 1 i 4*6  terminalea  iiliformea,  atigmatibua 
minute  capitatia.  Nucea  4-6  y.  abortu  pauciorea  com- 
prcaaæ  ad  axim conglutiiiatas  iodehiacentea,  epicar* 
pio  membranaceo,  eodocarpio  lignoao  aetiacla- 
yatia  rigidia  atupoao  y.  tuberculato.  Semina  in  locu- 
lia  aolitaria  reniformia,  teata  tenui  aubfungoaa  dorao 

{>rofunde  carinata,  urobilico  yentricali  caruncu- 
ato.  Embryonia  exalburoinoai  curvati  radicula 
maxixna  aupera,  caudiculua  adacendena  intra  radi- 
cu1«  aulcum  yentralem  rocoptua,  apice  cotyle- 
donea  diiaa  minimaa  aibi  inticem  applicitaa  gercna. 
Arborea  Amtrictt  tropieæ . reinia  oppotitis  articu- 
foliia  oppo$iti$  ptHolatiê  pclmatim  trifolio^ 
Aa/M,  foliolia  6rariaaima  yie/io/o<ta  coriacrit  rtf^oao- 
eafioata  arrro/ia,  petiolîa  6ati  arliculaiiê  eitipulati*, 
âoribua  t*rminalibH$  racemoaù  6aat  ef  infra  apicem 
articulatU , erabryone  amygdalino  eduli. 


C^ryoeüT  L.  Vaat.  347.  DC.  Prodr.  1.  5M.  C&attM.  in 
Sl-Rii.  Fi.  bru.  I.  522.  Mtiii.  Gen.  Pi.  43  (33).  Rki3tÀ*U» 
Gairt.  11.  93.  CoittA  tn  Ann.  Mo*.  V.  394.  .4r«iilA4>caryy  Ai- 
■c».  »o  Casara  Diacorf. 

a.  PEKEA  Am.  Guian.  II.  594.  t.  33S-0.  folia  S-foIioItta. 
Lam.  lUotlr.  t.  4M.  (Gaara.  t.  93.) 

b.  SOUAAI  Avm.  1.  e,  II.  590.  t.  240.  folia  trifoliolaia  (Cav. 
k.  t.  361-2.  Boùt.  Bol.  Nag.  t.  2727-8.  S(-Hu.  Fl.  bru. 
t.  77  bis.  Coiitâ  I.  e.  t.  5.  f.  2.) 

Esolico.  Gen.  PI.  .5642. 

CHARACT  SPECIEI  et  STNON.  C foliia  terna- 
tia,  foliolia  elliptico-lanceolatia  obacure  aerralia  gla- 
bria  calyce  corollaquo  purpureia,  antherU  oblongia, 
drupa  cnaxiina.  Uoox. 

Caryocar  nmeiferum  L.  Hant  247.  Willo  Spec. 
PI.  II.  1143.  Piai.  ayn.  II.  84.  Sra  Syat.  II.  627. 
DC.  Prodr.  1.  099.  Bot.  Rag.  t.  2727.  2728. 
Rhitoboluê  PekeaGMtLjn.  93.  t 98.  f.  1. 

— iubtrcuioiuê  Sitth  tn  Rata  Cycl. 

Pêk«a  iabêreuiosa  Avn.  Guian.  597.  t.  239.  fruc- 
tu  solo. 

Amygdata  guianenêir  Cira.  Exot.  27.  f.  1.  fruct. 
aolo  licut  et  Pm  Phyt.  t.  323  fig.  4. 

Volgô  Ptkea,  Souari,  ^oMtrarrotc,  Souvarra , 
liais  de  beurre,  etc. 


Certes,  quand  des  plantes,  douées  d’un 
aussi  incontestable  mérite  que  celle  dont  il 
s’agit,  réunissant  l'élégance  du  port,  la 
beauté  des  fleurs,  les  qualités  du  fruit,  tom- 
bent dans  l'oubli,  pour  ainsi  dire,  en  raison 
de  l'époque  déjà  éloignée  où  elles  ont  été 
publiées,  elles  peuvent  être  éditées  de  nou- 
neau  et  rappelées  avec  honneur  au  souvenir 
oublieux  des  anthophilcs. 

C'est  cette  considération  qui  nous  engage 
à reproduire  ici  la  belle  figure  du  végétal 
en  question,  publiée  par  M.  Hooker;  et 
par  cette  raison  surtout,  qu'il  est  enfin  in- 
troduit dans  les  cultures;  circonstance  heu- 
reuse qui  n’existait  pas  lors  de  la  publica- 
tion du  savant  auteur  anglais. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'histoire  de  ce 


(I)  Gen^f^  RkitoMe  nnn  nr>m«n  rAmilia  di*rr»um 

Tn».  III. 


bel  arbre.  M.  llookcr  nous  apprend  seule- 
ment qu’il  est  originaire  de  l’Amérique  du 
Sud,  et  principalement  dans  les  districts 
d’Essequibo  et  de  Berbice,  d'où  H.  C.  S. 
Parker  lui  en  a communiqué  des  échan- 
tillons des  feuilles  et  du  fruit.  Âublet,  qui 
l’a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Pekea, 
dit  que  les  indigènes  caraïbes  de  la  Guiane 
lui  donnent  le  nom  de  Cata-Youba,  et  qu'il 
croit  dans  les  forêts  d’Arouva  et  de  Caux. 
La  fleur,  ci  reproduite,  a été  peinte  par 
H.  Guilding , d'après  un  individu  introduit 
et  cultivé  dans  l’ile  de  S'-Vincent. 

Le  fruit  de  ce  Caryocar  était  connu  de- 
puis longtemps  sous  les  noms  de  Souari  ou 
Souxcarrouw,  ou  de  Noix  de  beurre.  Il  est 
de  la  grosseur  d’une  tète  humaine,  presque 

*\  alio  AHhihiio  rit*  ml  .ipplkand-  m. 
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sphcrique,  d'un  lirun  rougoùlre  ii  la  matu- 
rité et  agréablement  moucheté  de  lignes 
d'une  teinte  plus  foncée.  La  chair  en  est 
épaisse,  jaune,  d'un  goût  astringent,  et  ren- 
ferme trois  ou  quatre  grosses  noix  arron- 
dies-réniformes,  comprimées,  presque  ai- 
guës aux  bords  et  tronquées-sillonnées  du 
eété  qui  les  fixe  au  péricarpe.  Celui-ci  est 
très-dur,  d'un  beau  brun  et  couvert  de 
petites  tubérosités.  Les  noix  sont  unilocu- 
laires et  contiennent  chacune  une  amande, 
dépourvue  d'albumen,  fixée  à la  partie  tron- 
quée, et  offrant  & peu  près  la  même  forme 
que  l'enveloppe , d'un  blanc  d'ivoire  è l'in- 
térieur, charnue,  d'une  saveur  douce,  mais 
un  peu  huileuse  (d'où  le  nom  de  Aoix  de 
beurre)  et  d'un  odeur  très-agréable. 

Cest,  dans  son  pays  natal,  un  très-grand 
arbre,  à branches  opposées,  du  moins  les 
inférieures, & écorce  lisse,  grisilre  ou  pour- 
prée. Les  rameaux  sont  verts  et  portent  des 
feuilles  opposées,  pétiolécs,  ternées,  ren- 
fermées pendant  l'extrême  jeunesse  dans 
deux  stipules  lancéolées , concaves , cadu- 
ques. Les  folioles  sont  largement  lancéolées 
ou  elliptiques,  atténuées  à la  base,  acumi- 
nées  au  sommet,  de  4,  6 ou  8 pouces  de 
long,  entièrement  glabres  sur  les  deux  fa- 
ces et  obsolètcment  dentées  aux  bords. 

L'inflorescence  est  un  corvmbe  composé 
de  deux  à huit  fleurs.  Chaque  pédicelle  est 
long,  épais,  pourpré , glabre  et  s'élargit  au 
sommet.  Le  calyce,  de  deux  pouces  de  lar- 
geur est  fendu  jusqu'à  sa  base  en  cinq  am- 
ples lobes  ovés  ou  arrondis,  obtus,  épais, 
d'un  brun  pourpré,  concaves.  La  corolle  est 
composée  de  cinq  très-grands  pétales  ellip- 
tiques, concaves  d'un  brun  pourpré  fon- 
cé, passant  au  rouge  pâle  aux  extrémités. 


qui  se  couvTcnt  l’uue  l’autre  (par  imbri- 
cation dans  l'alabastre);  d’un  jaune  pâle 
rayé  de  rouge  pourpre  en  dedans.  Les  éta- 
mines, extrêmement  nombreuses  et  hypo- 
gynes,  sont  réunies  à la  base  en  seul  corps, 
plus  élevé  en  dedans  qu’en  dehors  et  qui  se 
divise  en  un  nombre  infini  (sic  in  textu) 
de  fascicules  de  filaments  unis  eux-mêmes 
dans  presque  la  moitié  de  leur  longueur  et 
se  séparant  enfin  en  seûe  ou  vingt  filaments 
distincts,  grêles,  inégaux,  jaunâtres,  ter- 
minés chacun  par  une  anthère  oblongue, 
courbe , biloculaire , s'ouvrant  longitudina- 
lement, et  renfermant  un  pollen  sphérique. 
Selon  M.  Guilding,  le  nombre  de  ces  éta- 
mines dépasse  quatre  mille  neuf  cents! 
L’ovaire  est  gros,  ové , tri-quadriloculairc , 
et  SC  termine  par  3 ou  4 styles  filiformes, 
aussi  longs  à peu  près  que  les  étamines, 
d'un  vert  jaunâtre  à la  base  et  pourpié  en- 
suite. Les  stigmates  en  sont  simples,  aigus. 
Le  fruit  est  décrit  ci-dessus. 

M.  Parker,  de  qui  M.  Hooker  tient  une 
partie  des  détails  que  nous  venons  de  re- 
tracer sommairement,  ajoute  ce  qui  suit: 
« Dans  sa  contrée  natale  je  n’ai  jamais  re- 
cneilli  le  Souari  nul  qu'une  fuis,  et  pendant 
une  excursion  exécutée  en  hâte  au  sommet 
des  montagnes  bleues, sur  la  rive  gauche  de 
l’Esscquibo.  Quand  nous  eûmes  atteint  la 
cime  de  cette  chaîne,  élevée  peut-être  de 
6 ou  800  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  je  trouvai  sur  le  sol  des  noix  dont  l’en- 
veloppe était  déjà  gâtée.  Les  arbres  qui  les 
produisaient  étaient  très-élevés,  très-droits, 
sans  branches  jusqu’à  une  hauteur  de  70  ou 
80  pieds,  et  semblables  à d'immenses  co- 
lonnes. » 

Cu.  L. 


CDLTDBE. 


Arbre  dans  sa  patrie,  cette  plante,  chez  . 
nous  en  serre  chaude,  ne  formera  guère  ' 
qu’un  grand  arbrisseau,  dont  le  beau  port  i 
et  surtout  les  splendides  fleurs  feront 
un  des  plus  riches  ornements.  On  le  tiendra 
dans  des  vases  bien  drainés,  rempli  d'un 
sol  riche  et  souvent  mouillé,  surtout  pen- 
dant la  belle  saison.  On  ne  le  laissera  se  | 


ramifier,  qu’à  quatre  pieds  environ  de  hau- 
teur, et  on  le  pincera  souvent  pour  lui 
faire  former  la  tête  ; ce  qui  l’obligera  à fleu- 
rir plus  volontiers.  On  le  multipliera  de 
boutures  avec  facilité  et  à la  manière  ac- 
coutumée. 

L.  VH. 
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JACARANDA  MIMOSHIA. 

jACAKAHsi  A nriim  bi  >uib«b. 

Étts.  .\Itt!ra(ion  du  nom  brétUien  de  l’une  de»  eipèce» 


Bignoniace«  § Bîgnonieœ-Tecomeæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CHA&ACT  GENER. — C«)yx  dentatu»  v.  parti- 
ta».  Corotia  ba»i  tubulou  fauce  dilatato-campa- 
oolata,  limbo  5-Iobo  inœqtiali.  Siamioa  4 feni- 
Ub  cum  filamento  quinto  iterili  longiore  barbato. 
Aolheras  nunc  btlocularea,  nunc  loculi  atterUi» 
abortu  diinidiataD  »eu  uoilocularei.  Stigma  bila* 
mellatom.  Capaiila  compreiia  orata  aut  orbicu* 
lari»  bÎTaWi»,  aepto  valvi»  planiutculi»  contrario 
»ubcamo»o  Semioa  ala  membranacea  ciocta(l). 

Arbore»  %t  Arnttica  enlida  orta  ; folia  oppotHa 
abrvptê  an!  impati^bipinnata , pinni»  impar»^ifi- 
flore»  poHicw/cifi,  coroUæ  violacta , purpu^ 
re<f  aut  cæmiea , calyx  êœpg  cyaf/i»/brmû , dentibu» 
tftfardiiin  obsoUtù. 

Jframta  Jim.  Geo.  139.  IIB.  el  D.  PI.  squio.  I.  61. 
RB.  et  K.  .*foT.  Grn.  III.  145.  (Erduci.  G».  PI.  4115.  Hum. 
Geo.  PI.  300  f209}.  Liidi.  Dot.  Heg.  t.  611.  1103.  R.  B». 
Bot.  Bag.  I.  1516.  2337.  Ci*a.  in  Lion.  Vil.  543.  I).  Dos. 
la  Edinb.  Pbil.  Jonra.  IX.  364.  Riica.  Fl.  etoi.  i.  143.214. 
Jmfmnmd»  Piaa.  Enrbir.  1516.  HunUtutriâ  Àiaraa?ct  Koit. 
Tojr.  Braa.  cd.  fait.  II.  506.  Bijitonim  ap»e.  Cten».  Car.  1. 
I.  43.  Acaitr.  Guiao.  t.  262.  285.  Fl.  flum.  VI.  I.  43.  45. 
».) 

a.  ROROLOBOS  : aolhem  aborta  altariua  loeuli  dimidiat» 
l-laealarct;  filam.  sterila  apiee  clavatam  auhemargiaatuoi. 
— Folia  abrapie  pionaia,  piaata  imparl-pianaïU. 


(Bot.  Mag  t.  2337.  Bot.  Reg.  t.  831.  HB.  et  B 1.  e. 
l.  18.  t.  17.  Aubl.  Ggian.  t.  e.)  Hnùlobot  al  Copoia  Put. 
Nag.  of  Bot... 

Eaauca.  1.  e. 

b.  DILOBOS  : antbero  oemplaun  aeu  bilocula/aa,  loeuli« 
ealdc  ditaricatia;  filas.  aUrOc  ut  aupra.  » Folia  ispari- 
pinoaia  aut  bipînnala. 

(Fl.  fias.  V.  t.  45.  Pail.  Bag.  of  Dot...) 

C.7  NEBATOPOGON  : Cal.  asplua  3-3  partitoa.  Cor.  infuod. 
Biam.  4.  fertilUt  antberia  bUoeularibui , corolla  dimidîo 
fera  brerioribua,  qninlum  aiarile,  lubo  eor.  paolo  longiaa 
apieo  3.  t.  3-6dua  ina  baai  glabrus  gracile , caetem 
dente  barbatum  aetulit  srpioa  glanduloaum.  Capa.  aIJiplica. 
Fol.  aisplieilcr  ispari-pianala. 

DC.  Prodr.  IX.  328. 
(paraothatiboa  aieeptia.) 

CHARACT.  8PECIEI  : folii»  abrupte  pinnati»  mul- 
tijugi» , pinnit  multijugia  cum  impari , fotiolii  oblon* 
goK)Talibua  mucronulatia  pubeacenlibua,  iinpari  lan- 
ceolato,  panicula  terminait  Usa,  coroHia  estu»  ae- 
riceU  (DC.  1.  c.) 

Jacaranda  mimoMifoUnH.  Dos  Bot.  Reg  t.  631. 

(1832)  Exel  ayn.  Pair.  Rag  I.  c. 
oralifoiia  R Ba.  Bot  Mag  ( 2327 
(I82Ï) 


Placée  au  milieu  d'un  groupe  de  végé- 
taux divers,  au-dessus  desquels  elle  élève 
pittoresquement  ses  longs  panaches  aériens, 
dont  la  délicatesse  n'a  d'anniogue  que  parmi 
les  fougères, rctlc  plante  frappe  toutd'abord 
le  spectateur  d’admiration  par  l'aspect  véri- 
tablement ornemental  qu'elle  produit.  Ses 
feuilles,  en  effet,  longues  souvent  de  plus 
de  18  pouces,  composées  de  12  à 24  pennes 
opposées,  dont  chacune  est  formée  do  10 
à 28  folioles  également  opposées  avec  im- 
paire, sont  d'une  légèreté,  d'une  ténuité 
telle  que  le  plus  imperceptible  mouvement 
de  l’air,  la  brise  In  plus  fugitive,  les  agitent 


et  les  font  onduler  de  la  façon  la  plus  agréa- 
ble ; joignes  enfin  à ce  port  essentiellement 
élégant,  d’amples  paniculcs  terminales  com- 
posées de  grandes  et  nombreuses  fleurs  d’un 
beau  bleu  lilaciné,et  chacun  conviendra  que 
la  plante  qui  nous  occupe  mérite  incontes- 
tablement une  place  dans  tout  collection 
de  choix. 

On  peut  facilement , d’après  ce  qui  pré- 
cède, se  figurer  l’admirable  spcctarlc  que 
présenterait  un  individu  de  cette  espèce, 
planté  en  pleine  terre  dans  un  conserva- 
toire ou  jardin  d’hiver.  Combien  le  rbar- 
manl  Mimosa  julibrissin,  si  justement  ro- 


(I)  Radifola  «rpto  anguBiiisîmo  crairipeia  (moafata  FaasL.  Arg.  223.  264.),  cotyletlooaa  plana  orbirularta  enar- 

giaai*.  — Ex  J.  avraîna  inferiora  top«rîoribu*  incambani.  Ait».  DC.  l.  e.). 


Digiiized  by  Google 


cherché  des  amateurs  pour  la  légèreté  de 
son  feuillage  (et  ses  délicieuses  fleurs)  est 
loin  sous  ce  rapport  de  la  plante  en  ques- 
tion! 

Elle  forme  dans  son  pays  natal , le  Brésil , 
un  arbre  peu  élevé,  et  pouvant  atteindre  dans 
nos  serres  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur. 
L’écorce  en  est  grisâtre  et  couverte  de  petites 
aspérités.  Le  tronc  et  les  branches  (celles-ci 
en  petit  nombre]  portent  des  cicatrices  ren- 
flées, que  laissent  en  tombant  les  anciennes 
feuilles.  Celles-ci  dont  nous  avons  ci-dessus 
donné  les  dimensions  et  la  conformation, 
se  composent  d'une  myriade  de  folioles  tra- 
pézoides-ovalcs,  oblongues,  aiguës  ou  légè- 
rement mucronées,  très-Onement  pubcs- 
centes,  presque  sessiles,  dont  l’impaire  ovale 
est  plus  grande  que  les  autres.  La  paniculc 


est  ample,  lâche,  multiflore,  nue , pyrami- 
dale. Les  pédicelles  sont  pluriflorcs  infé- 
rieurement et  subuniflores  vers  le  sommet. 
Lespédicellules  en  sont  extrêmement  courts. 
Le  calyce  est  fort  petit,  cyathiforme,  quin- 
quédenté;  la  corolle  nutante,  pubescente, 
arquée  en  dessous,  est  très-grande,  angu- 
leuse-plisséc , gibbeuse  & la  base  en  dessus, 
rétrécie  ensuite,  dilatée  peu  à peu  vers  le 
sommet  et  là, s’épanouissant  en  un  limbe  bi- 
labié,dont  les  lobes  presque  égaux, ovés-ar- 
rondis,  subaigus  au  sommet;  les  deux  lobes 
supérieurs  sont  largement  maculés  de  blanc 
vers  l’entrée  de  la  gorge.  Le  style  atteint 
l’oriGce  de  la  corolle  et  est  couvert  de  poils 
blancs  au  sommet  et  au  milieu.  (.Vec  r.  spec. 
ex.  viv.) 

Cn.  L. 


CVI.TIIKB. 


Plantée  un  peu  largement  et  dans  un 
riche  compost,  la  plante,  qui  est  figurée 
ci-contre,  fera  merveille  et  fleurira  facile- 
ment. Pendant  tout  le  temps  de  sa  végéta- 
tion, on  lui  i>rodiguera  la  nourriture  et 
les  arrosements.  Il  serait  désirable  de  la 
confier  à la  pleine  terre , autant  que  cela 
serait  possible;  car  c’est  là  surtout  qu’elle 
acquerrait  toute  la  beauté  dont  elle  est  sus- 
ceptible. Une  des  premières  conditions  de 
sa  santé,  c’est,  outre  un  bon  sol  et  de  l’eau 
en  abondance,  c’est,  dis-je,  de  la  faire 
jouir  librement  de  la  plus  grande  quantité 


d’air  et  de  lumière  possible,  afin  de  l’cmpé- 
cher  de  s’emporter  et  de  s’étioler.  Aussi 
recommanderai-je  une  température  douce 
et  humide;  de  fréquents  seringuages,  pour 
en  éloigner  les  insectes  qui  l’attaquent  très- 
volontiers. 

On  la  multiplie  aisément  de  boutures, 
faites  à la  manière  accoutumée,  sur  couche 
chaude.  On  aura  soin  dans  ce  cas  de  couper 
cn  partie  les  feuilles  dans  le  sens  de  leur 
longueur. 

L.  VH. 
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186. 

CÏPRIPlDlll  IRAPEAMl. 

fABOT  OC  o’iCAno. 


Étth.  Kwr^ifj  Cyprùf  tarnom  de  Vénut,  de  l'ilo  de  Kinr^ç  (Chypre),  où  elle  était  particu* 

lièremeot  honorée;  aorte  de  chauaaure.  On  Toit  que  rigoureuaement  Linné  aurait  dû  écrire 

Cypruù^NNAiMVi ^ ou  au  moina,  en  latioiaant  le  root,  CyprùAiptdiiim  (Ctpcia  (gén.-dta)  ras  (gén.-dû). 

Orchidaceœ  § Cypripedieœ.  — Gynandria-Diandria. 


CflARACT  GENER.  — Perigonii  patentia  fo- 
liola  exteriora  lateralia  uninercia  labello  auppoiita 
libéra  t.  inter  ae  connata,sapremum  conforme 5-ner- 
Te,  interiora  anguatiora.  Labellum  roaximum  in* 
flatuin  caloeiforrne.  Gynosteroa  brece  cernuum 
apice  trifidum,  lobii  lateralibua  subtut  antheriferia 
intennedio  alerilipetaloideodilatato.  Antherœ  lo- 
culia  diacretia  aabbÎTalTea.  Pollen  pultîceo-gra- 
Duloaura,  atigœate  deltoideo  gynoatematia  laciem 
infra  antheraa  occupanti.  Capaula  unilocularia , 
placentia  parietalibua  tribus.  Semina  pluriroa  aco* 
biformia. 

Herbro  (cauleacentea  t.  acaulea)  tn  ktnüpharœ 
6orea/M  ftmptratù  tt  friÿidiiueMlü  ohpia , in  Àmé^ 
rica  {tropiea  &or»a/io«)  fionntAi/  fr9qu*ntù>r9s,radi~ 
eibuê  fibnêù,  canlibua  foliosig,  florilma  moynM  apa* 
cioafs. 

Cj/fripidium  L.  Geo.  1015.  Ssuts.  îo  Lioa.  TrsDS.  1. 1.  2. 


3.  E.  B.  1. 1.  Aim.  Bm.  Rep.  t.  538.  Bol.  Kag.  1. 192.  218.  824. 
911.  2936.  3024.  3412.  4234.  Bot.  Rff.  t.  788.  1534.  1666.  Ri* 
oorvi  LIi.  t.  19.  Liioi.  Collecl.  t.  32.  Hoot.  Ei.  Fl.  C.  34.  35. 
Swiit  Br.  Fl.  pard.  l.  71.  80.  213.  240.  Il,  i.  CriownlArr  Rrp. 
Joarn.  Pbyi.  LXXIX.  102.  (ArMliniKai  Btu.  fl.  7]  *««.  Lism. 
Vcgel.  Xùigd.  183. 

Esblic*.  Gcn.  PI.  1618. 
(Psrcolb.  cxecpiis.) 

CHARACT.  9PEC1EI  : Caule  folioao  piloao  multi- 
floro , foliia  OTStia  acuminatia  amplexicaulibua,  ata-> 
mine  aterili  ocato  acumioato  aublrilobo,  aepalia  pe- 
taliaque  obloogia  aequalibua  basi  barbatia  antico 
apice  bipartite  labello  obocato  ore  conatricto  bre- 
Tioribua.  Lmoi. 

Cyprtpedium  trapaonum  La  Llatx  et  Lax.  Orch. 
Hex.  II.  10.  Lcini.  Gen.  et  Spec.  Orch.  528.  Bot. 
Reg.  t.  58.  1846. 


Des  sabots  de  Vénus  ! en  vérité  ce  nom 
nom  seul  piquerait  la  curiosité  du  plus  in- 
différent, si  la  beauté  des  plantes  auxquel- 
les on  a donné  vulgairement  ce  nom  bur- 
lesque (voyez-vous  la  déesse  de  la  beauté , 
le  type  idéal  des  formes  féminines  en  sabots, 
comme  une  maritorne!)  ne  venait  en  même 
temps  commander  l'admiration.  Hais  avant 
de  porter  une  appellation  toute  payenne  et 
tant  soit  peu  érotique,  ces  orchidées,  ou 
plutôt  cette  orchidée  (on  n’en  connaissait 
qu’une  espèce  alors,  C.  calceolus),  avait  reçu 
de  Dodoens  le  nom  de  Sabot  de  Marie  [Cal- 
ceolus Mariœ).  Le  nom  de  la  Vierge  ne  plut 
pas,  è ce  qu’il  semble,  à l’imagination  de 
Linné,  et  les  Sabots  de  Vénus  remplacèrent 
les  Sabots  de  Marie. 

Tout  le  monde  connaît  l’espèce  type  du 
genre  (C.  calceolus),  jolie  petite  plante 
qu’on  rencontre  dans  les  prés  et  les  bois , 
sur  les  inont4ignes,  dans  les  Alpes,  les  Pyré- 


nées, en  Suisse,  en  France,  et  qui  va  meme 
jusque  dans  le  Nord  braver  les  froids  de  la 
Laponie  et  de  la  Sibérie.  Dans  nos  serres  on 
admire  avec  raison  lesC.  insigne,  venustum, 
purpuratum,  barbatum,  etc.  ; mais  plusieurs 
autres  espèces  restent  encore  à introduire, 
et  trois  surtout , pour  la  prompte  importation 
desquelles,  on  ne  saurait  faire  trop  de  vœux, 
les  C.  Lindleyanum , caudatum  et  palmifo- 
lium,  croissant  dans  les  contrées  chaudes  de 
l’Amérique,  et  dont  les  fleurs  sont  en  grap- 
pes; tandis  que  dans  les  autres,  les  fleurs  ne 
sont,  eomme  on  sait,  que  solitaires  ou  rare- 
ment géminées. 

M.Lindlcy,  en  donnant  le  premier  de  cette 
plante  une  figure  que  nous  reproduisons 
ci-contre,  avertit  que  cette  figure  ne  rend, 
malgré  son  exactitude,  qu'une  très  médiocre 
justice  à cette  noble  espèce  (does  scantg  jus- 
tice to  this  noble  species).  Ce  savant  en  pos- 
sède dans  son  herhier  un  échantillon,  ré- 
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colté  aux  environs  de  la  ville  d’Irapeo  («nde 
nomen) , au  Mexique , ayant  deux  fleurs 
ouvertes  à la  fois  et  deux  fois  plus  grandes 
que  celles  de  la  plante  qui  a fleuri  dans  le 
jardin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Lon- 
dres, et  a servi  de  modèle  pour  la  ligure  en 
question.  La  plante  desséchée  portait  deux 
autres  fleurs  prêtes  & s’épanouir.  Cet  exposé 
suffit  pour  donner  aux  lecteurs  une  juste 
idée  du  haut  point  ornemental  auquel  peut 
parvenir  ce  Cypripedium,  lorsqu’on  saura  lui 
appliquer  une  culture  normale.  Il  est  déjà 
introduit  dans  quelques  collections  du  con- 
tinent, et  rétablissement  Van  Houtte,  en 
particulier,  en  a reçu  directement  de  beaux 
individus  du  Mexique.  Selon  Lcxarca,Ies  Mé- 
choacaniens  lui  donnent  le  nom  de  /leur  de 
Pélican  [/lor  del  Pelicano)-,  en  raison,  sans 
doute,  do  la  forme  du  labellc,  renflé  en  une 
sorte  de  sac  et  qu’ils  comparent  à la  vaste 
poche  placée  sous  le  bec  de  cet  oiseau. 

Abstraction  faite  du  volume  et  du  nom- 


bre des  fleurs,  le  nouveau  Sabot  de  Vénus 
rappelle  assez  bien  le  C.  pubescens,  de  l’A- 
mérique du  Nord. 

Toute  la  plante  est  poilue.  La  tige  en  est 
flexueuse,  articulée  et  porte  des  feuilles 
ovées-lancéolées,  engainantes  à la  base,  at- 
ténuées ou  faiblement  acuniinées  au  som- 
met, veinées-striées,  d’un  vert  pâle.  Les 
fleurs , d’un  beau  jaune  d’or  et  couvertes 
de  poils  épars,  sont  très  amples  et  disposées 
au  sommet  du  scape,  où  elles  sortent  de 
l’aisselle  de  bractées  foliacées,  semblables 
aux  feuilles  caulinaires;  les  segments  en 
sont  égaux,  oblongs,  conformes.  Le  labelle, 
beaucoup  plus  grand  que  les  segments,  est 
extrêmement  renflé  au  sommet , fortement 
resserré  à la  base,  et  maculé  de  pourpre  à 
l’intérieur.  L’étamine  stérile,  qui  est  subtri- 
lobée-bastée , pendante,  recouvre  le  gynos- 
tème.  Celui-ci  est  très  court  et  terminé  par 
un  stigmate  subbilabié,  quadrilobé,  papil- 
leux. 

Cb.  L. 


eiplleatl*B  dea  Flsarea. 

Fig.  Appareil  tUmiul  et  gynoitime  (en  a,  rétimine  etérile). 


CULTOKE. 


On  tiendra  en  été  cette  plante  sous  châs- 
sis ombré,  et  en  hiver  dans  une  bonne  serre 
tempérée,  sur  une  tablette  bien  éclairée,  où 
on  la  laissera  dans  un  état  de  repos  com- 
plet. Pendant  toute  sa  période  végétative, 
c'est-à-dire , pendant  la  belle  saison , on  lui 
donnera  d’assez  fréquents  arrosements , 
qu’on  diminuera  et  qu’on  cessera  tout-à-fait 


au  fur  et  à mesure  que  les  tiges  faneront.  Le 
sol , dans  lequel  on  la  plantera , sera  une 
terre  normale  franche,  mélangée  de  sable , 
pour  la  rendre  plus  meuble,  et  d’un  peu 
d’engrais.  On  se  gardera  de  la  planter  en 
terre  de  bruyères,  dans  laquelle  clic  ne  pro- 
fiterait pas. 

L.  VH. 
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HTDRAH6EA  INTOLUCRATA;  n.  pleno. 

aotTiNsu  à iittoiuere,  Tar.  à fleuré  dcuhln. 


Éna.  ti'mf  r«],  eau^  «yyi7«»  rate.  AHiuioD  à la  forma  en  coupe  dea  fieura 

•tërilaa. 


Saxifrâgac6ffi  § Hydrangeec.  — Oct*DecHindria-Digynia. 


CHABACT.  GE71ER.  — Florei  omoes  fertile*  v 
marginale*  aterile*;  Sterilibu*  : Calyx  mem- 
branaceu*  reno*u*  explanatu*  4-5-pariitu*  ; Corol* 
I»  et  geoitilium  nidimenta  Fertilibu*;  ca> 
lyci*  tubo  euro  orario  coonatu  coatatOf  llrobo 
aupero  4-5-dentalo;  Corel  las  petaia  4-5 , aanuli 
epigyni  roargiai  ioaerta  *e*»ilia  orata  eativatione  val- 
Taia.  Staroina  8-10  euro  petali*  ioaerta  ; fil  am  e d- 
ti*  filiformibua,  aotheri*  btlocularibu*  longitu- 
dioaliter  drhUcenltbu».  Oaarium  inferum  bllocu- 
lare  , placenti*  diaaepimetiti  auperoe  intemipti  mar- 
ginibu*  adnati*  roultiorulall*  Styli  2 distioctii 
atigmatibua  aubterroioalibu*  introraum  loteroU- 
bu*- Capaula  calycia  liinbo  atylnque  coronata, 
baai  bi-auperne  aubuni-loculari* , vertlce  deplaoalo 
inter  atyloa  foramioe  aperta,  aeniiaeptia  roargioe  pla- 
oentlferia.  Semina  pluriroa  adaceodentia , teata 
membranacea  adnata  reticulata.  Erobryo  io  axi 
albumini*  denae  carnoai  orthotropua;  cotyledo* 
n i b U a bref  iaainia  obtuaia , r a d î c q 1 a cylindrica 
inféra. 

Fructicc*  IN  Amtrica  boraolt  Ntpalia  el  Japonia 
andt^fNi,  foliiê  oppoatlta  pe#iofot*a  orafia  e.  obion^ 
ÿù  integ^rrimü  v.  actpiua  deNMIia  aut  aerro/ia. 


floribua  corymiofM  alUs  v.  roaew,  margmalibmê 
pUrumquê  giéritibuê  rodionft6wi  coloratit, 

L.  G«n.  557.  Jeu.  Geo.  214.  Scaacn.  t.  119. 
Labs.  t.  507.  Gaartu.  1.  150.  1.90.  Sam.  ie.  piel.  I.  I.  12. 
Bot.  Mag.  4.  417  (975.435).  IKbab.  Arbr.  *4.  aov.  III.  t.  24. 
Wail.  Fl.  nvp.  t.  49-50.  Cocaroi*  in.  Sytl.  pl.  II.  M.  Siii, 
in  N.  A.  C.  XIT.  685.  DC.  Prodr.  IV.  11.  ■■m.  Gea. 
137  (100).  fffUnMÎM  Jeu.  Gen.  24.  P»amtia  Cobb.  Mk.  Pri- 
mulé  Loti.  Fl.  coeb.  127.  Zoce.  io  Sua.  Fl.  Jap.  I.  c.  101. 
51-64. 

Eaoitca.  G«n.  Pt.  4668, 

CHABACT.  SPECIEI  . H.  tota  hirta , foliia  lato 
ofatia  acutla  argute  aetaceoHerrulatla  ^ cymb  terini- 
oalibua  ante  antheain  alabaatro  incluna  e bracteia 
6*8  decuaaatia  auborbicularibua  iomentoaia  deoique 
deciduia  facto,  floribua  difformibua,  radiantibu*  at^ 
rilibua  8-lÜ  pleruroqtie  quadrifidia  lacinii*  lateofa- 
tia  obtuaia  , fertUibu*  digyoia. 

Variai , floribua  lilacioia,  roaeUf.  flareacentibua, 
▼.  etiam  plenia. 

ifydrnn^M  lavo/ifcra/n  Sid.  in  Bof.  Act.  Leop. 
carol.XlV.  2.  p.  691. 

Zccc.  in  Sna.  Fl.  jap:  I.  1 18.  t.  63  et  64. 


En  général,  toutes  les  espèces  de  ce  bean 
genre  sont  les  bienvenues  dans  nos  parter- 
res, où  leur  beau  port,  leurs  fleurs  bifor- 
mes  et  d'un  coloris  agréable,  font  un  fort  bel 
effet.  Chacun  connaît  l'Aorlensia  {II.  hor- 
temia  S».),  l'espèce  la  plus  anciennement  in- 
troduite en  Europe  et  toujours  si  ornemen- 
tale. Quelques  mots  de  son  histoire  ne 
seront  pas  ici  déplacés. 

Longtemps  ce  magnilique  arbrisseau  ne 
nous  a été  connu  que  par  les  tentures  et 
les  écrans  venus  de  la  Chine  et  du  Japon , 
contrées  où  il  croit  spontanément.  Keemp- 
fer,  le  premier,  en  fit  mention  dans  ses 
dmænitales  ejcotû'ie,'  mais  Commerson  eut 
la  gloire  d'en  envoyer  en  Europe  des  échan- 
tillons desséchés,  sous  le  nom  d’Horlen- 


$ia  (1).  Commerson  mourut,  comme  on  sait, 
en  1773  ; ce  fait  et  cette  date  sont  exacts,  et 
détruisent  cette  étymologie  du  genre  Hor- 
tensia,  dans  laquelle  quelques  auteurs  du 
commencement  du  XlX'siècle  ont  voulu  voir 
la  Reine  Hortense,  sœur  de  l'empereur  Napo- 
léon. L'arbuste  fut  pour  la  première  fois  in- 
troduit vivant  dans  le  Jardin  de  Kew,  en 
1790,  d'où  Cels,  célèbre  botaniste-horticul- 
teur d'alors  s'en  procura  bientôt  de  jeunes 


(1)  Ce  foyageur  en  fit  encore  no  autre  genre  dia- 
tinct,  qu’il  dëdia  aoua  le  nom  de  Peautia  {P.  o<r- 
hitimo;  à Tétât  naturel  le*  fleura  de  cette  plante  aont 
bleue*)  à M<»*  Lepeaute,  aon  amie,  femme  du  célè- 
bre horloger  de  ce  nom  Le  mot  Rgdrangm  ^ étant 
le  plu*  aucien , dut  avoir  la  priorité. 
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individus  qu'il  répandit  dans  le  commerce 
français.  Toutefois  en  raison  d’une  culture 
irrationnelle,  l'arbuste  ne  produisit  d'abord 
que  des  fleurs  chétives  et  en  petit  nombre; 
mais  cultivé  enün  en  terre  de  bruyères, 
et  abondamment  mouillé  pendant  sa  période 
végétative  , il  devint  bientôt  eet  admirable 
ornement  qu'on  connaît.  Ce  fait  démontre 
surabondamment  qu’il  ne  faut  jamais  juger 
une  plante , dès  la  première  ou  la  seconde 
année  de  son  introduction;  mais  en  essayer, 
la  culture  de  diverses  manières,  pour  pou- 
voir en  parler  sainement. 

Plusieurs  espèces  du  même  genre  ont  été 
depuis  également  introduites,  fort  agréa- 
bles aussi;  mais  dont  aucune,  en  raison  de 
l’énorme  volume  des  coryinbes  de  la  pre- 
mière et  de  leur  agréable  coloris,  n’a  pu 
la  faire  oublier,  ou  idulôt  la  détrôner,  au 
moins  .sous  le  point  de  vue  horticole  ; car, 
dans  ces  nouvelles  plantes , il  n'y  a guère 
qu’un  petit  nombre  de  fleurs , extérieures 
aucorymbe,qui  par  leur  stérilité  acquièrent 
cette  grandeur  qu’on  remarque  dans  toutes 
celles  de  l’ancienne.  Celle-ci  doit-elle  sa 
monstruosité  si  charmante  à une  longue 
culture  dans  les  jardins  chinois  et  japonais? 
Nous  sommes  tenté  de  le  croire , et  il  n’est 
pas  improbable  qu’il  en  arrive  tout  autant 
î scs  congénères,  sous  l’influence  de  la  même 
cause. 

La  belle  espèce  en  question  vient  appuyer 
cette  conjecture.  Chez  elle  les  fleurs  stériles 
des  bords  du  corymbe  sont  bien  doubles, 
d’un  riche  coloris  rose , et  rappellent  assez 
bien  les  charmantes  Roses  dites  Pompons. 
Selon  M.  Siebold,  qui  parait  cependant 
n’en  être  pas  l’introducteur  à l’état  vivant, 
elle  croit  sur  les  montagnes  les  plus  hautes 
des  îles  de  Nippon  et  de  Sikok,  où  elle  fleu- 
rit pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  On 
la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins  de 
ces  contrées,  et  c’est  là  sans  doute  que  se 
sont  montrées  les  fleurs  doubles  en  ques- 
tion. Elle  ne  s’élève  guère  qu’à  un  mètre 
et  forme  un  beau  buisson  étalé.  L’illustre 
vovngeur  nu  Japon  nous  apprend  qu'on 


y en  distingue  quatre  variétés  ; l'une  ù 
fleurs  lilas,  l'antre  à fleurs  carnées,  la  troi- 
sième à fleurs  jaunâtres , le  quatrième  h 
fleurs  roses;  c'est  de  cette  dernière  dont 
il  s'agit. 

Ses  feuilles  sont  opposées,  arrondies  à la 
base  ou  subcordiformes,  largement  ovées- 
cuspidées,  scabriuscules  en  raison  de  poils 
blancs,  couchés;  longues  de  4-l>  pouces, 
sur  2 j-4  de  large , et  bordées  de  denti- 
culcs  serrées,  sétacécs-mucronécs.  Les  pé- 
tioles , longs  eux-mêmes  de  deux  p<iuces , 
sont  scmicylindriques , canaliculés  en  des- 
sus , renflés  à la  base  et  forment  ainsi  une 
sorte  d'anneau  autour  de  la  tige.  Stipules 
nulles.  Les  cymes  florales  sont  très  amples, 
étalées,  renfermées  avant  l’anthèse  dans 
un  involucre  ou  alabastre  globuleux  formé 
de  6 ou  8 écailles  décussées- imbriquées, 
suborbiculaires , blanchâtres  - tomenteuses 
en  dehors  et  promptement  caduques.  Le 
pédoncule  est  rigide,  dressé , sublétragone, 
bibractéé  au  milieu,  légèrement  tomenteux, 
ainsi  que  toutes  les  divisions  corymbaires 
et  les  calyccs.  Les  fleurs  stériles,  au  nombre 
de  deux  ordinairement  sur  chaque  rayon 
du  corymbe,  sont  portées  par  de  longs  pé- 
dicelles  raides  et  dressés.  Leur  calyce  est 
profondément  quadriparti,  à divisions  el- 
liptiques ou  arrondies,  velues  en  dehors  et 
colorées , comme  nous  l’avons  dit , selon  les 
différentes  variétés.  Chez  celle  en  question, 
ces  fleurs  sont  presque  pleines.  Les  fleurs  fer- 
tiles sont  nombreuses,  dépourvues  de  brac- 
tées et  portées  par  des  pédicelles  raides  et 
inégaux.  Le  calyce  adné  à l’ovaire  est  persis- 
tant, suburcéolé,  à 4 ou  S dents  delto'ides. 
La  corolle  est  formée  de  4 ou  5 pétales  on- 
guiculés, oblongs,  obtus,  glabres.  Les  éta- 
mines, au  nombre  de  8 ou  f 0,  ont  des  fila- 
ments fdiformes,  glabres,  qui  alternent 
avec  les  pétales  ou  leur  sont  opposés,  et 
sont  terminés  par  des  anthères  quadrilo- 
culaires,  presqu’arrondies,  basifixes,  échan- 
crées  aux  deux  extrémités.  L’ovaire,  totale- 
ment immergé,  est  subglobulcux, incomplè- 
tement bilorulaire,  multioviilé.  Les  stv- 
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Ics  sont  subconiques , glabres , arqués  et 
ne  dépassent  pas  le  calyce;  ils  se  ter- 
minent par  un  stigmate  oblong , décur- 


rent,  unisillonné.  La  capsule  n’est  pas 
connue. 

Ch.  L. 

Biipni  cil. 


Expllrallon  éem  PIpurM. 

Fig  I.  Tne  fleur  (ertile.  Fig.  2.  La  même  aani  étaminea.  Fig.  3.  Une  ëUmine  coupée  IranaTerM- 
lement.  Fig.  4.  L’oTaire  coupé  idem. 
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La  culture  générale  des  Hydrangeas  n’of- 
fre, sans  doute,  aucune  difliculté  ; mais  elle 
demande  quelques  soins  spéciaux  que  je 
vais  indiquer  sommairement.  Ils  peuvent, 
gréées  à ces  soins,  braver  impunément  tou- 
tes les  rigueurs  de  nos  climats,  puisque  la 
plupart  de  ces  plantes  croissent  sous  des 
latitudes  semblables  aux  nôtres  et  h des 
hauteurs  souvent  très  considérables  au- 
dessus  de  la  mer. 

Il  faut  les  planter  en  terre  de  bruyères 
pure,  non  passt'c  nu  crible.  La  plate-bande, 
ou  massif,  sera  placée  nu  nord,  dans  une 
situation  bien  aérée,  mais  entièrement  à 1 
l’abri  du  .soleil  depuis  !)-IO  du  matin  jus- 
qu’il 4-!i  du  soir  en  été.  Le  sol,  d’une  épais- 
seur d’un  pied  et  demi  au  plus,  sera  en 
dessous  bien  drainé , c’est-é-dire,  exhaussé 


KBE. 

sur  un  lit  épais  de  pierrailles  et  de  gravats, 
afin  d’éviter  en  hiver  la  stagnation  des  lon- 
gues pluies.  Pendant  toute  la  belle  saison, 
et  tant  que  durera  leur  végétation  on  leur 
prodiguera  les  arrosements. 

Multiplication  aussi  facile  que  rapide  par 
le  bouturage  des  jeunes  rameaux , opéré  h 
chaud  ou  il  froid. 

La  belle  variété  ii  fleurs  doubles,  dont  il 
est  surtout  question  dans  l’article  qui  pré- 
cède , ne  saurait  se  distinguer  du  type, 
quand  elle  n’est  pas  en  fleurs;  aussi  dans 
mon  établissement,  où  je  crois  les  pos.sé- 
der  toutes  deux,  je  ne  pourrais  sciemment 
expédier  l’ime  ou  rnnire;  je  les  adresse  donc 
aux  amateurs  par  couples,  afin  de  Hoiililrr 
leur  chance. 

L.  VH. 


Ton.  ni. 
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HILLIA  PRASIANTHA. 

oaus  d fi^rt  vertes. 

Ettm  Sir  Jom  Hat,  botaniste  anglais. 

Cincbonaceœ  § Gardenieœ  Li.ndl.  Veg.  Kingd.].  — Hexandria-Monogynia. 


CARACT.  GE^ER.  — Culyx  basi  involucello 
2^>phyllo  cinctus,  tubo  obuvato  cum  ovario  con- 
nato,  limbi  superi  2-4-partiti  laciniis  angustis 
acutis  persistentibus  Corolla  supcra  hypocrate- 
rimorpha,  tubo  elongato  tcreli  ad  fiiucem  inflato, 
limbi  4-6-partiti  lobis  patentibus  planis  ovali* 
bus  Antherœ  4«6  intra  corolitc  faucem  seHi« 
les  incluss.  Ovarium  iTiferum  biIocuiar<*.  Ovula 
in  placontis  dissepimento  utrinqiie  inscrtis  plu« 
rima  adsccndcntia  anatropa.  Stylus  filirormis sim- 
plex,  stigmate  crasso  bifido  Capsula  elon- 
gata,  calycis  limbo  coronata  bilocularis  biloculi- 
cide-bivaWis  Semina  in  pl ac en tis  septum  inor- 
gioantibus  plurima  adscendentini  imbricata  corn* 
pressiuscula , testa  laia  apice  in  caudam  penicilli- 
fnrmem  fatîsccnte  basi  attenuata , micleo  centrali. 
Embryo  in  axi  albuminis  parci  cornosi  orthotro- 
pus,  coty  1 edoni  bu  s ovatis  piano- convexis  , 
radicnia  brevi  crassa  inft-ra. 

Fructices  e stiffrutices  ««i  Anttrira  tropicn  in- 
digent parri  glabri  sæpius  super  arborum  truncos 
pseudo-parasilici , foliis  oppositis  obovntis  lœte 
virentibus  subcomotis , orafibus  membrn- 

naeeo-foNaceis  deviduit  summis  florh  terminalis 
êotitarii  tfiro/Mce//um  constituentibus , corollis  /oit- 
TÛstmù , capsuUs  fblliculiformibus. 


ffiltis  JiM).  An.  96.  t.  66.  L.  tico.  444.  Lift.  l.  3S7. 
SwAtTt  Observ.  l.  5.  f.  I.  Fl.  lad.  oec.  c.  2.  G<«rs.  f.  III- 
97.  I.  197.  JcM.  Mem  Mus.  VI.  386.  A.  Rut  M4m.  8oc  bUl 
oat.  par.  V.  287.  DC.  Prodr.  IV.  350.  Ftrrtri»  V*»u.  i« 
Rota.  Seripl.  98.  I.  6. 

Esbucu.  Geo.  PI.  3277. 

CHARACT.  SPECIEl  — H.  Epipbytn,  arbuscula, 
ramis  radicantibus,  stipulis  gemmaceis  cito  caducis, 
foliis  oppositis  ovato-lanceolatis  acuminatis  petiola- 
tis  crassis  penninerTÜs  nitidis,  floribus  solitariis  sub- 
sessilibus  terminalibus,  calycis  brevis  orati  hexameri 
segmenlis  lineari-acutis  erectis,  tubo  periantbiano 
subviscoso  viridi  carnoso  costato  ad  medium  dila- 
tato  campanulato  hexamero , laciniis  irobricato-rero- 
lutis  cyaneo-pruinosis  lanceolatis  obtusissimis , 61a- 
mentis  6 ad  faucem  coarctatam  insertis,  incluais  ac 
stylo  vix  œquali,  stigmate  bilobo,  capsula  baccata 
subteres  elongatn,  seminibus  pappiferis 

BilliaprasiantknTiot  sub  tab  præs. 

Solandra  opposilifotia  Hort  Locdox  Hoi  t b.'it 
71.  G.  Don.  Gen.  Syst.  hort.  et  bot  IV.  476  Swur. 
Hort.  brit.  cd  2. 

ttiitia  hngiflora  Hort  non  Swiait 


Cette  plante,  fort  remarquable  à divers  ti- 
tres, est,  à ce  qu’il  parait,  depuis  longtemps 
introduite  dans  les  collections  en  Europe, 
où  cependant  elle  est  fort  rare.  Sweet  (1.  c.) 
lui  donne  les  Indes  occidentales  pour  patrie 
et  assigne  1824,  comme  l'époque  de  son 
introduction.  Loudon  (1.  c.)  la  fait  venir  de 
Ceylan  etditqu’elleacté  introduite  en  1820. 
On  voit,  par  cette  dissidence,  qu'il  n’est 
guère  possible  d'établir  d’une  manière  pré- 
cise les  faits  qui  concernent  son  histoire. 

Nous  avons  eu  occasion  de  la  voir  fleurir 
à diverses  reprises  cette  année , dans  le  jar- 
din Van  Houtte,  et  nous  avons  pu  nous 
assurer,  au  premier  examen , qu’elle  n’avait 
rien  de  commun  avec  le  genre  Solandra,cl 
par  les  caractères  de  sa  foliation,  et  surtout 
par  ceux  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits.  Nous 
croyons  pouvoir,  avec  certitude , la  rappor- 
ter nu  genre  l/illia  de  Jacquin,  comme  on 
en  peut  juger  par  la  phrase  diagnostiqneque 


nousavonsdonnéeci-dcssus,ainsi  que  par  la 
description  suivante;  et  la  regarder  comme 
nouvelle  dans  ce  genre,  dont  aucune  espèce 
ne  nous  a paru  identique  avec  elle,  si  ce 
n’est  peut-être  celle  de  Chamisso  et  Schlech- 
tendal,  [Linn.  1829.  201.)  If.  brasiliensis , 
dont  le  Prodrome  de  DeCandolle  se  contente 
de  dire  : Cor.  6-fidis  6-andri.i,  laciniis 
ovato-lanceolatis  oblusis,  folia  ovalia  acu- 
minala.  Cor.  lubus  S-poll.  Toutefois,  dans 
notre  plante,  les  feuilles  sont  nettement 
ovécs-lancéolées,  et  non  ovales,  les  lacinies 
calycinales,  linéaires-aiguës  et  non  obtuses. 

Notre  Hillie  parait  être  un  arbrisseau  peu 
élevé,  mais  robuste,  s’attachant  aux  arbres 
par  des  racines  caulinaires.  11  est  entière- 
ment glabre.  Ses  rameaux  sont  verts , cy- 
lindriques, courts  et  portent  des  feuilles 
opposées,  distantes,  ovées-lancéolées , acu- 
minées,  épaisses,  d’un  vert  luisant.  Les  ner- 
vures en  sont  pennées,  régulières,  oblique- 


Digitized  by  Google 


in^nl  courbées,  saillantes;  les  iiétioles  courts, 
renflés  en  dessous,  légèrement  canaliculés 
en  dessus.  Les  stipules,  ovées-laneéolécs, 
très-obtuses,  veinécs-slriécs,  carénées  dor- 
salement , sont  appliquées  et  forment  une 
sorte  de  gemme  foliaire,  entre  les  deux 
dernières  feuilles,  au  sommet  des  rameaux. 
Elles  tombent  aussitôt  que  la  foliation  eom- 
mcncc,  et  laissent  après  elles  une  cicatrice 
annulaire,  qui  ne  larde  pas  à disparaitre. 
Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  très- 
brièvement  pédoneulécs,  un  [)cu  visqueuses, 
d’un  vert  tendre,  luisant  en  dehors,  d’un 
bleuâtre  glauque  sur  les  segments  internes, 
couverts  d’une  efflorescence  ccrcusc.  Tout 
l’ensemble  de  la  fleur  est  vraiment  élégant. 

Le  pédoncule  sort  d'un  involuerc  dipbyllc 
semblable  en  tout  aux  stipules  que  nous 
avons  avons  signalées , et  aussi  prompte- 
ment caduque  qu’elles.  Le  calyce  très-court, 
ové,  étroitement  conné  avec  l’ovaire,  se 
découpe  au  sommet  en  six  segments  linéai- 
res-aigus,  élalés-dressés,  pré-scutant,  sous 
la  loupe,  des  nombreuses  granules  glandu- 
laires sous  l’épiderme.  Le  tube  {lérianlhicn 
inséré  Ji  la  base  des  lacinics  du  calyce  est 
cylindrique,  étroit,  obsolètcmcnt  eosté,  long 
d’environ  ô pouces.  Vers  le  milieu  il  se  di- 
late toul-à-coup  et  devient  campanulé, 
fortement  coslé-angulcux  et  se  réfléchit  au 
sommet  en  six  segments  lancéolés,  arron- 
dis-obtus,  révolulés.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  six , sont  insérées,  à l’entrée  du  tube 
contracté  et  n'atteignent  pas  en  longueur 


l’oritiee  du  périanlhe  ; les  filaments  en  sont 
dilatés,  courbes,  déclinés,  rassemblés  vers 
la  partie  inférieure  du  tube;  les  anthères 
sagittiformes  ; pollen  jaune  pâle.  Le  style 
est  bisiilqué-spiral,  atténué  au  sommet;  à 
stigmate  renflé,  bilobé,  d’un  bleu  azuré. 
L’ovaire,  coupé  transversalement,  présente 
dans  son  épaisseur  corticale  deux  sortes  de 
vaisseaux  creux,  tels  que  ceux  qu’a  signalés 
M.  flooker  dans  la  Gardénia  Slierbourniw; 
curieux  organes  dont  l’usage  est  encore 
inconnu.  Il  est  légèrement  comprimé,  bilo- 
culaire.  et  sur  ses  deux  placentaires  s’atta- 
chent de  nombreux  ovules.  11  lui  succède 
une  très-longue  capsule  baccicnnc,  follicu- 
liforme , couronnée  par  les  lacinics  du  ui- 
lyce  légèrement  accru.  Ce  fruit,  ipie  nous 
avons  eu  occasion  d'examiner  à l’état  de 
maturité,  dans  le  jardin  Van  lloulle,  est 
long  de  plus  de  4 pouces,  comprimé,  suluin- 
gulcux  latéralement,  et  contient  un  grand 
nombre  de  graines,  atténuées  à la  base, 
presque  planes,  comme  ebagrinées,  et  cou- 
ronnées au  sommet  de  nombreuses  sétules 
barbellées,  ijui,  vues  au  microscope,  rap- 
pellent lout-à-fail  celles  des  Synanlliérées. 

Le  pédoncule,  outre  les  stipules  dont 
nous  avons  |)arlé  et  qui  forment  l’involuere, 
est  encore  pourvu  de  deux  très-petites  brac- 
tées charnues,  subtrigones , ipii  persistent 
plus  longtemps.  Les  fleurs  exluilent  une 
odeur  douce , très-légère. 

Cn.  L. 


EtpUeallOB  dru  rignrrm, 

Fiç  t.  Le  style  Fig  2.  L'oTitre  coupé  horiiontâlemenl  Fig.  3.  Teiueaax  de  l’ovaire.  Fig.  4.  Une 
des  laciniei  du  calyce  Fig  5 L'ne  graine  mûre.  Fig,  (1.  Fragment  d’une  des  aétulea  dn  fruit.  Fig.  7. 
Lea  atipulea  gemmairea  (F'iy  groât.)  Fig  8 Le  fruit  réduit  nui  deui  liera 
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Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  la  culture  des 
Gardénia  Stanlei/ana  et  Sherboumiœ,  dont 
les  particularités  s’appliquent  bien  h lu 
plante  ci-dessus.  Toutefois  on  la  tiendra  un 
peu  plus  humide,  au  moyen  de  scringuages 
plus  fréquents;  ou  l’ombragera  davantage;  et 
s’il  était  possible  de  l’adosser  à quelque  ar- 


bre dans  la  serre  chaude,  de  ceux  par 
exemple  sur  lesquels  on  fixe  des  orchidées, 
la  plante  n’en  serait  que  mieux  et  trouverait 
là  pour  ainsi  dire  la  station  qu’elle  aime 
dans  son  pays  natal. 

Je  tiens  cette  plante  de  l’établissement  de 
M.  Jacob-Makoy. 

L.  Vil. 
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STENOCARPllS  OTIlîGflAII. 

iAGNOSTfS  SIPiüATl’S.) 

«TÉ^IOCiara  DI  CP5ni56flAM. 
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£iia.  m»ôf,  étroit;  fruit. 

Proteaceæ  § (Folliculares)  Grcvilleœ.  — Tctrandrïa-Moaogynia. 


CHARACT.  COER. — Perigonium  irregulare 
trlmphyllum , folioli»  lecimdi»  (▼.  riogenti- 
bilabiaii»).  Stamina  4 apiciba*  concaTÎt  fo> 
liolorum  perigonii  immeraa.  (flanduin  hypogyna 
uoica  aemiannularit-  Ovarium  pedicellatum  uni* 
loculare  inultiovulutum-  Stylus  filirormu  dcci- 
duua  Stigma  obliqmim  orbicubito>dila(atum  pla- 
niufcabim.  FoIIiculua  linearis  uoilociilaria  polysper- 
tnut  Seraina  basi  in  alam  arachnoidcam  pro» 
ducU  |ielltcu)a  îoterpoaita  sejuncta. 

Fructices  ç/ab^rrimi  in  JVova  IfolUindia  oriêntali 
in  JVoca  Caledonia  indigent,  io\ii$  altemig  imte-^ 
gerrimi»[v.  sinuato-pinualifidis  ) f'\nad\x\iê  cuta^ 
nets  hypogenis , mnbelUs  axi7/ari6uj  r.  termino- 


libus  (r.  cau/inti)  peduncufatie  ^ esintolucroiU , 
floribui  ochroleucis  (a.  j9Nr/>Mrasccn/i6u«). 

Exdlilm.  Gen.  PI.  2156. 
[Parfiiih.  «ie^4u.) 

.yirnorarvitf  K.  Ba.  in  Linn.  Tranv.  X.  p.  201  (311). 
Pntdr.  3*J0.  Suppl,  p.  34,  But.  np|.  I.  441.  LAtiii.  Xo*.  Ca> 
|pd.  I.  36,  è'mivthfii  >pM.  PoatT.  Charecl.  16.  t.  8.  (!({. 
A.  F.  tktk.  JUualr.  t.  U.  f.  1.  CuMe  ksiiMT  ei  Saum. 
Prat.  123. 

CHAR.\CT.  SPECIEI:  5-  folü»  amplti  oboTato-Ian- 
ceolati*  integri*  sinuatii  pinnatindiiTe.umbellis  coin* 
poiitis  (cautioii),  floribus  •ericeo-aiiraotiacii.  Hook. 
Sl^nocorpHiCii/tNiaÿAaniiQooK.  Bot  Rag.t.  4*ili3. 
Agno$tu%  êinualHs  .An.  Loüd.  Hort.  brit.  580 
(Domine  aolo)  et  Hoirn. 


L'introduction  de  cette  plante  lur  le  continent 
est  toute  récente  ; et  déjà  plus  d’un  amateur,  sé- 
duit par  le  grandiose  et  le  pittoresque  de  son  port, 
se  sont  avec  raison  empressés,  sans  en  connaître 
les  fleur»,  d'en  doter  leurs  collecitons.  Aujourd’hui 
leur  igtsorance  cesse;  en  présence  de  la  belle 
planche  ci-contre,  ils  s’applaudiront  sans  doute  de 
leur  emplette;  et  tous  ceux  qui  ne  la  possèdent  pas 
encore,  ne  tarderont  avec  connaissance  de  cause , 
à se  la  procurer  à leur  tour.  Ceci  dit,  nous  lais* 
serons  parler  H.  Hooker,  à qui  nous  empruntons 
la  planche  ci-contre  et  la  notice  qui  suit. 

* C’est  en  1828,  époque  déjà  éloignée,  que  le 
regrettable  Allan  Cunningham  découvrit  cette  plante 
sur  les  bords  de  la  rivière  Brisbane,  à la  baie  de 
Moretoo , en  compagnie  d'autres  intcressaoles  nou- 
veautés, qu’il  décrivit  dans  le  vol.  du  Botanicat 
Afisce/AiNy , telles  que  les  Grevillea  robuêta , Oileia 
xanthoxyta , Cattanotpennum  atutrale , Gyroiie- 
mon  aUenuaing , Acronlichutn  grande,  etc.,  etc  .. 
Ile  l’ayant  cependant  pas  rencontrée  en  fleurs,  U se 
contenta  seulement  dans  son  journal  (I)  de  dire 


fl)  Le  journal  dr  «oa  voyage,  osn  encore  publié,  mus 
doute,  è en  juger  d'aprév  l'ubMrrraiioQ  de  M.  Hooter,  qui 
dil  tenir  ee»  reMeignemeau  de  M.  Hnvnrd! 


que*  c’est  un  arbre  grêle,  d’un  port  remarquable, 
à larges  feuilles  vernissées,  lobées  ou  laciniées.— 
Sans  fleur  nt  fruit;  IH»  193.  « S’il  en  eût  vu  les 
fleurs  si  élégamment  disposées  en  ombelle»  eandé- 
labriformes,  et  couvertes  d’une  éclatante  pubes- 
cence, écarlate -orangée,  soyeuse,  il  l'eût  certes 
rangée  parmi  les  plus  importantes  additions  à la 
Flore  de  l’Australie. 

Deux  individus  vivants  avoient  été  envoyés  en 
Angleterre  et  cultivés  avec  beaucoup  de  soin  par 
H Smith  (c’est  d’eux  que  sont  sortis  tous  les  pieds 
que  ce  pays  en  possède);  mais , bien  qu’ils  eussent 
atteint  une  hauteur  do  16  pieds,  cet  horticultcurn’a- 
voit  pas  eu  le  plaisir  d’en  voir  les  fleurs.  Néanmoins  il 
soupçonnait  avec  raison  que  l'arbre  appartenait  à la  fa- 
mille des  Protéacées.  Cette  pensée  fut  confirmée  par 
plusieurs  fruits  (dépourvus  de  graines)  que  je  reçus 
en  1843,  de  X.  Bidwill,  Esq.  qui  les  recueillit  dans 
la  même  localité;  fruits  d’après  lesquels  M.  R.  Brown 
déclara  que  la  plante  appartenait  au  genre  Sleno- 
carpu».  Je  suis  redevable  de  plusieurs  beaux  échan- 
tillons en  fleurs  , que  je  reçus , en  août  1846,  à la 
bienveillance  de  MX.  Weeks  et  Day,  et  provenant 
de  la  serre  tempérée  de  VVnited  Gardenere  So- 
ciety, King’s  Road,  à Chelsea;  et  j’apprends  de  M la- 
kowski,  attache  à cet  établissement,  que  la  florai- 
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•on  est  coDcidéréc  coromu  due  i cette  circon- 
•tance  (1)  que  la  plante  a été  bien  de*  fou  rabattue 
dana  le  but  de  U multiplier  (2).  N.  Smith  fait  re- 
marquer qu’elle  végète  avec  vigueur  et  n’eat  paa 
•ujelte)  comme  beaucoup  do  Proléacêe»  à périr 
tout-i-coup. 

• Plante  formant  un  petit  arbre  de  IR  pieds  et 
plut  de  hauteur^  à tronc  élancé,  ramifié  et  portant 
au  sommet  des  branchei  un  ample  feuillage  toujours 
vert,  luisant.  Feuilles  oUernes,  obo^ées-lancéo- 
lées,  obtuses  , pétiolées,  entières  ou  sinuces,  lobées 
et  pennatifidcs,  penninerves,  d’un  à deitx  pieds  de 
longueur;  a segments  oblongs,  obtus,  glabres  et 
enticrs(3).  Fleurs  en  ombelles  composées,  pcdoncii- 
lées , latérales  sur  les  vieux  rameaux  ou  quelquefois 
terminales  Ombelles  (dans  l’individu  décrit)  con- 
sistant en  cinq  rayons  (OtitbeUnleê),  dont  quatre 
verticillcs,  horiiontaux  (par  rapport  à Taxe);  le 
5*  central  et  vertical , cylindrique  , couvert  d’un 
duvet  doré , décida  et  articulé  sur  le  pédoncule 
(moiH  rhachia)  principal;  à extrémité  courbée  vers 
le  bas  et  dont  l’extrême  sotimici  se  dilate  en 
un  disque  plat  et  anguleux,  des  bords  duquel 
sortent  trrixo  ou  quatorze  rayons  partiels  ou  pc- 
dicelles  de  rombcllule,  rayonnant  comme  les  rais 
d’une  roue , et  avec  la  plus  parfaite  régularité;  tous 
se  courbant  un  peu  vers  le  haut  et  portant  chacun 
uoo  seule  fleur  tonientcuse  , s’étalant  presque  tout- 
è-fait  horiaontalemcDt  ; et  toutes  sur  le  même  plan. 


(I)  La  granile  chaleur  el  le  brillant  soleil  que  anus  aïons 
eai  eelle  année  ont  aa»i , san.«  doute , contribue  A la  (loraiM)» 
du  Sltnorarput  Cunniiaghami  f m effet,  pendant  q4e  retle 
feiiitle  eal  tous  pres»e,ie  doeieurBaifour,  en  m'en  entoyant  obli- 
geainuirnl  un  erhanlillon  , m'écrit  qu'il  a fleuri  dtot  le  Jardin 
botanique  d'ÉiItnburgh  , sin«i  que  dan*  celui  de  Hirmtngham  , 
placé  «ous  les  wiiis  de  M Cameron.  Dans  eel  écbaniiUnn  deut 
pédoneiilei  «'elétenl  du  commet  de  la  branche  et  porieni  chacun 
une  ombelle.  (;Vote  </<  rauteNr.) 

(3)  Pious  supprimnni  ki  quelques  lignes  qui  ne  seraient  que 
l'exacte  repruduclion  de  notre  préambule.  C«.  L. 

(Sj  Dan»  1rs  indiridus  que  nous  a«ons  sous  les  yeux  , et  dont 
nous  repréicDlons  ane  feuille  ei-contre,  ces  segments  sont  plo- 
rilobét.  Cs.  L. 


Avant  l'expansioD  , le  périanthe  est  claviforroe , brun 
[iatenÿ)  ou  d'un  vert  doré  Utc);  la  partie  extérieure 
et  inférieure  du  sommet,  ou  mauu0 , d'un  jaune 
verdâtre.  Le  mode  dVpanouiMcment  des  cinq  sépales 
linéaires  claviformes  est  trèt<curieux  et  ajoute  beau- 
coup k la  beauté  de  la  fleur,  lorsi|u’ils  sont  tous 
étalés  à la  fois  Leur  couleur  interne  est  d’un 
très-brillant  écarlate  orangé,  ainsi  que  celle  du 
pistil  ; et  les  sommets  dilatés  en  massue  (ou  sub- 
spathulés)  des  sépales,  sont  ainsi,  que  les  larges 
stigmates  seulement,  d'un  jaune  d’or.  En  premier 
lieu  les  trois  segments  externes  de  chaque  fleur , 
sont  déflécliis  et  pendent  en  cercle  autour  de  l'axe  : 
disposition  qui  à distance  les  ferait  prendre  pour  les 
rayons  de  quelque  splendide  Composée.  Et  en  même 
temps  que  les  pistils,  brusquement  arqués  au  mi- 
lieu (géniculés),  se  dressent  en  l'air,  que  leurs 
tipes  se  tiennent  droits,  leur  disposition  totale  en 
un  cercle  du  plus  riche  coloris , forme  une  cou- 
ronne sur  rombclle  Dans  l'intérieur  de  cette  cou- 
ronne, les  quatrièmes  sépales.  <;ui  se  séparent  les 
derniers  dn  stigmate,  forment  ainsi  collectivement 
une  seconde  couronne  interne.  Birntùt  ils  se  flétris- 
sent et  tombent;  mais  les  brillants  pistils  sub- 
sistent encore,  comme  le  squelette  ou  la  char- 
pente de  quelque  belle  corbeille.  Leur  moitié  infé- 
rieure est  verticale;  la  moitié  supérieure  s'incline 
en  dehors  pres(|uc  horixontalement.  La  première 
est  formée  par  les  stipes  qui  portent  à la  base 
une  longue  écaille  odnée  d’un  couleur  de  sang  foncé. 
L’arcuation  ou  génicutation  du  pistil  a lieu  sur 
l’oraire  qui  est  petit , soyeux  et  contient  plusieurs 
ovules.  Le  style  ressemble  exactement  à son  stipe. 
Lo  stigmate  est  un  dis<pic  obliquement  comprimé  , 
latéralement  dilaté , d’un  jaune  d'or.  Le  fruit  est 
une  capsule  fulliculuirc  presque  cylindrique , aussi 
grosse  que  le  petit  doigt , spiculée  , ligneuse  , d'un 
brun  de  chocolat , s’ouvrant  longitudinalement  par 
un  des  côtés.  D’après  quelques  vestiges  des  graines, 
il  parait  qu’elles  sont  ailées.  • 

Ca.  L. 


Explicsstlon  ilea  Flcurra. 

Fig.  t.  Alabastre.  Fig.  2.  Fleur  ouverte  (fig.  grnss.).  Fig.  3 Follicules  (gr.  n.) 


CVETCn  E. 

On  devra  tenir  celte  plante  en  serre  froide  et 
dans  la  terre  de  bruyères , avec  des  arrosements 
fré(|ueots  pendant  toute  la  belle  saison  On  la  lais- 
sera s'élancer  à une  certaine  hauteur,  avant  du  la 
pincer  pour  la  faire  ramifier.  On  pourra  plus  tard 
répéter  ce  pincement , lorsque  , par  exemple , la 
plante  mira  oUeint  6 ou  7 pieds  de  hauteur,  afln 
du  lui  faire  former  une  tête.  On  un  tiendra  le  feuiU 
lagfl  net  au  moyen  de  fréquents  seringiiagcs.  Oetle 


plante  était  déjà  certainement,  par  ses  amples  et 
belles  feuilles  laciniées  , l'un  des  plus  beaux  orne- 
ments de  nos  serres  froides,  et  la  connaissance  que 
l'on  a maiiileuiinl  do  sa  magnilique  inllnresccnce, 
ojoutera  beaucoup  encore  à l'attrait  qu'elle  pré- 
sentait CVsl  désormais  une  plante  obligatoire  dans 
toute  collection  de  rlinix 

I.  VH 
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LIV. 


PL  IX. 


J\>VIER  1847, 


190. 


OPRIPEDISl  BARBATH. 

«àiOT  DI  ci  fl^ur»  borbutt. 

Éttii.  Voypi  ci'deisiu.  PI.  IV.  (H®  I8U  ) 
Orchidare»  J Cypripedieæ.  - Gynandria-Diandria. 


CHARACT  GE\ER  — V ibidem 

CHAR.KCT.  SPECIEI  : C (5  aciuHa  ;)  nraule.  frt- 
liii  coriaceii  auutii  caDaiifîiilati»  niaciilalii,  icapo 
piibeicentc,  tepalo  dnrMÜ  c'iupidulo  obtiiio  cctUto 
mar5tne  moltito,  pelalii  lini'ari-oblongis  »iibuDdii« 


latii  fimbriatii  margiru*  «tiperiore  TerrucoM,  «la- 
mine  «terili  Itinato  pubeicento.  Liifoi. 

C’yprt/)er/iKm  barbatum  Liaat.  Bot.  Reg.  Hue 
I 10.  1841.  1842  t 17. 

— ^‘arcintcum  Bmi  Cat.  98.  HiMi 
Oit  hort  Bogor  48 


La  plante  dont  il  s'agit  ici  est  originaire  de 
l'Inde,  où  Cuming  la  trouva  sur  le  mont 
Ophir,dans  le  détroit  de Malarca.Blume, au- 
paravant l'avait  signalée  dans  l'ile  de  Java.  i 
Elle  est  très-voisine  des  C.  venii.ilum  et 
purpuratiim.  En  l'absence  des  fleurs,  on 
pourrait  même  presque  la  confondre  avec 
celle  dernière,  en  raison  de  la  ressemblance 
de  leur  feuillage. 

Les  feuilles  en  sont  toutes  radicales,  dis- 
tiques, oblongues,  aigues,  canaliculées,  ù 
bords  inférieurs  resserrés  et  embrassants; 
elles  sont  agréablement  veinées-réticulécs 
de  vert  plus  sombre  que  le  fond.  Le  scape 
est  pubescent,  uniflore,  plus  long  que  les 
feuilles,  d'un  pourpre  foncé , et  terminé  par 
une  bractée  ovée,  cucullée , verte,  beau- 
coup plus  courte  que  l'ovaire.  La  fleur  est 
très  grande,  dressée,  étalée.  Le  segment  sii- 
périeuren  est  dressé,  très  large, arrondi  à la  | 


base,  subaigu  au  sommet,  cilié,  à bords  ré- 
fléchis. Le  fond  en  est  blanc,  agréablement 
ligné  de  vert  et  de  pourpre,  presque  jusqu'au 
I sommet.  Les  deux  latéraux  (pétale.s)  sont 
linéaires-oblongs,  très  étalés,  porteurs  au 
bord  supérieur  de  petites  verrues  poilues, 
d'un  pourpre  noirètre.  La  couleur  de  ces 
deux  segments  est  en  dedans  d'un  riebe 
violet,  mélangé  de  vert  à la  base  ; en  debors 
ces  deux  teintes  sc  remplacent  mutuelle- 
ment. Le  labclle  est  très-grand , pendant, 
glabre,  d'un  violet  pourpré,  passant  au 
roux  ; il  affecte  la  forme  qui  a fait  donner 
au  genre  le  nom  qu'il  porte  ; l'ouverture  en 
est  évasée,  à bords  légèrement  déjetés.  Le 
gynosteme  et  les  anlbèrcs  sont  d'une  con- 
formation telle,  que  les  figures  ci-contre  la 
rendront  mieux  que  toutes  les  périphrases 
possibles. 


*'  V I.  T V RE. 


Les  cypripèdes  exotiques  se  cultivent 
eoiiimc  les  Orchidées  terrestres,  r'esl-à-dire 
en  pots,  dans  un  terreau  de  bruyères, entre- 
mêlé de  détritus  de  bois  et  de  mousses.  Ils  I 
peuvent  au  besoin  se  contenter  de  la  serre 
froide,  dans  laquelle  on  les  place  dans  un 
endroit  chaud,  mais  ombragé.  Dans  la  serre  | 


chaude,  un  les  lient  dans  les  coins  les  plus 
froids  et  les  plus  aérés.  On  en  entretient  la 
terre  légèrement  humide,  en  évitant  de  les 
■seringiier  ; car  dans  ce  ras,  l'eau  en  station- 
nant dans  le  emur,  causerait  la  pourriture 
des  jeunes  feuilles  et  par  conséquent  celle  des 
futures  fleurs. Quand  on  en  lavera  les  feuil- 
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1rs,  soin  qu'il  fiiut  renouveler  souvent,  on 
aurn  la  préeaution  île  renverser  lu  plante 
pour  la  faire  égoutter,  et  on  soufflera  même 
entre  les  feuilles  pour  chasser  l’eau  qui  aii- 


I 


l 

( 

I 

¥ 


rait  pu  s’y  glisser.  La  multiplication  en  est 
facile  par  la  séparation  des  pieds,  qu'on 
traite  aussitôt  comme  plantes-mères. 

L.  VH. 
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GARDEIÜIA  DEVONIANA. 

«*aoi.^u  or  ooc  oi  oitoosoiok 
Eti»  V.  ci-deuut,  T II  Janfier  )8i6  PI  1-11 


Cinehonamu  § Cinchoncæ-G(irdcnieœ.  — Pentandria-Monogynia. 


CH.VRACT  GESIER. — V.iAirfr»«. 

CHARACT  SPECIEl  : C inermiif  foliU  oppoai- 
lia  papyraceia  petiolatia  umJiiIatia  obinngi*  acuniU 
satia,  Junioribua  aiibpiloaia,  vetuatia  gUbria.  venarum 
aiillia  aobtua  tonientoata,  flore  erecto  terniinali  ao- 
liUriOf  orario  pyriformi  lævi.  arpalia  lîoearibua  pa> 


tuHa  ad  baiin  uaque  dîviaia  y corolla  longUaima,  tubo 
gracili,  faucecampanulata f lobia 5 obtuaia  rerolotia 
oblique  emargloatia.  Linot 

Ganienia  Dftoniana  LnriiL  Gardener’a  ChroDicle , 
1846  Oct  3 P 663  Bot  Reg  t.  63  (1846). 


U CetU?  (/Porteuse  plante  est  originaire  de 
Sierra-Leone,  d’où  M.  Whitfield  en  a im- 
porte des  individus  vivants.  Elle  est  peut- 
élrc  la  plus  belle  de  sa  noble  race;  et  nous 
en  avons  la  conscience,  elle  est  digne  du 
nom  que  nous  avons  risqué  de  lui  conférer. 
Quelque  belle  que  soit  la  Gnrdiinic  de  Lord 
Derby  {fi.  Stanleyana),  elle  est  aussi  loin 
de  celle  dont  il  s’agit,  qu’un  CoinUi  l’est  d’un 
Duché.»  C’est  ainsi  que  s’exprime  M.  Lind- 
Icy,  en  parlant  de  la  plante  dont  il  va  être 
question,  bien  liellc  certainement,  mais  qui 
cependant  ne  fera  pas  oublier,  selon  nous, 
les  G.  Slttnleyana,  Whilfiddii , et  qucb|ue$ 
autres,  non  moins  élégantes  et  qui  méri- 
tent, il  tous  égards,  de  faire  les  honneurs 
de  nos  serres  chaudes. 

Il  est  bien  regrettable  que  le  savant  au- 
teur anglais  ne  nous  apprenne  rien  de  plus, 
que  ce  qui  précède,  au  sujet  de  l’histoire  de 
cette  remarquable  Cinchonacée,  dont  il  ne 
donne  non  plus  aucune  description.  Nous 
ne  saurions  donc  rien  dire  de  son  habitus, 
ni  de  la  hauteur  qu’elle  atteint  dans  son 
pays  natal. 

C’est  (très-probablement) un  arbrisscau(l); 
il  est  peu  élevé,  incrme,  doué  d’un  bel  et 
ample  feuillage;  et  voisin,  par  la  forme  et  la 


(I)  Es  flgura  phraiiipie  «pecifica  Lindleyana  hcc 
rtt  aiimniaria  deacriptio  data. 


longueur  de  scs  fleurs,  de  la  G.  Slanleyunu. 
Les  feuilles  en  sont  opposées,  papyracces, 
oblongucs-lancéolées,  acuminées,  ondulées 
aux  bonis,  A nervures  largement  réticulées 
et  immergées  en  dessus.  Pendant  la  jeunesse 
elles  sont  légèrement  poilues,  glabres  en- 
suite, et  conservent  seulement  un  |)cu  de 
duvet  en  dessous  dans  les  angles  des  ner- 
vulcs.  Les  stipules  sont  dilatées  à la  base, 
entières,  sublinéaircs.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, terminales,  dressées;  leur  limbe 
évasé  rappelle  assez  bien,  par  sa  forme  et  sa 
blancbeur,  les  fleurs  du  Lilium  candidum. 
Le  calyce  en  est  court,  partagé  jusqu’à  la 
base  en  cinq  segments  linéaires-lancéolés, 
étalés;  il  cstconné  avec  un  ovaire  très-court, 
pyriforme.  Le  tube  corollécn  est  allongé, 
gixile,  long  de  près  d’un  pied,  blanc,  ou  lé- 
gèrement lavé  de  vert;  il  se  dilate  au  som- 
met en  un  limbe  campanulé,  très-ample, 
d’un  blanc  pur  d’abord,  passant  ensuite, 
en  vieillissant,  en  une  teinte  légèrement 
paillée.  En  dehors,  dix  eûtes  élevées,  ver- 
tes, dont  cinq  aboutissent  aux  cinq  sinus 
de  la  corolle  et  cinq  au  sommet  des  lobes, 
dont  ils  forment  la  nervure  médiane,  tran- 
chent sur  la  blancheur  du  fond.  Les  lobes 
de  la  corolle  .sont  grands,  étalés-révolulés, 
oblongs , obliquement  et  assez  fortement 
écbancrés  au  sommet,  à bords  relevés,  fai- 
blement ondulés.  Les  étamines  sont  oblon- 
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gues , subsessile^  et  Tixées  iiniiukiiutement  à 
l’orificc  de  IVvnseiiient  du  limite  ; elles  sont 
d'un  jaune  d'or  et  entourées  au  sommet  de 
très-petits  points  pourpres.  I-e  style,  très- 
gréle,  est  surmonté  par  un  stigmate  jaune, 
verdâtre,  renflé,  oblong,  bifide,  dont  cha- 
que segment  ,se  termine  en  forme  de  petite 
boule  (ad  /igiiram!).  Cœlera  dexiderantur. 

Dans  l'état  .actuel  de  lu  science,  la  plupart 
des  genres  de  la  famille  des  Cinehonacées 
(Rubiacées),  appellent  une  prompte  et  sé- 
vère révision.  Ils  sc  composent  souvent,  en 
effet,  d’espèces  entièrement  disparates,  ou 
sont  à peine  nu  point  distincts  entre  eux. 


I C'est  surtout  parmi  les  Gardénices,  les 
I Cinchonées  et  les  Psychotriées  que  les 
anomalies  se  font  remarquer.  Ainsi  pour  ne 
parler  ici  que  des  plantes  , en  question  dans 
I cet  article  le  genre  Gardénia  présente  des 
es[)èrcs  toul-à-fait  disparates.  Il  n'v  a en 
I effet  aucun  rapport  entre  les  Gardénics 
I que  nous  avons  citées  ( G.  StanUyaaa . 
\ Wliil/ieldi , Slu-rtxmrnia' , AotAmanm,  etc., 
et  les  G./lorida,amwna,  latifolia,  etc., etc. 

Quoad  Doi.ratioDM  et  tempus  dctunl  ; felicinr  adeat! 

Cil.  !.. 


rci.Tr  na:. 

A l'article  Gardénia  Slaiileyana,  le  lecteur  trouvera  les  renseignements  nécessaires 
pour  fintelligcnec  complète  de  la  culture  de  toutes  les  espèces  de  Gardénia. 

l.  VH. 
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BRVNSVIGIA  CIlIAftIS. 

etirnswiMB  A nni.m  cndic. 


192-193 


Ém.  Charlc»,  duc  de  Bnin«wick*Lunenbour( , promoteur  de  FhorticuUure  (1753). 


AmaryUidaccæ  § Âmaryllidcæ.  — Hcxandria-Monogynia. 


CH.VRACT  GENER.  — Perigonîum  coroUinum 
uiperum  eexpartitiim  urceolato^campanulalum  t.  in- 
fumlibulirarmo,  limbo  lequali  t.  iiregobri.  Sta- 
mina  f>  irao  pcrigonio  interta,  filamentit  decU- 
nattt  V tuberccti»  liberii  v bail  cum  perigonü  tobo 
coaoati»,  antherii  ronatilibui.  Orarium  infe- 
riini  (riloculore  Ovula...  Stylus  filiformii  direc- 
tione  stnminum,  stigmate  simplici  t.  obsolète 
txilobo  Capsula  membranaceo  subdiapbana  tiirbU 
binatim  trilobo-trigona,  lobis  depressis  t.  alatis, 
trilocularis  loculicido-trivaWis  Se  min  a in  locnlis 
pauca  obiongn , tosU  oigra  sœpiiis  tuberoaa  fua- 
ucscente. 

Herbte  capenêta , buibo  radicali  glohoao  aæpiu* 
acarioao-tunicnto , foliis  crataiuaculü  apntkulato- 
oblongiav.  ligulatia  aeroHnia  v.  rariiu,  aeapotari* 
compreaao , coataMu,  umbella  multiflora,  pedicelUs 
hraetei»  acarioaù  plerumque  intfratindi» , spatha 
cofNfnuni  Mra/ri 

/^runavfÿia  (I}iisti«  , Brwiur.  fol.  175S.  Satra. 

in  n«fp»  Cyc.  tnppl.)  kia.  Horl.  Kp«.  rd.  2.  II.  2.t0  Bot.  R^g. 
X 192. 

a.  IMfTOPIA.  Perigonii  lubuf  br««iuimu<i  reclus,  litnbi  lad- 
niæ  subundulatc  reflei».  Filamenu  en-eta  «ubfasciculata. 
Stylos  reetus,  stigmate  obtuso  irigono. 

ImKafa  Utaa.  app.  IS.  Am.  marÿtMta  Jacq.  horl. 
Schceobr.  t.  165. 

b RRlîNSVlGIA.  Perig.  lubu»  •ubiafundibalifonni»,  limbi 
laeiais  haod  anclulaltr  rursatas,  aJtanue  miDorea.  Fila> 
meota  snraum  eurvaia,  alterna  basi  tubo  adnata.  Stylos 
apicc  sursnm  eurvatus,  «tigmair  obtuso  trigooo.  Capsula 
iriiulea. 

Brumn-igia  Biaa.  I.  r.  Bol.  Rcg.  I.  192>3.  064.  1335. 
Rot.  Mag.  I.  1619.  2576.  Coborpia  lUaa.  in  hort.  Traai. 
IV.  161.  Anur.  spee.  Jset}.  I.  e,  i.  68.  70.  74. 

c.  Kl'PHONK  (I).  Perigonü  tubus  siabinfondibulirurvia  aub- 
trigono*.  limbi  lorinis  hauii  iindulalar,  spieibos  rc(lf*ia>,  al- 


terne minore».  Siamina  |»atrntia.  Stylus  rcetus,  stîgmata 
obsolète  trilobo. 

//vpAaw  Haas,  in  Bot.  Mag.  n.  2576.  AoopAane  But. 
app.  16.  Amur.  spec.  L.  Henmanthi  spee.  Jacq.  fragm.l.  30. 
40.  r 1. 1.  41.  r.  2.  Bot;  Mag.  t.  1217  (Bot.  Reg.  I.  llSSj 
d AMMOCHARIS.  Perig.  labus  subinf.  aubirigonus,  Itnbi 
lacinic  haud  undulatc  aubpatentes  apiee  refleir,  aliemm 
minores.  Filamenia  dedieaia  apice  sursuio  eomtlo.  Stylus 
dedinstus  spire  sartuas  cumiua,  stigmate  braviasÔDc 
trilobo. 

AmaioeAarif  Hiat.  I.  c.  17.  Amar.  sp.  Ait.  et  Kia.  în 
bot.  Reg.  t.  139,  1219.  Crtni  spec.  Jacq.  bort.  Viod.  111. 
t.  00  Bol  Mag  1446 

Faaiica.  Gen.  Plant.  1274. 

(Parentbea.  esreptia.) 

CHAKACT.  SPECIEI  : B.  buibo  oblongo  tUcouato 
parvo,  foltis  OTSto-obloogis  cUits  alrobnionets  margi- 
natia,  acapo  auboyltndrico.  spathœ  foliolts  tribus 
oblongisy  flortbus  plurimis  (6Û!)  parvis,  peduoenUs 
eloDgatis  triquetris,  tubo  brevissimo,  limbi  lobis 
reflexia  oblongis  aogustis  atroviolaceis,  stamintbus 
brevissimis  stellatim  patontibos  basi  in  discum  con* 
natis;  stylo  breriore acuto.  Nos-  {ad  figur!) 

Brunatigia  citiaria  En.  Bot.  Reg.  sub.  t.  193,  io 
nota; et  LntoL.  t.  1 153. 

Lilitina  africanutHy  etc.  Hnn.  Lugd.  357. 

Bu/biuobton^iiatvfAtoptcsM.etc. BaxTR.  cent  t 39. 

y4tmir3f//M  cifiorisL.  Sp.  PI.  422. 

— guUata  id.  Syst  Veg.  edit.  13.  265. 

Bwmanthua  ciliaria,  etc.  Tmnis  Prodr.  59.  — 
Ait.  hurt.  Rew.  ed.  I.  vol.  I.  404.  Willd  Spoc.  II. 
96.  Jacq  fragm  t 41.f  1.  Sraiico.Syst.Veget.  1 1 . 50. 

Boopkanit  ciliaria  Hsas  Treat.  app  18  Baphant 
Haas  Bot.  Mag  tub  t.  2573  in  nola.(/Verfna  et  Ly- 
coria  arv»  Anxar.  latiroma  rt  radsn/a  Bot.  Reg. 
497  et  596  ) 

Coburyia  rt/tnrts  Haas  lïort  Soc.Trans  IV  181. 


Indigène  an  Cap  de  Bonne-Espèrancc , 
cette  plante  singulière  est  fort  rare  dans  nos 
jardins,  bien  qu’introduite,  dit-on,  en  Eu- 
rope, dès  t7bi.  Par  suite  d’une  culture  ir- 
rationnelle, clic  s’ètait  montrée  longtemps 
rebelle  à la  floraison  , lorsque,  selon  ee  que 


nous  apprend  M.  Lindley,  elle  accomplit  en- 
fin cet  acte  important  de  la  vie  végétale, 
en  I82S,  chez  un  amateur  en  Angleterre. 
Ce  n’est  sans  doute  pas  un  des  plus  brillants 
enfants  de  cette  famille,  et  pour  l’ampleur 
et  pour  le  riche  coloris  de  ses  fleurs;  néan- 


(1)  Mer  tfiipAanr  (errorc  lypograpUiru  !)  . fia0<pataç ^ qui  boira  rar«A(. 

Ton.  III. 
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iiioilis,  l'élrangcté  <le  sou  ensemble,  scs  feuil- 
les bordtics  d’épais  cils  noirs,  scs  nombreu- 
ses pctilcs  fleurs  d’un  violet  sombre  et  lon- 
guement disposées  en  une  assez  grande  om- 
belle, lui  assurent  une  place  dans  toute  col- 
lection de  choix.  Nous  devons  ajouter  qu’en 
se  conformant  aux  sages  préceptes  qui  ont 
été  donnés,  dans  ce  recueil,  sur  la  culture 
des  plantes  du  Cap,  à l'occasion  de  la  Cum- 
mingia  trimaculata  (T”  l"  p.  180),  du  Cyr- 
lanihus  obliyum  (T'  II  n”  1S6)  et  surtout 
des  Sparaiis  et  des  Ixia  {II.  PI.  I-II.  n»  de 
juillet).  Il  est  il  peu  près  certain  qu’on  ob- 
tiendra volontiers  les  fleurs  de  la  plante  en 
question. 

Son  bulbe  est  ové-oblong , assez  petit, 
atténué-comprimé  au  sommet.  Scs  feuilles, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  ovées- 
oblongues,  étalées,  planes,  obtuses,  glabres 
sur  les  deux  faces  et  bordées  de  cils  très- 
épais,  d’un  brun  plus  ou  moins  noirâtre. 
Le  vert  en  est  très-foncé,  et  en  dessous  vers 
la  base,  se  remarquent  quelques  macules 
pourprées.  Le  srapc,  un  peu  plus  long  que 
les  feuilles  (6  ou  8 pouces)  et  qui  parait 
avant  elles,  est  cylindrique,  nu  et  se  ter- 
mine au  sommet  par  une  ombelle  liémis- 

Je  me  suis  suffisamment  étendu , & l'oc- 
casion de  plusieurs  plantes  bulbeuses,  citées 
ci-dessus , sur  les  moyens  certains  ou  pro- 
l>ables  de  conservation  et  de  multiplication 
de  celles  du  Cap , ainsi  que  sur  les  procédés 
qui  pourraient  les  amener  à floraison.  Il 
n’est  pas  inutile  toutefois  d’indiquer  ici  qucl- 
i|uel<pic$  modifications  à ecs  notices  essen- 
tiellement applicables  à certaines  espèces, 
et  particulièrement  i celle  dont  il  est  ques- 
tion ci-dessus.  L’important  en  horticulture 
est  de  parvenir  à contrarier,  à intervertir 
chez  nous  les  climats  naturels.  Aussi  est-ce 
contre  cet  écueil  que  viennent  échouer  les 
efforts  irrationnellement  combinés  des  hor- 
ticulteurs. C’est  ainsi  que  les  plantes  bulbeu- 
ses doivent  être  considérées  comme  des  plan- 
tes annuelles,  devant  accomplir  chez  nous 
leur  évolution  totale  en  moins  d’une  année. 
Il  ne  faut  pas  les  laisser  végéter  en  hiver  ; 
c’est  par  là  que  leur  floraison  avorte  si  eon- 
slamment  clic/,  nous. 


pliériquc  formée  de  30  à 60  fleurs,  sortant 
d’une  spatbe  triphylle,  dont  leslacinies, 
oblongues,  concaves  et  colorées,  se  réflé- 
chissent en  dessous.  Les  pédoncules,  com- 
parativement à l’exiguité  des  fleurs,  sont 
très  longs,  trigones,  assez  robustes,  d’un 
blanc  verdâtre.  Le  tube  floral  soudé  avec 
l’ovaire  et  continu  avec  le  pédoncule  {ad 
figuram)  est  très-peu  dilaté,  ové-trigone, 
très-court  et  se  divise  bientôt  en  six  laci- 
nies  presque  égales,  régulières,  linéaires- 
oblongues,  réfléchies,  d’un  violet  très- 
foncé  et  marginé  de  blanc.  Les  étamines, 
de  moitié  plus  courtes  que  les  lacinies,  sont 
violacées,  étalées  en  étoile,  et  se  soudent 
vers  la  base  en  un  large  disque  hypocraté- 
rimorphe,  blanc,  et  comprimant  étroite- 
ment la  gorge  du  tube  qui  est  verte. 

Le  style,  beaucoup  plus  court  que  les  éta- 
mines, parait  atténué-obtus  au  sommet. 
L’ovaire  est  renflé,  triloculairc ; chaque 
loge  est  bi  ou  trisperme  seulement.  Les 
ovules  en  sont  ascendants  et  fixes  par 
leur  base  acuminéc  nu  milieu  de  l’axe. 
Capsule.... 

Ch.  L. 


U RE. 

Je  citerai  à l’appui  de  mes  assertions,  un 
amateur,  M.  le  baron  de  Peuthy,  à Hundcl- 
ghem,près  Bruxelles,  qui, par  exemple,  tous 
les  deux  ans  voit  fleurir  chez  lui  V Amaryl- 
lis Josephitue,  parce  qu’il  la  tient  en  pleine 
terre , a l’air  libre , toute  l’année,  à l’excep- 
tion de  quelques  mois  d’biver,  pendant  les- 
quels il  la  couvre  d’un  châssis  froid.  Il  faut 
açir  ainsi  à l’égard  des  Srunsvigia,  des  A’e- 
nne,  Ammocharis,  etc.  ; les  planter  au  pied 
d’un  mur  au  midi,  en  sol  riche,  profond  et 
abondamment  drainé  ; les  y enfoncer  jus- 
qu’au collet , les  arroser  légèrement  pendant 
la  végétation  et  les  laisser  absolument  sans 
eau  pendant  leur  période  d’inertie.  Si  pen- 
dant les  premières  années,  quelques  bulbes 
persistaient  à végéter  en  hiver,  il  faudrait 
les  laisser  à eux-mémes  et  ne  rien  changer 
aux  errements  prescrits;  ils  finiraient  bien- 
tôt par  se  plier  aux  exigences  de  leur  nou- 
velle patrie. 

L.  VII. 
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BEJARiA  {BEFABiA)  LEDIFOLIA. 

kûàftik  à frutlUê  ti«  I^uih. 


ÉtTi.  D.  Buak  , botaoi»te  espagnol.  Plusieurs  boUnisiat  écrivent  encore  par  erreur  Befurin 
Ericaceüp  J nhododendreæ.  — Uodecaudria-Münugynia. 


CHVRACT.  GEffUl  — Calyx  8ex>septem>fidus. 
Coroll<u  petala  sex  t.  septem  hypogyna  erecta-v. 
patentia.  Stamina  12  v.  14  hypogyna,  filamen* 
lis  filiforroibus,  aniheris  muticis,  loculit  apîce 
poro  obliquo  dehisceotibus.  Ovarium  6-7  locu- 
lare,  loculis  multiorulatii.  Stylus  filirormis,  sti- 
gmate depressso'Capitato , radiato-sulcato.  Cap- 
sula 6-7-locularis  septicide  6-7-valvis,  placentis 
columnœ  centrali  adnutis.  Semina  plurima..  . 

Frutices  ïn  <4tiserica  6orea/s  au*traliore  rl  in 
alpibM  pervtiamin  rrescan/as , foliis  altfrnit  uwpe 
confertiê  corùutis  inUgérrimU , floribus  tartnina- 
Ubua  racamoaia  v.  cofjfaiU>oaia  aapa  purpuraia. 

Ermich.  {iiefaria)  Càrn.  Pl.  4342. 


tttjarim  Mvti*  ex  Ziu  Anal.  III.  p.  151.  {Drfavtti  h.  f. 
wppl.  244.)  L.  C.  Rk.b  (a  Mics.  Fl.  bor.  Aoi.  l.  26.  Vtx- 
T««.  Ifurt.  CrU.  (.  51.  IIB  tt  H.  PI.  axiuin.  (.118.131.  177. 
Kcsts.  PTot.  Gea.  et  Spcc.  III.  291.  Sfx.  II.  334.  Prspp.  et 
Et»i,  Mot.  Gen.  cl  Spec.  Ht.  I.  24  i.  39.  Ans.  it»i.  Üiei 
elass.  II.  258.  Scsaxa.  Gea.  3IS.  Jtss.  Gau.  159  .Indiaa  R. 
et  P.  Protlr.  Fl.  per.  09.  I.  13.  Hiimr.  Geo.  PI.  347  (155),  etc. 

CHARACT.  SPECIEI  : B.  foliis  ubiongis  subrou- 
cronatis  margioe  revolutis  sublus  glaucis  iitrioque 
in  nerro  roodio  glanduloso-piiosis,  racemis  termi- 
nalibus , pedunculis  pediccllis  rhachi  ramulis  caly- 
eibusquo  glanduloso-hirsutis  et  tiscosis.  Hins.  et 
Boan.  /.  c. 

Bejnria  (Bcfarial)  IrtlifoHa  Eoaim  PI.  œquin. 
I c etc.  et  .Aitua. 


U Au  milieu  d’une  foule  de  végétaux  aus-si 
gracieux  que  variés , qui  couvrent  les  ver- 
sants froids  et  tempérés  de  la  chaîne  des 
Andes,  les  espèces  du  genre  Bejaria  se  font 
particulièrement  remarquer  et  par  l’élé- 
gance de  leur  port  et  par  le  splendide  co- 
loris de  leurs  fleurs.  Dans  la  Colombie,  où 
elles  SC  montrent  le  plus  nombreuses  , elles 
trônent  sons  rivales  parmi  les  charmantes 
plantes  qui  ornent  les  régions  élevées  des 
Cordiflières  (ou  Andes)  depuis  le  littoral 
vénézuélien  jusqu’aux  frontières  du  Pérou 
et  jusqu’aux  côtes  de  l’Océan  Pacifique.  La 
zone  alpine  qu’elles  habitent  de  préférence 
commence  a environ  5,000  pieds  au.dc$sus 
du  niveau  de  la  mer  et  finit  îi  9,000  de 
hauteur  absolue.  Je  dois  en  excepter  toute- 
fois la  Bejaria  glauea  HB.  et  B.,  que  j’ai 
rencontrée  h Galipan,  province  de  Caracas, 
a 4,000  pieds  seulement , et  la  B.  œstuans 
Mut.  qui  h l’entrée  de  Paramas,  dans  la 
haute  Cordillère  de  la  N"' Grenade,  s’élève 
jusqu’à  9,500  et  10,000  pieds  de  hauteur. 
La  grande  affinité  que  ce  genre  présente 
avec  le  Bhnilndendram  lui  a valu  le  nom 


de  Bosuge  des  Andes,  que  lui  applique 
avec  justesse  M.  .Alexandre  de  Humboldt.  » 

« L’espèce  dont  il  va  être  spécialement 
question  surpasse  scs  congénères  en  magni- 
ficence et  habite  exclusivement  le  sommet 
de  la  Silla  de  Caracas,  depuis  6,500  ju.s- 
qu’à  8,400  pieds  d’élévation.  Elle  y a été  dé- 
couverte an  eoramcncemcnt  de  ce  siècle  par 
l’illustre  voyageur  que  je  viens  de  nommer. 

Il  Pendant  l’ascension  que  nous  finies  sur 
cette  montagne,  M.  Funck  et  moi,  en  mars 
1842,  nous  aperçûmes  les  premiers  indivi- 
dus de  cet  arbris.scau , en  sortant  du  Pé- 
jual  (1),  au  milieu  d’une  admirable  végé- 
tation alpine,  composée  de  Vaerinium  cura- 
casauum  llB.  et  K.,  de  Gaylnssacia  buxi- 
folia  IIB.  et  K.,  de  TrixU  neriifolia  IIB. , de 
diverses  espèces  de  Sgmplocos,  de  Bhachi- 
callis , et  d’une  foule  d’autres  plantes.  C’est 
dans  cet  habitat  qu’il  acquiert  son  plus  grand 
développement;  il  y atteint  10  ou  12  pieds 

(t)  On  (iriiignr  par  cr  ni»m  un  espace  ilr  (erreiu 
rmivcrt  de  Pf  jua  {fèaulthrtin  odorota  HB  ) 

(Note  d(>  routeur.  ) 
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de  hauteur.  Il  se  rapetisse  ensuite  graduelle- 
raen  t en  se  rapprochant  du  sommet , où  il  n’est 
plus  bientôt  qu’un  chétif  arbuste,  rampant 
péniblement  entre  les  pierres,  ineessam- 
ment  battu  par  les  vents  et  sous  l’influence 
d’un  climat  ôpre  et  rigoureux , qui  fait  sou- 
vent descendre  le  thermomètre  de  Réau- 
mur  à 1-2“ — 0.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  sans  doute  au- 
tant de  plaisir  que  nous,  ù la  lecture  de  la 
notice  qui  précède  et  que  nous  extrayons 
d’une  lettre  de  M.  Lixden,  voyageur-bota- 
niste, dont  nous  avons  eu  tout  récemment 
occasion  de  mentionner  le  zèle  et  le  dévoue- 
mentpour  enrichir  la  botanique  et  l’horticul- 
ture qui , toutes  deux , lui  doivent  un  grand 
nombre  de  plantes  intéressantes.  Celle  dont 
il  s’agit  est  du  nombre,  et  il  a pu  l’obtenir 
vivante, au  moyen  du  semis  de  sesgraines, 
dans  le  courant  de  l’été  dernier  (1846).  Ce 
sera, certes, pour  nos  serres  froides  un  admi- 
rable ornement,  qui  pourra  rivaliser  sans 
désavantage  avec  les  Azalées  et  les  Rosages 
de  l’Inde. 

Chez  nous,  elle  s’élèvera  probablement  peu 
et  ne  dépassera  guère  un  mètre.  Dans  son 
pays  natal  elle  fleurit  au  mois  de  janvier. 

Cest  un  arbrisseau  touffu  (1),  à rameaux 


(l)Descriptio  et  diiiectio  adaicciiniet  ideonunca. 


déliés,  rigides,  couverts,  ainsi  que  la  ner- 
vure médiane  sous  les  feuilles  (dont  le  reste 
est  glabre)  de  poils  divariqués,  glanduleux, 
rougeètres.  Les  feuilles  sont  serrées,  pe- 
tites, lancéolées-oblongues,  rigides,  subco- 
riaccs,  très-lisses,  aiguës-mucronées  au 
sommet,  è bords  roulés  en  dessous.  Les 
fleurs,  grandes,  belles  et  d’un  beau  rouge 
cocciné,  sont  disposées  en  eoryrabes  irré- 
guliers, multiflores,  au  sommet  des  ra- 
meaux. Le  rbarhis,  les  pédoncules  et  les 
calyces  sont  entièrement  revêtus  d’une  pu- 
bescence courte,  rougeâtre,  rude,  glandu- 
leuse, très-visqueuse.  Le  calyce  est  court, 
renflé  à la  base,  sex  ou  rarement  septem- 
fidc.  Les  pétales,  en  nombre  égal  aux  seg- 
ments du  calyce,  sont  lancëolés-oblongs, 
obtus,  étalés.  Les  étamincs(12,  rarement  14) 
â filaments  grêles,  pourpres,  sont  aussi 
longues  que  les  pétales,  et  terminées  par 
des  anthères  biloculaires,  jaunâtres,  s’ou- 
vrant au  sommet  par  deux  pores  obliques. 
Le  style,  pourpre  également,  est  robuste, 
plus  long  que  les  étamines,  arqué-ascendant 
et  terminé  par  un  stigmate  capité,  sex-Gde. 
L’ovaire  est  petit,  plan  au  sommet,  G-costé, 
sex-loculaire.  Les  ovules  sont  nombreux, 
pendants,  Gxés  à un  placentaire  épais,  oc- 
cupant l'angle  de  chaque  loge.  Capsule 

Ch.  L. 


EirllMlIaa  4ea  Plcnrea. 

Fig  1.  Oriire,  ityle,  et  intertion  d’aoo  éUmine.  Fig.  2.  Une  éUmine  Miparde.  Fig.  3 Coupe  horiionUle 
d’un  oTaire  Fig.  4.  Le  même  coupé  Terticalemeot  (Bg.  plu»  ou  moin»  groHie»). 


CIILT 

L’introduction  de  la  plante  dont  il  est 
ici  question  sera  fort  agréable  aux  amateurs. 
Tous  voudront  la  posséder  et  jouir  de  son 
rliarmant  effet  [au  milieu  de  cette  foule  de 
délicieux  arbustes  qui  peuplent  nos  serres 
froides,  les  Lesclienaullia , les  Andromeda, 
les  Ifovea,  les  Pidleiuva,  les  A’ rira,  etc.,  etc. 

Il  ne  serait  peut-être  jias  imjiossibic  de  la 
croiser  avec  les  Ledum,  et  d’obtenir  ainsi 
une  nouvelle  et  préciimsc  race  de  plantes 
d’ornement.  On  [Miurrail  tenter  aussi  de  la 
greffer  sur  Azalée  de  l'Inde.  En  attendant 
qu’il  devienne  loisible  de  faire  ces  inté- 
ressants essais , on  la  cultivera  en  terre  de 


lIRE. 

bruyères  non  passée;  on  la  sortira  à mi- 
ombre  en  été  pour  la  rentrer  en  serre  froide 
ou  en  orangerie,  à la  même  époque  que  les 
plantes  dont  je  viens  de  parler.  On  la  mul- 
tipliera de  boutures  herhaeées,  faites  au 
mois  de  juin  ou  de  juiUet,  sous  rloche  et 
sur  eouebe  tiède.  Il  est  probable  aussi 
qu’on  pourra  en  obtenir  de  lionnes  graines, 
qui , tout  en  perpétuant  facilement  l’espèce, 
chez  nous , pourront  nous  donner  quelques 
belles  variétés. 

M.  J.  Linden  |iossèdc  seul  jusqu’ici  l’édi- 
tion de  celle  plante. 

L.  Vil. 
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GLEIATIS  TÜBVIOSA. 

oiKATTTi  A nm«  TOBinia. 

Ém.  V.  ci-deuui.  PI.  III.  Déc.  1846.  N»  175. 


Ranunculaceœ  § Clematideœ.  — Polyandria-Monogynia. 


CHAR.4CT.  GENER.  — Y.  ibûUm. 

CHARACT.  SPECIEI  : C.  erecta  •ubpubotceni 
dioica(?),  foHit  longe  petiolalia  trïfoliolati»,  foliolU 
rhombeo-OTatU  tublobatÎB  roucrooato>denUtii  ye- 
noAÎB  lateraJibut  incquilaterift  breyi  iotennedio  longe 
petiolatii,  corymbU  terminalibiiB  axîllaribufque  sub- 
compoBitU,  tepali»  Uneari-oblongii  primum  tubulo» 
MB  deinum  reyolutÎB(cœnileiB)  extuB  piibeBcentibuB. 
BtainmibuB  uniBerialibuB,  filamentÎB(Bub  16)  dilatatiB, 
oyarÜB  BlylUque  BericeU,  Btigroate  recurrato.  Hooa. 
Bot  Mag.  t.  4269. 


— Dioica  Bubyelutina,  foUia  petiolatiB  IriBectia, 
BegraeotU  rhumbeiB  acumioatiB  înasquilateriB  gUbrU 
groKBe  «errati$t  Berraturia  mucronatia,  corymbia  a&Ü- 
laribuB  acaailibua  aut  breyiter  pedunculatia  multi' 
floria,  aepalia  lineanbua  ad  medium  concretia  eztua 
yeliitinia,  antheria  filamenta  glabriiiacula  duplo  au^ 
perantibua.  Toaaui*  1.  imfro  c. 

Chmatiê  tubuhsa  Tcnma.  Bull,  dea  Nat.  de  Moa> 
cou.  li.  148. Val».  Repert.  l.  5.  Bot.  Hag.  l.  c. 


Parmi  ces  vastes  contrées  situées  au  nord 
de  la  Chine , dans  l’Asie  centrale  et  orien- 
tale, contrées  moins  connues  des  Euro- 
péens que  ne  le  sont  le  Brésil  et  le  Mexique, 
en  raison  peut-être  de  l’àpreté  extrême  de 
leur  climat,  plus  froid  en  général  que  l’Eu- 
rope , bien  que  situé  sous  les  mêmes  pa- 
rallèles; des  difficultés  extrêmes  et  des  ob- 
stacles sans  cesse  renaissants  qu’elles  oppo- 
sent aux  voyageurs,  par  les  déserts,  les 
neiges,  par  les  rivières  et  les  nombreux 
lacs,  et  surtout  par  l’inhospitalité  de  leurs 
habitants  è demi  sauvages  ; parmi  ces  con- 
trées , disons-nous , il  faut  ranger  au  pre- 
mier rang  la  Mongolie.  Marco  Paulo  le 
premier,  et  après  lui  quelques  missionnai- 
naires,  nous  ont  fourni  des  renseignements, 
bien  incomplets  malheureusement,  sur  les 
productions  naturelles  et  la  constitution 
physique  de  ces  pays.  L’ambassadeur  an- 
glais en  Chine,  lord  Macartney,  en  1792, 
en  parcourut  une  petite  partie,  et  il  est 
resté  de  son  expédition  quelques  documents 
précieux.  Parmi  les  naturalistes,  le  russe 
Turezaninow,  établi  è Irkoutsk,  par  ordre 
du  gouvernement  russe,  pour  étudier  cl 
collecter  les  objets  d’histoire  iialutclie  de 
ces  sauvages  contrées,  cl  l'allemand  Alex. 


Bunge,  en  eompagnie  de  missionnaires  rus- 
ses , ont  fait  connaitre,  dans  ces  derniers 
temps,  quelques  plantes  de  la  Mongolie; 
et  ce  sont  à peu  près  les  seuls  auteurs  è qui 
la  botanique  soit  redevable  d’une  eonnais- 
sance,  bien  superficielle  encore,  de  la  végé- 
tation de  cette  immense  région. 

Et  cependant,  ces  pays  sont  incessam- 
ment traversés  par  des  caravanes  de  mar- 
chands russes,  qui  se  sont  monopolisé  le 
trafic  des  marchandises  et  des  denrées  né- 
cessaires è ces  peuples,  trafic  fort  lucratif, 
bien  que  dangereux,  dans  la  Mantchourie, 
la  Mongolie,  le  Thibet,  etc.,  et  semblent 
interdire  l’entrée  de  ces  pays  au  reste  de 
l’Europe. 

Cet  état  de  choses  est  vraiment  préjudi- 
ciable, non  seulement  au  commerce  euro- 
péen en  général , mais  aux  progrès  de  Hiis- 
toirc  naturelle  en  particulier.  Ainsi , en 
raison  des  mêmes  parallèles,  toutes  les 
plantes  de  ces  contrées  croitraient  libre- 
ment chez  nous,  même  dans  le  Nord. 
Malheureusement  nous  n’en  connaissons 
que  peu  , et  en  possédons  à peine  quelques 
espèces , bien  qu’un  grand  nombre  d’entre 
elles  puissent  passer  pour  ornementales. 

Puisse  cc  long  préambule  ne  pas  rester 
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stérile  et  inspirer  ii  quelque  généreux  ami 
de  l’histoire  naturelle  le  dévouement  néces- 
saire pour  entreprendre  un  voyage  scicnti- 
flque  dans  ces  contrées!  Puisse,  plutôt  en- 
core, un  gouvernement  comprendre  l'utilité 
et  l'intérét  d’une  telle  mission  et  l’exécuter 
à ses  frais!  Amen! 

L’intéressante  plante  dont  il  va  être  ques- 
tion est  une  des  filles  de  la  Mongolie.  On 
en  doit  la  découverte  à Turezaninow  ; mais 
nous  ignorons  l'histoire  de  son  introduction, 
& l’état  vivant,  dans  nos  jardins. 

La  nouvelle  Clématite  est  une  plante  fort 
distincte  de  la  plupart  de  ses  congénères , 
par  son  port  dressé,  son  ample  feuillage 
trifoliolé,  ressemblant  assez  bien  è celui 
d’une  Actœa.  Elle  sera  recherchée  avec  em- 
pressement en  raison  de  ses  gracieuses 
fleurs  veloutées  et  d'un  coloris  délicat. 

Nous  empruntons  à M.  Uooker  (1.  c.)  la 
figure  ci-contre,  et  la  description  qui  suit  : 

« Tige  dressée,  peu  ramifiée,  subligneuse 
à la  base,  herbacée  ensuite,  striée  et  tein- 
tée de  rouge,  hante  de  deux  pieds.  Feuilles 
opposées,  distantes,  trifoliolées , portées 
par  des  pétioles  renflés  à la  base,  cylindri- 
ques, canaliculés  en  dessus.  Folioles  rigi- 


des, légèrement  tomenteuses,  rhombiques- 
ovées  ; les  deux  inférieures , ou  latérales , 
inéquilatérales  cl  portées  par  de  courts  pé- 
tiolules  opposés;  l’intermédiaire  équilaté- 
rale et  longuement  pétioluléc;  toutes  trois 
sont  lobées  et  dentées  (chaque  dent  mucro- 
née) , à nervures  réticulées  et  très-proémi- 
nentes  en  dessous.  Fleurs  disposées  en  co- 
rymbes  axillaires  et  terminaux,  simples  ou 
composés,  à pédoncules  et  pédicelles  to- 
menteux;sé|>ales4,  linéaircs-oblongs,  épais, 
assez  charnus,  libres,  mais  rapprochés, 
soyeux,  d'un  bleu  pourpré,  d'abord  dres- 
sés et  formant  le  tube,  ensuite  réfléchis; 
dont  la  moitié  inférieure,  légèrement  ren- 
flée et  tiibulée  seulement  è la  base.  Envi- 
ron 16  étamines,  en  une  simple  série,  à 
filaments  dilatés , à anthères  linéaires,  plus 
longues  que  la  partie  lubuléc  de  la  corolle. 
Pistils  (fertiles?)  petits,  assez  nombreux, 
compactement  serrés.  Ovaire  ové,  sa)cux; 
style  dressé,  couvert  de  longs  poils  soyeux 
formant  à leur  extrémité  une  touffe  de  poils 
droits,  en  pinceau;  style  courbe,  en  mas- 
sue. » 

Ch.  L. 


cnLTumB. 


On  appliquera  à cette  espèce  les  mômes 
errements  que  ceux  que  j’ai  enseignés  è 
l'occasion  de  diverses  plantes  de  pleine 
terre  et  d’air  libre.  Elle  est  tout-à-fait  rus- 
tique, vivace  et  supportera  sans  inconvé- 


nient nos  hivers,  aussi  bien  que  notre 
C.  erecta,  par  exemple.  On  la  multipliera 
faeilemenl  de  boutures  ou  d’éclats  du  pied, 
en  automne,  et  mieux,  au  printemps. 

L.  VH. 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


y/ 

/ / '/<  y//v  y/  .tr/ 


Digitized  by  Google 


DIgitIzed  by  Google 


DigNized  by  Coogle 


V uv. 


PL.  V 


FÉVRIER  IB47. 


H»  196. 

TEROmCA  SPEGIOSA  var.  rubra* 

vttomon  Aiifliinv  à fUur%  rouÿtê. 

Erra.  V.  ci-dessus,  T.  1.  p.  103. 

Scrophulariaceæ  § Vcroniccœ.  — Diandria-Monogynia. 

CHARACT.  GERER.  — V.  ibidêm.  snglicis  fortuitu  ensU,  floribus  roseis  sb  iilo  solum- 

CHARACT.  SPECIEI  : V.  Mdm.  ">“•1“  differt 

Planta  de  qua  agitur,  ex  tjpi  aeminibui  in  hortia  yeronica  tpKioêa  V.  rH6rn  Hort.  angl. 

La  Veronica  speciosa,  dont  nous  avons  ley,  elle  a produit  par  le  semis  la  ehar- 
donné,  dans  notre  premier  volume,  la  fi-  mante  varidtd  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti- 
gure  et  la  description , est  maintenant  dans  cle.  Elle  ne  diffère  pas  spécifiquement  du 
tous  les  jardins,  et  chacun  a pu  apprécier  type , mais  elle  fleurit  encore  plus  facile- 
la  beauté  et  les  mérites  divers  de  cette  ment  et  plus  abondamment  que  lui  ; ses 
plante;  chacun  a encore  sous  les  yeux  son  fleurs,  d'un  beau  rouge  vif,  tranchent  vive- 
port  élégant,  ses  nombreux  et  denses  épis  ment  avec  le  pourpre  violacé  des  fleurs  de 
de  fleurs  pourpre-violacées.  Aussi  jugeons-  celui-ci.  Ces  deux  plantes  groupées  ensem- 
nous  inutile  de  remettre  sous  les  yeux  de  ble  sembleront  deux  espèces  et  se  feront 
nos  lecteurs  la  notice  que  nous  en  avons  valoir  l'une  l'autre  par  l’agréable  opposition 
donnée.  de  leurs  couleurs.  Cest  en  somme,  une 

Cultivée  en  grand , è Tendring  Hall,  dans  charmante  addition  à nos  collections  de 
le  comté  de  Suffolk  (Angleterre),  par  serre  froide. 

M.  i.  Dates,  jardinier  de  sir  Joshua  Row-  I-. 


C DI.  TV  ME. 

Le  lecteur  devra  appliquer  à cette  espèce  la  culture  prescrite  pour  le  type  (V.  l.  c.). 

L.  VH. 
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THERMOMÈTRES 

RéAUMUR  , CEnTIGRADE  ET  FAlIREnHEIT. 


Cuiiinic  nous  sommes  souvent  amènes  à parler  indiffércninient  des  Thermomètres 
dits  : Réniimur,  centigrade  et  Fahrenheit,  nous  donnons  ci-dessous,  pour  en  faciliter 
l'intelligenee  à nos  lecteurs,  réclicllc  comparative  de  chacun  d’eux. 
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ÆSGHÏMNTHDS  PULCHER. 

jtfcVTiuirm  tiioAiiT. 


Éttv.  je  rougU  (j'ai  honte)  fleur;  aUuftion,  aana  doute,  & la  tîto  couleur  roug 

de»  corollet  (en  général)  dans  ce  genre. 

Gesncriacetc  § Cyrtandreac.  — Didynaroia-Angiospcrniia. 


CHARACT.  GENER.  — ■ Calyi  rcntricoso-tubu- 
losns  apice  6«)ol>iis  O^fidus  t.  5-parlitus,  lobia 
equalibus.  Corolla  tubuloM  tncunra,  limbo  obli- 
quo  subinÆqnaliter  5-fido  subbilabiato.  Stamina  4 
anthehfera  didynama  sfrpe  exierta  cum  rudimentû 
quinti;  loculis  antherarum  parallelis.  Orarium 
anmilo  cyathifurmi  hasi  cinctum.  Stylus  fllirormis; 
stigmate  integro  dcpresso-concaTO.  Capsula  sili« 
quseformis  elnngata  acuminata,  ra  I v is  duabus  strie- 
tis,  placentis  biiidis  bilainellatis  margine  rerolutis 
quasi  4-IocuUris.  Semina  numerosa  minuta  oblonga 
pendula  utrinque  setis  longîs  paucis  aut  soliUriis 
appendiculata,  funiculo  nullo  aut  capillis  multo 
breriorc. 

SufTnictices  indici  pseud/>‘paratitiri  scandenteM 
ugpiua  radicntiles,  caulibus  leretibus  gentculalia  ÿla^ 
bri$,  foliis  oppoaiHs  peliot/itis  carnoaia  into^arn/nts 
aapiaaimê  glabrùf  pediculis  /armina/s’6w«  aul  atil- 
laribua  l-2-rariiM/i/un7fofM,  corollis  rubria  (raria- 
sinie  viridibtia). 

I>C.  H FH  Proiir.  IX.  260 
(Par«n(tir«. 


yCM’AyunMfitiu  J*cs.  Trsn<i.  lino.  soc.  XIV.  42.  l.  2.  Srttso. 
5ysl.  n.  1290.  G.  Dot.  Gcn.  SytI.  IV.  036.  It.  fin.  în  Hoair. 
PI.  jsT.  rar.  lis.  EtviKa.  Gcn.  PI.  4134  ri  »uppl.  I.  p.  1407. 
Imtii.  Gcn.  P).  302  (lll).  Wm.  PI.  as.  nr.  i.  71.  7n>4e> 
tpomm  Dot  Edînb.  pbü.  Joarn.  1022.  04.  Prodr.  Fl.  nep.  113. 
Bittt  in  Flora  1813.  143  non  Fmt  nrc  Lits.  Triehotporum  r| 
IÀ**onotmi  Birni  Dijdr.  763>4.  i»can>HUu  parasttira  Ruxs.  Pl. 
rorom.  (.  291.  Quosd  ftgura»  Kpccicruin  ronsuir  Bot.  Mag.  rt 
Bol.  Rrg.  iu  difersû  ioc». 

CH.AR.VCT.  SPECIEI  : Æ.  tcandens,  foliis  oratis 
cori.iceo>carnosis  immersc  renosis  obscure  dentatis, 
corymbis  terraînalibus  bractenlis.  calync  nrato  cylin- 
draceo  glabro  bssi  obtuso,  segmcntis  breribus  creclis, 
corolla  calyce  Iriplo  longiore  glabro.  Uook. 

Æaehynanthua  puichcr  Alp.  DC.  (I)  Prodr.  IX. 
262.  Bot.  Xag.  t.  4264.  1846. 

TricAoaper^im  ypn/cArem  Bim  Bijdr.  764.  Bis«k. 
Cat.  bogor.  153. 


Toutes  les  espèces  de  ce  charmant  genre 
sont  les  bien  venues  dans  les  jardins,  où 
leurs  brillantes  fleurs,  leur  port  pittores- 
que, la  facilité  de  leur  culture,  leur  assu- 
rent une  place  distinguée.  Voici  comment 
M.  Hooker,  à qui  nous  empruntons  la  belle 
figure  ci-contre,  s'exprime  à l'égard  de 
celle  dont  il  s'agit  : 

» Nous  faisions  allusion  è cette  splen- 
dide plante , en  en  faisant  connaitre  une 
autre  également  belle,  \'Æ.  Lobhianus  (1). 
Elle  a été  envoyée  de  Java  & M.  Veitch, 
horticulteur  à Exeter,  par  son  collecteur 


(1)  Cette  espèce  sera  Irès-ÎDceuemment  Ggurèe 
dani  le  rolutne  de  la  Flora  en  court  de  publication. 


M.  Lobb,  sous  le  nom  que  nous  adoptons 
ici , et  est  probablement  connue  dans  cette 
Ile  comme  la  véritable  espèce  appelée  ainsi; 
sans  cela  nous  eussions  difflcilement  conjec- 
turé que  ce  fût  la  même  plante,  que  Decan- 
dolle  a rangée  dans  sa  section  : peduncti- 
lis  axillaribus  bifloris.  Sous  ce  rapport  en 
effet  notre  plante  est  en  désaccord  avec  le 
caractère  de  la  section,  dont  les  pédoncules 
sont  dits  : fasciculés,  axillaires  et  termi- 
naux. Elle  SC  distingue  principalement  de 
l’Æ.  Lobbiaiius  par  scs  feuilles  plus  larges, 
son  tube  calycinal  plus  court,  tout-à-fait 
glabre,  et  son  tube  roroUéen  beaucoup  plus 
exsert.  Les  fleurs  paraissent  en  juin  et  juil- 
let. Elle  fut  présentée,  vers  cette  époque,  & 


(!)  Æ.  ;nt/rAr«  (Snn.  Nnm.  bni.  «H  2 tab.  Trtrkatporo)  folîb  lanreolaib  bMt  rolundalb  prpnii»,  pHtin^^nlU  hififtri*  bi- 
braneaiiv  faxrirulaik  a«iltarib»«  lmninBtihusi|iir  («»p.  (n  I.  r.) 

To«.  ni.  4- 


Digitized  by  Google 


l'exposition  de  la  snciélé  d'horlieulture  de 
Cliiswick. 

i>  Elle  est  probablement  dpiphyte,  & ra- 
meaux grêles,  opposés,  à feuilles  briève- 
ment pëtiolêes,  largement  ovêes,  épaisses, 
charnues,  mais  fermes,  Irès-obsolètement 
dentées  aux  bords,  et  marquées  de  veines 
apparentes.  Corymbes  terminaux,  sessilcs, 
bractéés;  bractées  petites,  cordées,  folii- 
formes.  Pédicellcs  courts,  assez  épais.  Ca- 
lyce  cylindrique,  urcéolé  ou  ové,  très-gla- 
bre , d'un  vert  jaunâtre , rougeâtre  supé- 
rieurement; limbe  de  cinq  dents  dressées, 
obtuses,  presque  égales.  Corolle  trois  ou 


quatre  fuis  aussi  longue  que  le  calyce  et 
d'un  riche  écarlate , dont  le  tube  élargi  et 
gibbeux  en  dessous,  globuleux  â la  base, 
au  dessus  de  laquelle  il  est  contracté  cl 
très-étroit;  â oriGcc  oblique,  à limbe  à 
peine  bilabié,  dont  le  segment  supérieur 
bifide,  les  trois  autres  entiers;  tous  ovés. 
Etamines  un  peu  plus  longues  que  la  gorge 
de  la  corolle.  Style  généralement  exsert,  k 
stigmate  pcité,  oblique.  Ovaire  presque 
linéaire,  dont  la  base  entourée  d'un  anneau 
charnu.  > 

Cr.L. 


Exrllcauaa  rira  PIsarea. 

Fig  I.  Corolle.  (;rii.  mal.)  Fig.  2.  Pbtil,  on  peo  grotei. 


CC1.TIIKB. 


Cette  espèce  fera  contraste , mêlée  à scs 
brillantes  congénères,  les  Æsth.  ramosus, 
grandifioriu,  Boschianus,  etc.,  etc.,  par 
son  feuillage  si  distinct , par  la  couleur  et 
la  forme  de  ses  fleurs. 

Pour  laisser  acquérir  à ces  diverses  plan- 
tes toute  la  luxuriance , et  par  conséquent 
tout  l'effet  ornemental , dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, elles  doivent  être  suspendues  dans 
des  corbeilles,  soit  seules,  soit  en  compa- 
gnie de  certaines  Orchidées  et  Broméliacées, 
dont  elles  augmenteront  ainsi  fagrément  et 
l'aspect  pittoresque.  On  les  tiendra,  comme 
ces  plantes,  un  peu  humidement,  au  moyen 


seringages  réitérés.  A la  saison  de  repos, 
c'est-à-dire,  pendant  nos  hivers,  on  les 
laissera  comparativement  sèches  et  dans 
une  température  peu  élevée.  Comme  elles 
sont  sujettes  à être  attaquées  par  les  kermès 
et  les  cochenilles,  elles  devront  souvent  être 
visitées  et  lavées  au  moyen  d'une  petite 
brosse  douce  et  d'une  éponge  fine. 

La  multiplication  a lieu  de  boutures , 
coupées  aux  articulations  et  faites  à la  ma- 
nière accoutumée,  sur  couche  chaude  et 
sous  cloche. 

L.  VH. 
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PL  VII. 


FÉVRIER  1S47. 


N*  198. 

CATTIEYA  GRANDIOSA. 

cAmiTA  O tabelle  granulé. 

Ém.  W.  CATTtiTt  membre  do  la  Société  d’HortîcuUure  de  Londre». 


Orcliidaccæ  § Epidendreœ.  — Gynandria-Monandrin. 


CflARACT.  GEifER. — Perigonii  foliota  ex* 
teriora  membranacea  t.  carnoH  patentia  mqualia , 
ialeriora  uepiut  majora.  Labeltum  cum  gyno»- 
tematearticulatum  cuciillaium  integmmT.  triîobum 
gyoottema  ioToWeDi.  Gyooatema  clavatom  eloo* 
gataro  aemiterea  margiiMlum.  An  t ber  a quadrilo* 
cularia  carnoia,  aeptorum  marginibua  membranaceia. 
Pollinia  4 caudiouUa  totidem  replîcalia 

Herbœ  americona  fropicor  rpipkgtm  p*»ud<Aulbi- 
fera , foliU  iolilarii*  grminùte  coriaceis , floribua 
lênninaliifUê  magni»  «pacmaÂi  $apé  ê àpatka  magna 
9Tumpentibu$. 

EiDAtci.  Geo.  PI.  ISSO  et  *opp.  I. 

Coirbya  Liioi.  Colleci.  1. 33.  37.  Ilot.  Reg.  1. 933.  tl73. 14M. 
IM9.  1919.  (I83S  t.  3.  1840 1.  48.  38.)  Mî»eell.  1838.  148-1839. 
f.  47.  Orchid.  Geo.  116.  Sert.  Orchid.  I.  S.  f.  I.  I.  32.  Uoot. 


Etoi.  Pt.  t.  157.  Bot.  Vtg.  t.  2851.  3265.  3656.  3669  3693. 
371 1. 3742.  4T0.  Lobo.  Bot.  C«b.  t.  337.  Mait.  Amffn.  Nonac. 
1. 10.  Meus.  Geo.  PI.  373  (279)  Orefa  Bex-  l.  13.  Mctsi 
Hea.  Soc.  h.  o.  Stratb.  III.  10.  Afodenia  Ucaoir.  M^m.  Ac. 
rojr.  Brui.  IX.  e.  k.  et  Hortk.  belge  11.  198.  e.  ic.  (tpoc.  perig 
abortu  iocoapl.) 

CHARACT.  SPECIEl  ; C.  caulibua  {pttudobulhiê) 
teretibua  gracilibua  diphyllia,  foliia  oblongo-lan- 
ceolatia  obtuaia,  aepalia  oblongia  obtuiis,  petalîa  obo- 
Tato-spathulatia  undulatîa  obtuaiaaimb,  labello  eu* 
cuJlato  tripartito,  lacinita  latenlibua  aemiavatia  in* 
termedia  ainu  lato  divulaa  ungue  aquilateri  Ubti  , 
lamina  rotundata  plicata  granuloao*denticulata. 
Lum. 

CaUltfa  granuioêa  Ltkdl.  Bot.  Reg.  t.  I.  (1842). 


En  vérité,  si  nous  ne  craignions  de  fati- 
guer l’attention  de  ceux  de  nos  lecteurs  que 
les  splendeurs  de  la  végétation  tropicale  et 
ses  merveilles  infinies  ne  peuvent  que  mé- 
diocrement intéresser,  nous  nous  laisse- 
rions plus  souvent  entraîner  à l'irrésistible 
penchant  qui  nous  porte  à peindre  ces  ma- 
gnificences végétales, avec  cette  conviction, 
cet  enthousiasme  qui  partent  d'un  cœur 
poétiquement  épris  d’une  nature  si  diverse, 
si  élégante,  si  grandiose,  si  majestueuse! 

His  ego  ncc  metas  rcniin  nec  tenpora  pono; 

mais  la  crainte  d'abuser  de  leur  patience,  et 
surtout  celle  d'étre  infiniment  au-dessous 
d’un  tel  sujet,  arrête  prudemment  notre 
plume;  et  cependant,  ami  lecteur,  la  po- 
lixité,  quand  elle  nail  du  eœur,  est  encore 
de  l'éloquence!  Cela  dit,  abordons  l’ob- 
jet de  notre  article. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  occa- 
sion de  le  dire,  les  Orchidées  peuvent  certes 
compter  entre  les  merveilles  végétales  du 
globe.  La  nature  les  a richement  douées, 
et  si  elles  n’ont  pas  l’élégante  désinvolture 
de  tels  ou  tels  végétaux , en  revanche,  clics 
offrent  à l’envi  les  fleurs  les  plus  singulière- 
ment organisées  qu’on  puisse  voir,  un  colo- 
ris agréablement  varié, des  odeurs  suaves  et 


à nulles  autres  comparables.  Ajoutez  à cela 
un  mode  de  station  tout  spécial.  En  général, 
elles  eroissent,  comme  chacun  sait,  sur  les 
arbres. 

Parmi  les  3000  espèces  d’Orchidées  qu’on 
connaît  aujourd’hui  (et  dont  les  deux  tiers 
à peine  sont  introduites  dans  nos  jardins) 
les  espèces  du  genre  Cattleya  brillent  au 
rcmier  rang  par  l’ampleur  extrême  de  leurs 
eurs  et  le  délicieux  arôme  qu’elles  exha- 
lent. A peu  d’exception  près,  ces  fleurs  sont 
roses;  et  la  plante  dont  il  s’agit  vient  appor- 
ter sous  ce  rapport  un  heureux  contraste 
parmi  ses  brillantes  congénères,  au  milieu 
desquelles  elle  dominera  tout  d’abord  par 
sa  stature  plus  élevée.  En  effet,  scs  pseudo- 
bulbes, grêles,  articulés,  striés  ou  même 
(dans  la  vieillesse)  côtelés,  sont  quelquefois 
hauts  de  deux  pieds  et  plus.  Chaque  orti- 
culation  est  revêtue  d’une  squame  appli- 
quée, blanchâtre,  d’une  contexture  très- 
line  et  délicatement  striée.  Au  sommet  sont 
deux  ou  trois  feuilles  oblongues-lancéolées , 
très-épaisses,  coriaces , subcanaliculées,  ob- 
tuses, à bords  subaigus  et  réfléchis,  d’un 
vert  sombre.  Les  fleurs  sont  amples,  soli- 
taires ou  géminées, d’un  vert  d’olive  et  fine- 
ment ponctué  de  rouge  sombre.  Les  divi- 
sions du  périanthe  sont  obtuses;  les  c.\- 
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léricures  oblongucs  {la  supérieure  di'cs- 
séc;  les  deux  inférieures  défléchies  et  ar- 
(jiiées  en  dedans);  les  deux  latérales  internes 
ubovées,spatliulées.La  partie  du  labelle  qui 
enveloppe  le  gynostéme  (lobes  latéraux)  est 
d'un  blanc  pur  ou  rosé;  la  lame  (lobe  in- 
termédiaire) est  allongée  et  dilatéc-arrondic, 
plissée,  denticulée,  couverte  de  petits  gra- 
nules peu  apparents;  elle  est  blanche,  ainsi 
que  les  lobes  latéraux,  mais  élégamment  cri- 
blée de  points  d’un  rouge  vif,  qui  s’arrêtent 
uniformément  en  ligne,  avant  d'atteindre 
le  sommet. 

M.  Lindley,  qui  le  premier  nous  a fait 
eonnaître  cette  élégante  espèce,  lui  assigne 
pour  patrie  le  (lualimala,  où  l’a  découverte 
M.  Hartweg,  qui  de  14  l’a  envoyée  à la  So- 
ciété d’ilorticulture  de  Londres.  L’établisse- 
ment Van  Houtte  en  a reçu  de  superbes 
individus  (en  fleurs  au  moment  ou  nous 
écrivons,  10  décembre  1846],  provenant 


de  la  province  brésilienne  de  Fcrnambouc. 
Cette  double  patrie  dénote  pour  cette  plante 
un  vaste  habitat  qui,  compris  entre  le  16” 
dégré  de  latitude  septentrionale,  et  le  10”  de 
latitude  méridionale,  entre  le  1)5”  et  le 
4.5'  degré  de  longitude,  offre  une  étendue 
diamétrale  de  plus  de  1600  lieues  géogra- 
phiques ! 

Elle  est  encore  fort  rare  et  bien  digne 
par  les  considérations  que  nous  avons  énon- 
cées ci-dessus,  J^irncr  les  serres  des  ama- 
teurs les  plus  difliciles  sur  le  choix  de 
plantes.  Mous  allions  oublier  de  dire  que 
i’odcur  de  ses  fleurs  est,  quoique  faible, 
extrêmement  agréable. 

On  en  connaît  une  variété,  4 labelle 
jaune,  piqueté  de  rouge  (C.  granutosa  Rut- 
xeliana  Lixol.)  Bot.  Reg.  t.  59.  1845. 

Ch.  L. 


CUI.T 

On  cultivera  indifféremment  cette  espèce 
sur  fragment  de  bois  suspendu,  ou  en  vase, 
avec  exhaussement.  J’ai  plusieurs  fois  déJ4 
dét^rit  suffisamment  ec  double  mode  d’élever 
les  Orchidées;  dans  des  articles  précédents; 
il  est  donc  inutile  d’en  reproduire  ici  les 
détails. 

Chaque  fois  que  ce  mot,  le  BaésiL,  vient 
dans  le  discours  frapper  mon  oreille  ou  mes 
yeux  dans  un  livre,  une  commotion  sou- 
daine m’agite  et  ravive  ma  pensée  ; les  sou- 
venirs me  reviennent  en  foule,  aussi  doux, 
aussi  vifs,  aussi  présents  que  lorsque  j’en 
parcourais  les  campos  ou  que  j’en  gravis- 
sais les  montagnes. 

C'est  que  la  nature  des  Tropiques  est 
si  grande,  si  majcstueu.se,  si  inimitable! 
Quelles  impressions  délicieuses  et  profondes 
n’ai-je  pas  ressenties  lorsque  j’ai  eu  le  bon- 
heur de  voir,  de  toucher,  d’admirer  cette 
nature  toujours  jeune,  toujours  verte,  tou- 
jours fleurie  ! Quoique  bien  des  années  déj4 
SC  soient  écoulées  depuis  que  j’ai  quitté  ces 
féeriques  parages,  ce|>endant  iis  sont  tou- 
jours présents  4 mon  esprit;  que  dis-je,  je 
vois  encore  ces  forêts  vierges,  au-dessus  des- 
quelles dominaient  les  panaches  des  pal- 
miers, les  cimes  gigantesques  des  Cœsaipi- 
HÎa.  des  Inga,  des  Ficus,  des  Gualleriit, 


des  Eugenia,  des  Averrkoa,  des  Bom- 
bai, etc.,  etc.,  près  d’eux,  plus  humbles  de 
stature,  mais  couverts  de  brillantes  fleurs, 
le  Metlernichia  Principis,  le  Stiftia  chrg- 
snntha,  etc.,  une  foule  de  Mélaslomncées,dc 
Myrtacées,  etc.,  de  fougères  en  arbre,  etc. 
L4  je  ne  pouvais  faire  un  pas,  sans  bron- 
cher contre  d’immenses  lianes  qui  retom- 
baient en  fest4>ns  cnlrelarés  du  sommet  des 
arbres  les  plus  élevés,  et  sans  marcher  sur 
iinefouledc  plantes  de  toute  nature;  quelles 
suaves  émanations  de  tous  côtés  enivraient 
mon  odorat!  quelle  variété  de  formes,  de 
coloris  enchantaient  mes  yeux!  1.4,4  chaque 
pas,  4 chaque  instant  j’étais  ébloui,  trans- 
porté. Quels  doux,  quels  délicieux  souve- 
nirs! Brésil!  heureuse  contrée,  si  favorisrâ 
des  cieux!  Que  n’ai-je  pu  pa$.ser  mes  jours 
dans  tes  heureuses  vallées,  sur  les  flancs 
boisés  de  tes  montagnes,  au  pied  de  cette 
Gavia  si  poétique,  si  calme,  et  si  voisine  ce- 
pendant de  la  bruyante  Rio  de  Janeiro,  où 
l’Européen  surpris  retrouve  le  tumulte,  les 
plaisirs  et  les  passions  du  vieux  continent  ! 
Mais  je  m’arrête;  car  je  crains  bien  que  l’ex- 
pression de  ces  souvenirs , si  puissants  sur 
mon  cœur,  n’aient  pas  pour  le  lecteur  tout 
l'intérêt  que  j’y  attache. 

L.  VH. 
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TIGTORiA  REGIA. 

Ém.  S.  X.  VicToau , reine  de  U Graade^Bretagne. 

Nymphœaceaî  § Euryaleœ.  — Polyandria-Polygynia. 


CH.4RACT.  GERCER.  — Calycis  tubas  subgio-  I 
bosus  OTtrio  adlisrens  ad  oram  in  torum  expansus, 
Hmbo  4>pariUo  deciduo  colorato.  Petala  nu- 
merosa  fauci  seu  toro  calycis  ioserta,  exteriora  pa> 
tentissima  calycem  superantia,  interiora  sensim  an« 
gustiora  acuminata  rigida  stamioifonDia , omnia  basi 
in  annotum  v.  tomm  connata.  Stemina  plurinu 
subduplici  sérié  inserta  fertilia , filamentis  subu- 
latis  petaloideia  sed  rigidis  firmis  basi  monadelphis 
demum  erectis,  antheris  introrsis  infra  apicem 
insertis  linearï  • elongatis  adnatis;  filaraentis 
interioribus  snbbiscrialibus  sterilibus  basi  mo- 
nadelphis. Orarium  inforam  globosom  rertice 
c4incaT(M;anipanulatum  radiatum  centro  rostratum 
multiloculare,  loculis  uniseriotim  regulariter  in 
circulooi  duposUia  pluriorulatis , otuIîs  parieta- 
tibus  funiculis  reticulatis  affixis.  Stylis  nullis  (sa 
campannlam  gMlcatam  tubum  calycii  teitientem 
connatiê.  Lfasi  ).  Stigmatibus  maximis  tôt  quoi 
loculia  ad  marginem  Terticis  campanulati  quasi 
articalatim  insertis  lato-lanceolatis  compressis  car- 
nosts  erectia  medium  versus  ad  angulum  inflexis 
décidais  dorao  stigmatosis.  F rue  tu  s baccatus  glo- 
boso-campanolatus  t.  cyathifonnis  truncatus  supra 
carapaoulatus  intua  rostratus  plurilocularis,  loculis 
polyapenass.  Semina  ovali-glubosa  nucameotaca. 

Herbe  âepeisa  /fwrios  plncidog  cùandi~ 

nos  Amtriea  omtrülU  kobitan$,  radico  perenni, 


foliis  gigantfig  natnniibug  orliculatig  pgltatig  pta^ 
ntB  margine  ubique  clevatig  radioiim  atque  reti- 
cnlniim  nervogig , nerria  vaidg  gubtug  gleratig, 
floribus  moxtm««  specsosis  aibo  rogeis , peduncalis 
hnge  exêtantibuê  , peliolU  pcdunculig  orariig  mer- 
viâque  gubtug  tnsi</nif«r  acutealig 

Hoot.  Bot.  tub  t.  437V4278. 

Virlorw  tisst.  MoDO|t.  1837.  c.  ie.  fnl.  oit.  Bol.  Rcg.  1838. 
XiM'.  13.  Scion,  ia  Jouit.  Mig-  11.  440.  c.  i«.  (rida  iofra). 
Mtiin.  tien.  PI.  p.  340. 

CH.\RACT.  SPECIEI  : TJntca  species,  de  que  supra 
et  infra  disseritur. 

STÎfON.r  Victoria  regia  Lnmi.  Xonog.Vict.  1837. 
ined.  cum  ic.  Bot.  Reg.  Mise  1838.  9.  ibid.  1840. 
62.  D’Oaaic.  Ann.  des  Sc.  1840.  Xlll.  53. 
GriLicniv , f*6id.  50.  Bot.  Xag.  1.  c. 

Victoria  regina  Gxat.  Hag.  of  Zool.  and  Bot.  H. 
1838  . 440. 

IS'ympkœa  Victoria  ScHom.  in  litt. 

Euryalc  Antatonica  Ponr.  in  Faoatsr's  ffotix. 
XXXV.  9.  Reise  II.  432. 

? Victoria  Cruciafta  D'Oxaic.  1.  c.  (an  mera  Va- 
rielas?  foliis  utrinque  viridibus,  sepalis  eitus  viri- 
dibus , pelalia  cunctis  concoluribus  roteis. 

Cl.  L. 


n Nous  avons  toujours  cherché  ù commen* 
ccr  chaque  anucc  de  ce  recueil  par  quelque 
plante  ëmincmincnl  belle  ou  rare;  mais 
nous  n'avions  pas  encore  eu  Theurcuse 
occasion  de  consacrer  un  numéro  à la  pu- 
blication d'un  végétal  d'une  beauté,  d'une 
rareté,  et  nous  pouvons  ajouter  d’une  célé- 
brité, aussi  prééminentes  que  celui  que  nous 
olTrons  à nos  abonnés:  végétal  digne,  comme 
nous  ne  doutons  pas  qu'ils  en  conviennent 
avec  nous,  de  remplir  le  numéro  entier. 
Rarement  une  autre  plante  a excité  une 
telle  attention,  un  tel  intérêt  dans  le  monde 
l>otaniquc  ; en  raison  surtout  du  nom 
qu'elle  a le  privilège  de  porter.  Qu’il  nous 
soit  permis  de  le  dire,  en  rappelant  que  le 


genre  Strelitzia  a été  spécialement  dédié  à 
l'épouse  de  S.  M.  Georges  111,  aïeule  de 
la  Reine  Victoria , à cause  de  la  protection 
qu’elle  accorda  II  la  botanique,  en  amé- 
liorant, en  embellissant  les  jardins  royaux 
de  Kew  : le  nom  de  Vidoria,  par  les  mêmes 
causes,  mérite  encore  plus  de  la  postérité; 
car  Sa  Majesté,  comme  chacun  le  sait,  s’est 
complue  gracieusement  à faire  proûter  le 
public  des  embellissements  de  ces  jardins, 
qu’elle  a libéralement  dotés  dans  ce  seul  but. 

» 11  est  vrai  que  la  Vicfona  n'a  point 
encore  produit  de  fleurs  en  Angleterre; 
mais  nous  en  possédons  dans  les  jardins 
royaux  de  Kew  des  individus  vivonls,  nés 
de  graines  apportées  de  la  Bolivie  par 
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H.  Bridges.  Ils  ont  jusqu’ici  végété  d’une 
façon  satisfaisante;' mais  nous  craignons, 
si  la  plante  est  annuelle,  qu’ils  ne  puis- 
sent passer  l’hiver  (1846-1847),  ou  tout  au 
moins  donner  des  fleurs  parfaites.  Com- 
bien la  science  n’éprouvc-t-elle  pas  de  dés- 
appointements et  de  retards  ! Ce  n’est  que 
plus  de  cent  ans  après  que  l’on  faisait  usage 
de  thé  comme  boisson  en  Angleterre  que 
l’arbrisseau  qui  le  produit  y a été  introduit 
vivant.  Plus  d’un  botaniste  s’etait  embar- 
qué pour  la  Chine,  principalement  dans  le 
but  de  rapporter  pour  nos  serres  un  indi- 
vidu de  thé  à l’état  vivant,  jusqu'à  l’im- 
mense et  formidable  entreprise  qui  a eu  lieu 
récemment.  Dons  ces  temps  nulle  caravane 
dans  le  désert,  nul  courrier  Waghorn  {No 
IVcyhom  facilities),  nul  steamer  ne  venait 
en  aide  au  Voyageur.  En  général,  près  de 
trois  ans  s’écoulaient  pour  aller  en  Chine,  y 
passer  le  temps  nécessaire  et  en  revenir.  En- 
fin, Osbeck , élève  de  Linné,  était  parvenu , 
en  dépit  des  soins  jaloux  avec  lesquels  les 
Chinois  en  défendaient  l’exportation , à se 
procurer  quelques  pieds  de  thé,  lorsqu’on 
vue  des  côtes  d’Angleterre,  une  tempête 
s’éleva  dans  laquelle  périrent  les  précieux 
arbustes.  On  adopta  alors  l’idée  de  s’en 
procurer  des  baies,  mais  ce  fut  sans  ré- 
sultat; car  la  chaleur  des  Tropiques  en 
altéra  les  semences  oléagineuses  et  en  em- 
pêcha la  germination.  Un  capitaine  de  la 
marine  suédoise  imagina  un  excellent  pro- 
cédé : s’étant  procuré  des  baies  fraîches , il 
les  sema  à son  Iwrd  et  prit,  souvent  sur  sa 
propre  ration  journalière,  l’eau  nécessaire 
au  jeune  plant;  mais,  comme  son  navire 
entrait  dans  la  Manche , un  malencontreux 
rat  attaqua  sa  cargaison  chérie  et  la  dévora 
toute  entière  ! Nous  n’avons  cependant  pas 
de  raison  pour  désespérer  de  pouvoir  élever 
la  Victoria  regia  et  de  la  voir  fleurir  dans 
nos  contrées.  Le  temps  n’est  pas  loin  encore 
depuis  que  nous  avons  entendu  (rarler  ]iour 
la  première  fois  de  ce  splendide  lis  aqua- 
tique; et  les  facilités  de  communication  avec 
les  pays  étrangers  sont  aujourd'hui  fort 


différentes  de  ce  qu'elles  étaient  du  temps 
de  Linné  et  depuis  l’importation  du  thé. 

» Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
recevoir  des  échantillons  fleuris  de  cette 
plante  recueillis  par  sir  Robert  Schom- 
burgk,  ainsi  que  des  fleurs  séchées  et 
d’autres  conservées  dans  l’alcool  par  les 
soins  de  M.  Bridges.  Ces  fleurs,  ainsi  que 
les  dessins  coloriés,  exécutés  sur  les  lieux 
par  sir  Robert,  nous  mettent  à même  en  ce 
moment  d’ofirir,  dans  les  figures  annexées 
à ce  fascicule,  les  analyses  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  nécessaires  pour  Ulustrer 
le  genre  et  l’espèce. 

» Bien  que  ce  soit  à notre  pays  que  re- 
vienne l’honneur  d’avoir  donné  le  premier, 
en  1837,  des  détails  complets  sur  les  par- 
ticularités relatives  à cette  extraordinaire 
plante  aquatique , et  d’avoir  clairement  dé- 
fini ses  distinctions  génériques  , néanmoins 
sa  mention  imprimée  la  plus  ancienne  a eu 
lieu , autant  que  nous  sachions,  en  1 832  ( 1 ) , 
dans  un  ouvrage  que  nous  ne  pouvons  en 
ce  moment  consulter,  les  Froriep's  Notizen 
(vol.  XXXV,  p.  9).  Elle  y est  décrite  comme 
une  nouvelle  espèce  A'Euryale,  sous  le 
nom  d’A'.  amazonica;  que  lui  appliquait  le 
D'  Pceppig,  en  raison  de  ce  que  cet  auteur, 
voyageur  et  botaniste  distingué,  l’avait  trou- 
vée dans  la  rivière  des  Amazones  de  l’Amé- 
rique du  Sud.  Plus  tard,  en  1836 , il  y fait 
allusion,  dans  le  2*  vol.  de  ses  Reise  in 
Chile,  Peru,  etc.  (p.  432],  en  sc  contentant 
de  dire  : Dans  les  Igaripés,  branches,  sans 
désignations  particulières , de  la  rivière  des 
Amazones  et  cependant  dignes,  en  raison 
de  leur  largeur,  de  rivaliser  avec  les  riviè- 
res de  deuxième  grandeur  en  Europe,  crois- 
sent plusieurs  plantes  aquatiques,  dont  les 
dimensions  presque  fabuleuses  peuvent  dé- 
fier celles  de  la  célèbre  Raflicsia  de  l'Inde: 
production  merveilleuse,  qu’elles  surpassent 
par  la  beauté  de  leurs  fieurs.n  Puis  dans  une 
note,  il  établit  que  VEuryale  Amazonica 


(I)  Scion  Guillcmin  (Ann  des  $c.  nat  t Xlll . 

P •'il) 
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appartient  ii  la  rumille  des  Nympliéacées,  et 
ajoute  : « Que  ses  feuilles  merveilleusement 
larges  sont  profondément  canalieulèes  en 
dessous  et  traversées  par  des  nervures  hé- 
rissées de  piquants;  que  leur  diamètre  est 
de  six  pieds,  tandis  que  les  fleurs,  d’un 
blanc  de  neige  pur  extérieurement,  d'un 
rouge  eoceiné  en  dedans,  mesurent  en  tra- 
vers 10  ou  11  pouces  anglais,  n « C’est, 
continue-t-il , la  plus  magnifique  plante  de 
sa  tribu,  et  elle  est  loin  d’étre  commune.  Je 
ne  l’ai  observée  que  dans  un  seul  Igaripé, 
près  du  confinent  du  Tejfie  avec  l'Ama- 
zone. Les  fleurs  paraissent  en  décembre  et 
janvier.  On  lui  donne  le  nom  de  Hou- 
roura.  » 

n Avanteetteëpoquctoutefois(1),en  1828, 
M.  D'Orbigny  envoya  des  échantillons  de  ce 
gigantesque  Lis  d’eau  au  Muséum  d'His- 
toire  naturelle  de  Paris.  Il  les  avait  re- 
cueillis dans  la  province  de  Corrientes, 
dans  une  rivière  tributaire  du  Rio  de  la 
Plata.  L’analogie  évidente  entre  le  feuil- 
lage de  cette  plante  et  celui  de  ÏEurgale, 
induisit  les  botanistes  français  & la  con- 
sidérer comme  une  espèce  de  ce  genre. 
Les  fleurs  et  les  fruits  desséchés  qu’en  avait 
envoyés  M.  d’Orbigny  furent  malheureu- 
sement négligés,  et  rien  ne  resta  de  ses 
échantillons  qu’une  feuille  immense , quel- 
que peu  détériorée  et  qui  avait  été  pliée 
pour  l’insérer  en  Herbier. 

» En  1835,  la  notice  suivante,  d’après 
laquelle  M.  D’Orbigny  parait  considérer  sa 
plante,  comme  distincte  de  la  nôtre,  pa- 
rut dans  son  ouvrage  intitulé  : Voyage 
dans  l’Amérique  méridionale  : u Je  conti- 
tinuai  de  descendre  le  Parana  (2),  et  le 
3 mars,  arrivant  à sa  jonction  avec  une 
petite  rivière  nommée  San  José , qui  forme 
un  large  étang  avant  de  tomber  dans  le 
Parana,  je  trouvai  l’une  des  plus  belles 


(1)  Selon  H.  Guillcrein,  1.  c. 

(2)  fTayant  pat  i notre  dîipotUion  VouTroge 
français,  force  nom  est  dt  tradwirê  la  IradÊiClion 
qu'a  faite  de  ce  'patauge  H.  Hooker  loi>niéino.  Raa. 


fleurs  que  puisse  produire  l’Amérique.  La 
plante  me  parait  appartenir  ù la  famille  des 
Nymphéacées,  et  est  certainement  très- 
voisine  du  iVuphar,  mais  avec  des  dimen- 
sions gigantesques.  Les  habitants  de  la 
Guiane  lui  donnent  le  nom  d’Irupe,  qu’ils 
dérivent  de  la  forme  de  ses  feuilles,  res- 
semblant à ces  larges  plats  en  usage  dans 
ce  pays  ou  aux  couvercles  de  leurs  grands 
paniers  ronds.  Un  espace,  de  plus  d’un 
mille  en  tout  sens,  est  couvert  de  ces  larges 
feuilles  flottantes , dont  chacune  a ses  bords 
relevés  de  deux  pouces  de  hauteur.  Elles 
sont  lisses  en  dessus  et  rayées  en  dessous 
d’innombrables  compartiments  réguliers, 
formés  par  des  nervures  saillantes,  épaisses, 
creuses  et  remplies  d’air,  è l’aide  duquel  elles 
se  soutiennent  sur  l’eau.  Les  pétioles,  les 
pédoncules  et  les  nervures  foh'aires  sont 
également  celluleux  et  couverts  de  longs 
piquants.  Au  milieu  de  ces  feuilles  étalées, 
s’élèvent  d’amples  fleurs , de  plus  d’un  pied 
de  diamètre,  blanches,  roses  ou  pourpres, 
toujours  doubles  et  répandant  une  déli- 
cieuse odeur.  Le  fruit  qui  leur  succède  est 
sphérique;  et  quand  il  est  mûr,  il  est  aussi 
volumineux  que  la  moitié  de  la  tête  et  rem- 
pli de  graines  farineuses,  qui  font  donner 
à la  plante  le  nom  de  Mats  del  Agua,  (Maïs 
d’eau)  parce  que  les  Espagnols  les  recueillent 
pour  les  manger  rôties.  Je  ne  pouvais  me 
lasser  d’admirer  ce  colosse  du  règne  végétal 
et  je  ne  continuai  qu’à  regret  mon  voyage  le 
même  soir  vers  Corrientes , après  en  avoir 
cueilli  des  échantillons  de  fleurs , de  fruits 
et  de  graines.  » 

» Nous  nous  sommes  assez  étendus  sur 
les  premiers  découvreurs  de  cette  magni- 
fique kydrophyte  (1)  et  sur  les  premiè- 
res notices  qu’on  en  possède  ; nous  aurons 


(1)  Pour  DS  pat  toDjoun  rép^tsr  la  détigoation 
anglaits,  Là  itan  (£*7jf  tra/ar),  nom  emploieront 
quelquefoii  le  mot  Hydropbjte,  par  anlithèie  i Epi- 
phyte.  On  tait  qii’ffjrdrqpAjrte  n’ett  pim  dant  lo 
tcience  tynonyme  A' Algue , ce  qui  nom  permet  de 
nout  en  emparer  pont  ilt’iigner  une  plante  aquatique 
en  général.  Ras 
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occasion  de  revenir  ii  M.  d’Orbigny,  mais 
en  même  temps,  il  est  juste  de  mentionner 
ici  qne  sir  Robert  Schomburgk  la  décou- 
vrit, de  son  côte,  dans  la  Guianc  anglaise, 
dans  le  voyage  qu’il  fesait  pour  le  compte 
de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Lon- 
dres avec  l’aide  du  gouvernement  de  S.  M., 
et  dont  l’objet  était  d’examiner  les  produc- 
tions naturelles  de  cette  partie  des  posses- 
sions anglaises.  Il  raconte  ainsi  sa  décou- 
verte dans  une  lettre  adressée  à la  dite  So- 
ciété Géographique  (1)  : 

« Ce  fut  le  premier  janvier  IS.!?,  tan- 
dis que  nous  luttions  contre  les  difficulUfs 
que  nous  opposait  la  nature  sous  différentes 
formes  pour  arrêter  notre  navigation  sur 
la  Berbice  (lat.  4'  30  n.  ; long.  52”  w.  Méri- 
dien de  Greenwich!)  que  nous  atteignîmes 
un  endroit  où  la  rivière  fonne  un  large  et 
tranquille  bassin.  Un  objet  plaré  à l’extré- 
mité méridionale  de  cette  espèce  de  lac  at- 
tira mon  attention,  sans  que  je  pusse  me 
faire  une  idée  de  ce  que  ce  pouvait  être; 
mais  animant  mes  rameurs  par  l’espoir 
d’une  récompense , nous  fûmes  bientût  près 
de  l’objet  qui  excitait  ma  curiosité , et  je 
|ms  contempler  une  véritable  merveille. 
Toutes  mes  infortunes  furent  oubliées; 
j’étais  botaniste  et  je  me  trouvais  récom- 
pensé ! 11  y avait  là  des  feuilles  gigantes- 
ques, étalées,  flottantes,  de  cinq  ou  six 
pieds  de  diamètre,  à larges  bords,  d’un 
vert  brillant  en  dessus  et  d’un  cramoisi  vif 
en  dessous;  puis  en  rapport  avec  ce  mer- 
veilleux feuillage,  je  vis  de  luxuriantes 
fleurs,  formées  chacune  de  nombreux  pé- 
tales, passant  par  des  teintes  alternes  du 
blanc  pur  au  rose  et  au  rouge.  L’onde  tran- 
quille était  couverte  de  ces  fleurs,  et  tout 
en  allant  de  l’une  à l’autre,  je  trouvais  tou- 
jours quelque  chose  de  nouveau  à admirer. 
Les  pédoncules  ont  un  pouce  d’épaisseur 


(I)  Ua6  notice  temblablef  mai»  plu»  courte,  con- 
tenue dan»  une  lettre  qu’il  noui  a adre»»ée,  a été 
publiée  aTec  no»  ob»erTation*  don»  le»  AnnnU  of 
ttatiirnl  Socieiff  p.  6!i). 


près  du  calyce  et  sont  hérissés  de  piquants 
élastiques,  de  trois  quarts  de  pouces  de 
longueur.  Le  cidyee,  tétraphylle,  mesure 
épanoui  un  pied  de  diamètre;  mais  il  dispa- 
rait sous  une  corolle  com|iosée  d’une  cen- 
taine de  pétales.  Cette  belle  fleur,  au  mo- 
ment où  elle  s’ouvre,  est  blanche  avec  du 
rouge  au  centre  ; cette  dernière  teinte  gagne 
avec  l’êgc  et  par  la  suite  toute  la  fleur  de- 
vient rose.  Comme  pour  ajouter  au  charme 
que  présente  ce  noble  Lis  d'eau,  il  répand 
une  douce  odeur.  Ainsi  que  cela  a lieu  dans 
1rs  autres  plantes  de  la  même  famille,  les 
pétales  et  les  étamines  {lassent  graduelle- 
ment l’une  en  l’autre,  et  il  est  facile  d’ob- 
server nombre  de  folioles  (létaloïdes  con- 
servant encore  des  vestiges  d’anthère.  Les 
graines  sont  nombreuses  et  nidulantes  dans 
une  substance  s|iongieuse. 

U En  remontant  la  rivière,  nous  rencon- 
trâmes souvent  cette  plante , et  plus  nous 
avancions,  plus  les  individus  en  devenaient 
gigantesques  ; une  feuille  que  nous  mesu- 
râmes avait  six  pieds  cinq  pouces  de  dia- 
mètre; le  bord  cinq  pouces  et  demi  de  haut, 
et  les  fleurs  un  pied  un  quart  de  diamètre. 
Une  sorte  d’insecte  (Triehias,  sp.?)  infeste 
ces  dernières  et  leur  cause  un  grand  dom- 
mage, en  en  détruisant  quelquefois  toute  la 
(lartie  interne  du  disque.  Nous  comptâmes 
souvent  de  vingt  à trente  de  ces  petits  ani- 
maux dans  une  seule  fleur.  « 

» Cette  narration,  d’un  intérêt  puissant, 
devint  le  fond  d'une  histoire  plus  détaillée 
de  la  plante,  qu’accoiufiagna  une  splendide 
ligure,  dans  un  mémoire  in-folio  séparé  que 
publia  en  1837  le  D'  Lindley.  On  n’en  tira 
que  vingt-cinq  épreuves  et  pour  des  desti- 
nations particulières;  mais  bientût  après, 
ce  savant  inséra  la  même  relation  avec  des 
additions  im|>ortantcs  dans  les  Miseelk- 
neous  Notices  du  Botanical  Register,  dont 
de  nombreux  extraits  parurent  dans  une 
foule  d'écrits  et  de  journaux.  Néanmoins,  le 
savant  botaniste  dut  déclarer  que  les  échan- 
tillons (|ue  possédait  la  Société  géogra|ihi- 
que,  et  d’après  lesquels,  avec  l’aide  des  des- 
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sins  coloriés  de  Schoinburgk,  üvnicnt  été 
établis  ses  caractères  génériques  et  spécifi- 
ques, étaient  dans  un  état  de  très-grande 
détérioration,  due  à la  manière  dont  ils 
avaient  été  emballés,  u Ils  étaient  néan- 
moins, dit-il,  botaniquement  examinables ; 
et  il  le  prouva  par  la  précision  de  sa  des- 
cription caractéristique,  par  la  rectitude  des 
conclusions  qu'il  formula,  et  par  lesquelles 
il  établit  : que  le  genre  Victoria  est  en  effet 
génériquement  tout-è-fait  distinct  de  }’£u- 
ryale,  auquel,  la  similitude  du  port,  un 
ovaire  infère,  la  nature  épineuse  de  ses 
feuilles,  de  ses  pétioles,  de  ses  pédoncules 
et  de  ses  ovaires,  le  font  ressembler  si  com- 
plètement, que  Pœppiget  Guillemin,  com- 
me il  a été  dit  plus  haut,  n'avaient  pas 
hésité  à le  réunir  è ce  dernier. 

» 11  est  de  fait,  en  outre,  en  tant  que 
cela  concernait  le  pubiic,qu'à  l'exception  des 
personnes  versées  dans  la  science  de  la  bo- 
tanique, il  était  fort  difficile  de  pouvoir 
consulter  une  figure,  el  bien  moins  encore 
un  échantillon  de  cette  merveilleuse  pro- 
duction. On  en  connaissait  une  seule  (Ggure), 
conservée  dans  le  portefeuille  de  la  Société 
botanique  de  Londres,  où  nous  croyons 
qu'a  été  déposé  le  dessin  original  fait  par 
Sir  R.  Sebomburgk,  avec  une  lettre  adressée 
à ce  corps  et  publiée  par  M.  Gray,  dans  le 
22'  volume  du  Magazine  of  Zoologg  and 
Botany  (Edinburgh,  1838,  p.  440];  plus, 
les  vingt-cinq  épreuves  des  belles  planches 
inédites  du  D'  Lindley,  mentionnées  ci- 
dessus,  et  auxcpielles  nous  devons  ajouter 
un  splendide  dessin  particulier  de  grandeur 
naturelle,  placé  dans  le  cabinet  d'une  serre 
tempérée,  k Cbiswick,  ouvert  plus  d'une 
fois  au  public,  par  son  noble  propriétaire, 
pendant  la  durée  des  fêtes  de  la  Société 
d'Horticulture. 

«Mais  en  fait  d'échantillons,  il  n'en  existait 
aucun , à l'exception  de  ceux  en  mauvais  état, 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  ont  été  remis 
au  D'  Lindley  par  la  Société  géographique 
de  Londres. 

« Avant  d'entrer  dans  les  détails  des  cir- 
Tov.  III. 


constances  heureuses  qui  nous  ont  mis  en 
possession  des  échantillons  à l'aide  desquels 
nous  avons  pu  figurer  cette  noble  plante, 
il  est  de  notre  devoir  de  répéter  ici  ce  que 
les  botanistes  français  ont  écrit  à son  sujet. 
L'excellente  description  du  savant  anglais 
ramena  leur  attention  sur  les  échantillons 
qu'avait  envoyés  de  Corrientes  à Paris 
M.  D'Orbigny.  Dans  le  15'  volume  'des 
Annales  des  Sciences  naturelles  (1840), 
M.  Guillemin  publia  ses  observations  sur 
les  genres  Euryale  et  Victoria,  mais  sans 
jeter  un  nouveau  jour  sur  ce  sujet;  il  n'en 
pouvait  guère  être  autrement,  d'après  l'état 
des  échantillons  que  possédait  le  Muséum 
de  Paris.  Cet  auteur  n'eût  probablement 
pas  critiqué,  comme  il  l'a  fait,  l'exposition 
générique  exprimée  par  M.  Lindley,  s'il  eût 
connu  l'article  publié , comme  nous  l'avons 
dit,  par  cet  auteur  sur  laFtrlorm  regia,  dans 
les  Miscellaneous  Notices  du  Botanical  Be- 
gister  (vol.  24,  p.  0).  La  notice  de  M.  Guil- 
Icmin  est  toutefois  suivie  dans  le  même  vo- 
lume par  une  plus  intéressante,  mais  popu- 
laire, relation  de  la  Victoria,  rédigée  par 
M.  D'Orbigny,  qui  réclame  pour  lui-méme 
la  priorité  de  la  découverte,  en  même 
temps,  que  par  une  inadvertance  assez 
singulière,  il  cite  Haenke  (qui  voyageait 
vers  1801)  et  Bonpiand,  comme  les  pre- 
mières personnes  qui  auraient  rencontré 
cette  splendide  hydrophyte.  Nos  lecteurs 
seront  bien  aises  de  l'entendre  ici  parler 
lui-méme;  nous  passerons  seulement  sous 
silence  une  petite  expression  chagrine  qui 
lui  échappa , en  apprenant  qu'un  botaniste 
étranger  avait,  avant  lui,  donné  au  monde 
savant  une  description  scientifique  de  cette 
magnifique  plante  (I)  : 

(1)  Comme  no*  lecteur*  pounmient  ettribuer 
i ce*  ptrole»  de  M.  Hooker,  un  *en*  qu’elle*  ne  po*« 
*èdent  p**,  nou*  réUbUroD*^  an  ito/ffue*,  le  p«***ge 
qu’il  omet.  De  plu*,  en  comparant  le  texte  de  U 
traduction  angl*i*e  avec  le  texte  françaî*  de*  Anna- 
le* (1.  c ),  nou*  nou*  aporeexon*  que  l’auteur  a non- 
*eulement  abrégé,  mai*  qu’il  a modifîé  le*  phra*e* 
de  X.  D’Orbigny.  Nou*  croyon*  en  conséquence  de- 
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U S’il  est  dans  le  règne  animal  des  espèces 
qui,  relativement  à nous,  commandent  l'ad- 
miration par  leur  énorme  volume  ; si  nous 
admirons  également  le  port  imposant  des 
Géants  de  la  Végétation,  nous  restons  aussi 
souvent  en  extase , lorsque  dans  les  genres 
à nous  connus , nous  trouvons  de  ces  espè- 
ces dont  les  grandes  proportions  viennent 
dépasser  toutes  nos  prévisions.  C’est  effec- 
tivement ce  que  ressent  le  voyageur  au 
milieu  de  ces  pérégrinations  lointaines , 
chaque  fois  que  sa  vue  est  frappée  d’une  de 
ees  belles  productions  de  la  nature.  Je  ci- 
terai à cette  occasion  non  seulement  mes 
impressions  personnelles,  mais  encore  celles 
éprouvées  par  MM.  Bonpland  et  Haenke, 
qui  se  sentirent  surpris  d’une  émotion  pro- 
fonde, en  apercevant  les  deux  espèces  du 
genre  Victoria,  sujet  de  cette  note. 

« Depuis  huit  mois  déjà  , & la  frontière 
du  Paraguay,  je  parcourais  en  tous  sens  la 
province  de  Corrientes,  lorsqu’au  commen- 
cement de  1827, descendant  le  Parana  pour 
en  relever  le  cours , je  me  trouvai,  dans  une 
frêle  pirogue,  sur  cette  majestneuse  rivière, 
dont  les  eaux , k trois  cents  lieues  de  la 
Plata,  ont  encore  près  d’une  lieue  de  large. 
Tout  y est  grandiose,  tout  y est  imposant; 
et  seul  avec  deux  Indiens  guaranis,  je  me 
livrais  en  silence  k l’admiration  que  m’in- 
spiraient ces  sites  si  beaux  et  si  sauvages. 
Pourtant , sans  doute  injuste  envers  cette 
superbe  nature,  j’aurais  désiré  mieux  en- 
core, tant  cette  énorme  masse  d’eau  me 
semblait  réclamer  une  végétation  qui  pût 
rivaliser  avec  elle,  et  je  la  cherchais  en 
vain! 

« Bientût  au  lieu  nommé  Àrroyo  de  San 
Joué,  les  immenses  marais  de  la  côte  méri- 
dionale vinrent  augmenter  l’étendue  des 
eaux , et  toujotirs  attentif,  je  commençai  k 
découvrir  au  loin  une  surface  verte  et  flot- 
tante. Questionnant  mes  Guaranis,  je  sus 


■voir  intercaler  intt^gralcfnnitici  le  rdeit  qu’il  a donnd 
daaa  Ici  Annale*  (l  e )aur*a  decouverte. 

Rid. 


d’eux  que  nous  approchions  de  la  plante 
qu’ils  appellent  Yrupe  (de  y eau,  et  de  rupe, 
grand  plat  ou  couverte  de  panier;  tra- 
duction littérale  , piat  d’eau),  et  un  instant 
après  je  découvrais  enfin  celte  riche  végé- 
tation dont  les  rapports  grandioses  venaient 
surpasser  mes  espérances , en  m’offrant  un 
ensemble  de  la  plus  parfaite  harmonie. 

« De  la  famille  des  Nymphéacées,  je  con- 
naissais notre  Nénuphar  dont  tout  le  monde 
apprécie  la  taille.  Ici  je  le  voyais  remplacé 
par  une  étendue  d’un  quart  de  lieue , cou- 
verte de  feuilles  arrondies,  larges  d’un 
mètre  et  demi  à deux  mètres , à pourtour 
relevé  perpendiculairement  sur  cinq  ou  six 
centimètres  de  hauteur.  Le  tout  formait 
une  vaste  plaine  flottante  où  brillaient  de 
loin  en  loin  de  magnifiques  fleurs,  larges 
de  trente  à trente-cinq  centimètres,  de 
couleur  blanche  ou  rosée,  dont  le  parfum 
délicieux  embaumait  l’air.  En  un  instant 
ma  pirogue  fut  remplie  des  feuilles,  des 
fleurs,  des  fruits  de  l’objet  de  mon  admi- 
ration. Chaque  feuille,  lisse  en  dessus,  est 
pourvue  en  dessous  d’une  multitude  de 
grosses  nervures  saillantes,  ramifiées  et 
remplies  à l’intérieur  de  l’air  qui  les  sou- 
tient à la  surface  des  eaux , quoique  suffi- 
sant chacune  pour  charger  un  homme.  La 
partie  inférieure  des  feuilles,  ainsi  que  la 
tige  des  fleurs  et  le  fruit,  sont  couverts 
de  longues  épines.  Le  fruit,  de  14  centi- 
mètres de  diamètre,  k sa  maturité,  est  rem- 
pli de  graines  noires,  arrondies,  dont  l’in- 
térieur est  blanc  et  très  farineux. 

« Arrivé  à Corrientes , je  m’empressai  de 
dessiner  cette  belle  plante  et  de  la  montrer 
aux  habitants , qui  m’apprirent  que  la 
graine,  comestible  estimé,  se  mange  rûtie 
comme  celle  du  mais  : analogie  qui  lui  a 
fait  donner  par  les  Espagnols  le  nom  de 
Jfais  del  Agita  {Maïs  d’eau).  Je  sus  aussi 
d’un  ami  intime  de  M.  Bonpland,  que  ce 
célèbre  compagnon  de  voyage  de  l’illustre 
M.  de  llumboldt,  s’étant  par  hasard  trouvé, 
huit  ans  avant  cette  é|ioque,  près  de  la  pe- 
tite rivière  nommée  HioChuelo,  avait  aperçu 
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de  la  berge  celte  magnifique  plante  et  que , 
enthousiasmé  par  cette  découverte,  il  avait 
failli  se  précipiter  dans  les  eaux  pour  se 
la  procurer.  11  entretint  ensuite,  durant 
plus  d'un  mois  et  avec  la  même  exaltation, 
toutes  les  personnes  de  sa  connaissance,  de 
cette  superbe  espèce  dont  la  possession  lui 
causait  la  plus  vive  joie. 

« Je  pus  dessécher  les  feuilles , les  fruits 
et  les  fleurs,  en  placer  dans  l’alcool, et  dès  la 
fin  de  1 827,  j’eus  le  plaisir  d’adresser  le  tout, 
avecmes  autres  collections  botaniques  et  zoo- 
logiques, au  Muséum  d’IIistoire  naturelle. 

>1  Cinq  ans  après,  parcourant  le  centre 
du  eontinent  américain,  j’arrivai  au  milieu 
des  sauvages  Guarayos,  et,  parmi  cette 
tribu  des  Guaranis  ou  des  Caribes , si  re- 
marquable par  ses  vertus  patriarchales,  je 
rencontrai  le  père  Lacueva,  missionnaire 
espagnol,  bon  et  instruit,  qui  tentait  de  les 
convertir  au  christianisme.  Pour  le  voya- 
geur, depuis  une  année  toujours  avec  des 
indigènes,  c’est  une  véritable  joie  que  de 
trouver  un  être  qui  puisse  converser  avec 
lui  et  le  comprendre.  J'éprouvai  donc  un 
bonheur  réel  à m’entretenir  avec  ce  vieil- 
lard vénérable  qui,  depuis  trente  ans  au 
moins , n’avait  cessé  de  vivre  au  milieu  des 
sauvages.  Dans  une  de  ces  conversations  qui 
me  rappelaient  des  jouissances  longtemps 
inconnues  pour  moi,  il  me  cita  un  trait  dont 
l’intérêt  me  frappa  vivement.  Envoyé  par 
l’Espagne  pour  étudier  les  productions  vé- 
gétales du  Pérou , le  fameux  botaniste 
Haenke,  dont  malheureusement  les  tra- 
vaux sont  perdus,  se  trouvait  avec  lui  en 
pirogue  sur  le  Rio  Mamoré,  un  des  plus 
grands  affluents  des  Amazones , lorsqu’ils 
découvrirent,  dans  un  marais  du  rivage, 
une  plante  si  belle  et  si  extraordinaire  que, 
transporté  d’admiration  , Haenke  , en  la 
voyant , se  précipita  à genoux , adressant  à 
l’auteur  d’une  si  magnifique  création  les  hom- 
mages de  reconnaissance  que  lui  dictaient 
son  étonnement  et  sa  profonde  émotion.  11 
s’arrêta  en  ces  lieux , y campa  même  et  s'en 
éloigna  avec  beaucoup  de  peine. 


•I  Quelques  mois  après  ma  rencontre  avec 
le  père  Lacueva , parcourant  les  nombreux 
cours  d’eau  de  la  province  de  Moxos , seules 
routes  offertes  aux  voyageurs , je  remontais 
du  Rio  de  Madeiras  vers  les  sources  du 
Mamoré,  lorsque,  entre  les  confluents  des 
Rios  Apéré  et  Tijamnuchi , ayant  toujours 
présente  k la  pensée  la  conversation  du 
bon  missionnaire,  j’aperçus  enfin , sur  la 
rive  occidentale,  dans  un  immense  lac  d’eau 
stagnante,  communiquant  avec  la  rivière, 
j’aperçus,  dis-je,  la  plante  si  extraordinaire 
découverte  par  Haenke , et  qu’à  la  descrip- 
tion j’avais  reconnu  comme  devant  appar- 
tenir au  même  genre  que  le  Mats  del  Agua 
de  Corrientes.  Heureux  de  voir  ces  lieux 
témoins  de  l’exaltation  du  botaniste  alle- 
mand, je  ressentis  une  joie  d’autant  plus 
vive  de  rencontrer  ce  géant  végétal,  qu’il 
me  fut  facile  de  '^reconnaître  au-dessous  des 
feuilles  et  aux  sépales  pourprés,  que  l’espèce 
que  j’avais  sous  les  yeux  différait  spécifique- 
ment de  la  première.  A l’exemple  d’Hacnke, 
je  campai  en  ces  lieux , où  je  fis  une  ample 
récolte  de  feuilles  et  de  fleurs  ; mais,  exposé 
tour-à-tour  au  soleil  brûlant  de  ces  plaines 
inondées  de  la  zone  torride  et  aux  pluies 
torrentielles  que  j’essuyai  avant  mon  ar- 
rivée dans  un  endroit  habité,  je  ne  pus 
conserver  cette  seconde  espèce  et  fus  ainsi 
privé  de  la  rapporter  en  Europe. 

■I  De  retour  en  France,  en  1834,  je  par- 
lai de  mes  belles  plantes  à H.  Ad.  firon- 
gniart,  et  lui  communiquai  mes  dessins. 
Déjà  il  avait  reconnu,  sur  mes  échantillons 
conservés  au  Muséum,  que  c'était  une  forme 
nouvelle,  qu’il  se  proposait  de  décrire  dans 
la  partie  botanique  de  mon  voyage,  dont  la 
publicationcomraençaen  janvier  1833.  Dans 
le  courant  de  cette  même  année,  j’ai  indi- 
qué sommairement,  dans  ma  relation  histo- 
rique (p.  289), ma  découverte  de  l’espèce  de 
Corrientes , sans  lui  imposer  de  nom  bota- 
nique. A IMS»  ai-je  (‘prouvé  depuis  une  véri- 
table peine,  lorsque,  en  1837,  je  vis  pré- 
senter, à l’Académie  des  Sciences,  ma  plante 
de  la  province  de  Moxos,  sous  le  nom  pom- 
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jieiix  dt  Victoria  regia,  donné  par  M.  Lind- 
tey.  Je  m’empressai  de  rétlainer  ta  priorité 
de  découverte  du  genre,  et  fis  insérer  un 
article  dans  l'Echo  du  Monde  savant,  ren- 
voyant à ce  que  j’avais  imprimé  en  1855. 
IVéanmoins,  ma  réclatnation  ayant  éveillé 
l’attention  des  Anglais,  et  sachant  que  de 
fortes  promesses  ont  été  faites  par  eux  jwur 
obtenir  encore  de  devancer  la  France  dans 
la  détermination  de  la  seconde  espèce,  je 
n’ai  pas  voulu  tarder  plus  longtemps  à la 
faire  connaitre;  et,  craignant  que  les  im- 
portantes occupations  de  M.  Brongniart  ne 
l’empêchassent  de  la  publier  promptement, 
j’ai  cru  devoir  lui  donner  un  nom,  laissant 
à faire  d mon  savant  collaborateur  la  des- 
cription détaillée  des  caractères  botaniques. 

Il  L'espèce  du  genre  Victoria  que  j’ai  ren- 
contrée à Corrienles  et  que  je  nommerai 
Victoria  Cruziana,  eu  la  dédiant  au  géné- 
ral Santa  Cruz , auquel  je  dois  en  grande 
partie  la  réussite  de  mon  voyage  en  Bolivie, 
diffère  de  la  V.  regia  par  ses  feuilles  vertes 
des  deux  côtés , et  non  pas  vertes  en  des- 
sus et  rouges  en  dessous;  par  scs  sépales 
verts  et  non  pas  rouges,  par  l’ovaire  large, 
d’une  teinte  verdâtre,  tandis  qu’il  est  plus 
étroit  et  jaune  rougeâtre  dans  l’autre;  enfin 
par  SB  fleur  uniformément  rose  ou  blanche, 
tandis  qu’elle  est  violette  au  milieu  et  blan- 
che autour  dans  la  V.  regia.  » 

» Ainsi,  en  concluant  son  intéressant  ré- 
cit, M.  D’Orbigny  définit  sa  seconde  espèce 
de  Victoria,  et  lui  impose  le  nom  que  nous 
venons  de  dire;  mais  comme  la  seule  diffé- 
rence qu’il  signale  repose  dans  la  couleur  du 
dessous  des  feuilles  et  de  celle  des  fleurs  (1) 
nous  pensons  pouvoir,  sans  violenter  la  na- 
ture, ni  manquer  d’égards  envers  M.  D’Or- 
bigny , considérer  la  V’.  Cruziana  comme 
une  simple  variété  de  la  V.  regia,  si  même 

(1)  Victoria  regia  Lihdl.  fuUt» — uibtui  purpii- 
reit,  icpalis  extut  atropurpureit,  petatii  extariori- 
bui  virgineii,  interioribus  roseti 

Victoria  CruiMMO  D'Oxi.  fol. il  ..  utrinque  conco- 
loribui,  lepaUieitni  Tiridibui.  petalil  cunctia  eon- 
roloribijl  roacii  . RSii. 


elle  mérite  d’en  être  ainsi  distinguée.  On  ne 
peut  en  effet  examiner  les  plantes  aquatiques 
de  nos  contrées,  ou  celles  des  pays  étrangers, 
sans  remarquer  que  les  parties  en  contact 
avec  le  fluide  sont  sujettes  h devenir  pour- 
pres, sans  qu’aucune  cause  excite  en  appa- 
rence un  tel  changement. 

« Il  ne  nous  reste  plus , pour  compléter 
l’historique  de  cette  plante , qu’à  dire  que 
les  échantillons,  d’après  lesquels  les  analyses 
ci-jointes  ont  été  faites,  proviennent  exclu- 
sivement de  M.  Bridges.  Lors  du  retour 
de  son  voyage  à travers  la  Bolivie,  voyage 
dont  nous  avons  cité  quelques  particularités 
dans  notre  London  Journal  of  Botany 
(IV.  571),  M.  Bridges  découvrit  en  abon- 
dance la  Victoria  regia  et  en  apporta  en 
Angleterre,  en  1846,  des  graines  semées 
dans  une  argile  humide,  des  feuilles  dessé- 
chées et  des  fleurs  conservées  dans  l’esprit 
de  vin.  Il  est  à regretter  qu’il  ne  s’y  soit  pas 
trouvé  des  capsules  mûres  (celle  ci-jointe  a 
été  figurée  d'après  les  dessins  de  M.  Schom- 
hurgk),  et  que  la  plupart  des  graines  fussent 
gâtées  ; sur  vingt-deux  en  effet  que  nous 
avions  achetées , deux  seulement  levèrent , 
et  le  reste  en  était  dans  un  tel  état  que  nous 
ne  pûmes  ni  les  examiner,  ni  les  décrire. 

Il  Nous  déplorons  vivement  que  la  grave 
maladie  deM.  Bridges,  le  mette  entièrement 
hors  d’état  de  nous  donner  quelques  détails 
sur  sa  découverte,  ainsi  que  sur  la  localité 
précise  oû  il  l’a  faite  (1).  Nous  avons  toujours 
pensé  qu’elle  avait  eu  lieu  dans  quelque  par- 
tie de  la  République  Bolivienne,  et  peut-être 
aux  mêmes  lieux  où  la  trouvèrent  d'abord 


(1)  Lii  Mntë  do  X.  Bridge*  «'étant  heureiiioment 
améliorée,  lui  a permis  de  nous  communiquer  les 
renseignements  qui  suivent  ; mais  comme  ils  ne 
nous  sont  parvenus  qu'après  que  tout  notre  travail 
était  achevé  et  préparé  pour  l’impression , nous 
sommes  obligé  de  les  joindre  ici  sous  forme  de  note. 

• Lors  de  mon  séjour  dans  la  ville  indienne  do 
Santa  Anna  (province  de  Hoxos,  République  Boli- 
vienne), pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1845, 
je  fis  chaque  jour  quelque  partie  de  chasse  dans  le 
voisinage  Pendant  l'une  d'elles,  j'eus  la  bonne  for- 
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Haenke  et  plus  tard  d'Orbigny.  Si  l'uu  ré- 
fléchit en  effet  que  la  Victoria  regia  a été 
découverte  k la  fois  dans  le  Hio  Mamoré, 
en  Bolivie,  et  dans  les  Amazones;  dans  les 
rivières  Berbice  et  Parana,  dans  le  Corrien- 
tes  : ces  deux  dernières  étant  séparées  à 


tune,  en  tuiTtnt  à cheral  le*  rÎTe*  boÎM^e*  de  VTacou* 
ma,  Tune  de*  rifière*  tributaire»  du  Hamoré,  d'arriver 
tout-i*coup  devant  un  bel  étang , ou  plutôt  un  petit 
lac  enclavé  dan»  la  forêt,  où  avec  autant  de  lurpriae 
que  de  plaiair,  je  déconvri*,  pour  la  première  foi», 
la  reine  des  hydrophy  te* , la  Victoria  rogia.  Là , cin* 
quante  fleur»  au  moins  s'étalaient  à me»  yeux,  et 
Belxoni  ne  dut  pas  éprouver  plu»  de  ravissement,  lors 
de  se*  découverte*  en  Égypte,  que  je  n'en  ressentis 
en  jouissant  d’un  spectacle  aussi  beau  que  rare , et 
dont  il  est  arrivé  à peu  d'Anglais  d’étre  témoins.  Je 
me  fusse  volontiers  plongé  dans  le  lac  pour  me  pro- 
curer des  échantillon»  de  cette  magnifique  plante; 
mais  sachant  que  ces  eaux  abondent  en  Alligators, 
je  fus  détourné  de  ce  dessein  par  l’avts  de  mon 
gnide  et  par  l’expérience  que  j'avais  acquise  dan»  de» 
endroits  semblables.  Je  réfléchis  alors  aux  moyen» 
que  j’employerais  pour  m'en  procurer  de»  feuilles  et 
des  fleurs,  et  je  vis  clairement  qu’un  canot  m’était 
nécessaire.  Je  retournai  donc  promptement  à la  ville 
et  communiquai  ma  découverte  au  corrégidor  ou 
gouverneur,  Don  José  Haria  Zarate,  en  lui  fesant 
connaître  ce  qu'il  me  fallait.  Il  ordonna  immédiate- 
ment et  avec  beaucoup  de  bienveillance  au  Cacique 
d’envoyer  des  Indien»  avec  une  couple  de  bœufs 
pour  traîner  un  canot  de  la  rivière  Tacouma  jusqu'au 
lac.  Aussitôt  que  j'appris  que  le  canot  était  prêt,  je 
m'y  rendis  l’après-midi  avec  plusieurs  Indiens  pour 
m'aider  à rapporter  le  prix  attendu  de  mes  peines , 
feuilles  et  fleurs.  Le  canot  étant  fort  petit,  ne  put 
embarquer  que  trot»  personnes  ; je  me  plaçai  dans  te 
milieu,  et  un  Indien  à chaque  extrémité.  Dan»  cette 
frêle  petite  barque,  nous  voguâmes  à travers  de» 
feuilles  et  des  fleurs  superbes,  et  tout  en  en  brisant 
inévitablement  quelques-unes,  je  ne  choisissais  que 
celle»  qui  me  plaisaient.  Le»  feuilles  étaient  si  énor- 
mes que  je  n'en  pus  placer  que  deux  dans  le  canot, 
l’une  devint  et  l’autre  derrière  moi.  Leur  extrême 
fragilité , même  à l'état  vert , exigeait  dea  aoins  pour 
les  transporter;  nous  dûmes  donc  faire  plusieurs 
voyage*  en  canot  pour  m'en  procurer  le  nombre  que 
je  voulais.  M'étant  chargé  de  feuilles,  de  fleur*  et  de 
capsules  mûres,  je  songeii  ensuite  s le*  emporter 
sans  encombre;  je  me  déterminai  enfin  à les  suspen- 
dre sur  de  longue*  perche»,  en  en  attachant  let  pé- 
tioles et  les  pédoncules  avec  de  petites  corde».  Deux 


leur  embouchure  par  Irentc-cinq  degrés  de 
longitude,  nous  pouvons  en  conclure  que 
cette  mngniiiquc  hydrophyte,  comme  la 
plupart  des  autres  plantes  aquatiques,  oc- 
cupe un  immense  espace  ; et  qu'elle  n'est 
probablement  pas  rare  dans  les  eaux  tran- 


lodieni , pount  lur  leur  épaule  chaque  extrémité  do 
1a  perche,  lea  portèrent  ainai  dana  la  ailles  et  ce# 
pauvre*  gens  s'émerveillaient  grandement  des  peines 
que  je  m'étais  données' pour  me  procurer  ce*  fleurs 
et  de  ce  qu’en  je  ferais,  maintenint  qu'elle*  étaient 
en  ma  possession. 

• Celte  splendide  plante  a , sans  doute , un  habitat 
géographique  fort  étendu.  La  ville  de  Santa  Anna 
est  située  entre  les  13*  et  14*  parallèles  de  latitude 
sud,  et  je  1a  considère  comme  la  limite  la  plus  méri- 
dionale de  la  plante,  parce  que  je  cherchai  celle-ci 
en  vain  plus  loin  dans  le  sud , dans  le  département  de- 
Santa  Crus  de  la  Sierra.  Ile  peut-on  supposer  avec 
raison  qu'on  la  trouve  également  aussi  loin  dan»  le 
nord  de  l’équateur,  et  occupant  ainsi  environ  28  de- 
grés de  latitude  septentrionale  et  méridionale?  Le 
docteur  Weddel,  botaniste  de  l’expédition  française 
à travers  le  continent  américain , m'informa  qu'il 
l’avait  rencontrée  vers  U même  latitude,  dans  te  Brésil. 
Elle  croit  vraisemblablement  dan»  un  grand  nombre  do 
ces  immenses  lacs,  gisant  entre  les  rivières  Msmoré  , 
Béni,  et  les.ârosxones,  cette  partie  centrale  du  con- 
tinent encore  peu  connue.  Les  Indiens  connaissent 
bien  cette  hydrophyte;  les  Moima»,  ou  indigènes  de 
Santa  Anna,  lui  donnent  le  nom  de  Morinqua;  le» 
Cayababas,  leura  voisin»,  qui  habitent  la  ville  delà 
Exaltacion,  la  connaissent  sous  celui  de  Dackocko. 
Les  feuille»  en  sont  orbiculaires,  et  varient  considé- 
rablement de  grandeur;  1e*  plus  grandes  ayant  en- 
viron quatre  pied»  de  diamètre.  Elle*  flottent  à la 
surface  de  l’eau;  leur  couleur  est  d’un  vert  très- 
clair,  passant  au  jaune  en  vieilHasant  ; qiielques  uno* 
même,  pendant  1a  jeunesse,  ont  une  teinte  jaunâtre. 
Leurs  bord»,  tournés  en  dessus,  donnent  à leur  en- 
semble un  aspect  singulier  et  atsex  semblable  à un 
grand  plat  flottant;  ce»  bord»  et  la  face  inférieure 
sont  d'un  brun  foncé,  tandis  que  la  partie  submergée 
prend  souvent  une  teinte  pourpre.  Le*  nervure* 
afiectent  les  mêmes  couleur*.  Les  aiguillons  se  di- 
rigent vers  l’intérieur  de  la  feuille,  et  dans  quelques- 
unes  ils  sont  presque  blanc*. 

• La  Victoria  regia  croit  dan»  une  eau  profonde 
de  4 ou  6 pieda , et  là  ses  feuilles  et  ses  fleur*  se 
succèdent  rspidement.  Chaque  individu  émet  ra- 
rement plu*  de  quatre  ou  cinq  feuille»  à la  foi»  sur 
l'eau , meme  dans  le»  parties  du  lac  où  ils  ôtaient 
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quilles  de  toutes  ces  grandes  rivières  qui 
entrecoupent  les  immenses  plaines  orien- 
tales des  Andes. 

» Les  stations  de  la  Victoria  regia  que  la 
science  ait  enregistrées,  sont  donc  : en  Bo- 
livie, le  Rio  Mamoré,  tributaire  supérieur 


le  plut  oombreiix  et  dont  Ut  couvreient  preeque 
h iurCicet  de  façon  qu*une  feuille  touchait  Tautre. 
J’obaemt  un  bel  oiteau  aquatique  (Parra  *p  f)  te 
promenant  tout  à ton  aite  d'une  feuUIe  à l’autre, 
ainti  qu'un  grand  nombre  de  Gobe-monchet 
cicapa  tp.),  qui  trouraient  U à la  foit  la  nourri* 
tare  et  un  gîte.  Notre  fictorio  occupe  l’eau  prêt* 
que  excItttiTement , tauf  quelquet  autrea  petitea 
plantet  aquatique# , parmi  letquellet  je  remarquai 
une  belle  UtrieuiaHa. 

• Let  fleura  t elèrent  à tix  ou  huit  pnucea  au*det> 
tut  de  l’eau,  et  t'épanouiatent  le  aoir.  EUea  eont 
alort  d’un  blanc  pur,  qui  te  change  eniuite  par 
l’expotUion  au  toleil  en  un  trèa  beau  rote  ou  rouge. 
On  en  roit  prëaenter  à la  foit  toutea  let  nuancet 
iatermédiairea  entre  cet  deux  couleurt^  let  plut  ré> 
oentet  étant  d'un  blanc  pur,  et  let  adullet  rouget , 
au  moment  de  te  plonger  tout  let  flott  pour  mûrir 
leurt  grainet  et  produire  de  nouTeaux  étrot  quand 
il  tera  tempt.  Let  plut  grandet  que  j’aie  Tuet,  me- 
turaient  10  ou  12  poucet  en  diamètre. 

• J’eut  l’opportunité  de  faire  l'expérience  de  leur 
parfum.  En  arrirant  à la  roaiton  du  gourerneur,  en 
ville,  j’avait  dépote  dant  ma  chambre  det  fleurt 
préiet  à t’épanouir  que  je  dettinait  à être  conterréet 
dant  l'etprit  de  vin  ; et,  en  revenant  le  toir,  je  fut 
turprit  de  let  voir  toute#  ouverte# , et  de  tentir  l’ex* 
celicnte  odeur  qu’ellct  exhalaient  : odeur  que  je 
comparai  tout  d'abord  è celle  de  l’ananat , entuiie  à 
celle  du  melon,  puità  celle  du  cAan>iHoya(l);maitce 
n’ett  en  vérité  celle  d'aucun  de  cet  fruitt; -et  j'en 
vint  enfin  i décider  que  c’était  une  odeur  exquite , 
à nulle  antre  pareille  et  propre  à la  noble  fleur  qui 
la  produit. 

• Le  calyce  et  l’ovaire  tout  d’un  vert  plut  foncé 
que  celui  det  feuillet. 

• Avec  l’aide  det  Indient,  je  put  arracher  Kort 
de  l’eau  deux  plantet  entièret , et , d’aprèt  leur  ap- 
parence , je  jugeai  que  la  P.  rêçia  ett  décidément 
vivace.  Chaque  plante  porte  de  vingt  & trente  pé* 
tiolet  ou  pédonculet,  à tout  Age  ou  période  de  croit* 
tance  ou  de  dépérittemeni.  Ayant,  A l'aide  d’un  cou* 
tenu , dégarni  un  iodividu  de  tout  tet  appendicet,  le 
rhixome  en  rettemblait  attex  bien , ti  je  puit  me  tor- 


(I)  vtnosia  Mui.  Aip. 


de  l'Amazone,  où  elle  fut  trouvée  en  1801, 
par  Haenke,  et  quelque  temps  après  revue 
par  Bonpiand  ; l'Igaripé , une  des  branches 
de  l’Amazone  (Pœppig,  en  1852);  le  Parana 
et  le  Rio  Chuelo,  rivières  de  la  province  de 
Corrientes , sur  la  frontière  du  Paraguay 


vir  d’une  telle  oompaniton,  A on  trono  de  Zamta  et 
meturait  dix -huit  poucet  A deux  piedt  de  longueur. 
A la  bâte  et  entre  chaque  appendice  (pédoncule  ou 
pétiole  !)tortaient  de  nombreutet  racinet  (atoiculéet, 
chamuet,  creutet,  de  la  groateur  d’une  paUle,  ou 
plut  grottet,  et  dont  la  couleur  variait  do  brun  au 
blanc  ou  A peu  prêt.  Cet  Cttoicolet  de  racinet  te 
Miccêdent  au  fur  et  A metore  que  de  nouvellet  feuil- 
let tortent  du  centre  de  l'individn  ; la  nature  t’étant 
montrée  tutti  aageinent  prévoyante  pour  cette  plan- 
te, qu’elle  l’ett  dant  tout  tet  autrea  oovraget.  La  bâte 
du  tronc , ou  mieux  la  tige,  placée  dant  une  vate 
molle,  parait  te  décompoter,  en  proportion  du  déve* 
lopperaent  central  det  fleurt  et  det  feuillet  ; ce  qui 
empêche  1a  plante  de  t’élever  au-dettot  de  l’eau,  et 
peut  être  autti  le  réaultat  de  la  rapidité  de  ta  croit- 
tance. 

• D'aprèt  ce  que  j’ai  remarqué  de  la  nature  et  det 
habUudet  de  cet  intéreaaant  végétal , je  conclut 
qu’il  ne  peut  et  ne  doit  pat  exitter  dant  aucune 
rivière  tujette  A te  gonfler  immenaement,  et  dont 
det  décroittementi,  de  vingt  piedt,  la  laitteraient  A 
tec  pendant  plutieurt  moit  de  l'année,  aortout  dant 
la  taiton  durant  laquelle  il  ne  toaü>e  point  de  pluie. 
Let  lagunet  étant  pen  tntcepiiblet  de  varier  dant  la 
hauteur  de  leurt  eaux , tont  let  endroitt  où  il  te 
développe  dant  toute  ta  grandeur  et  dant  toa|i^  ta 
beauté. 

• La  Ftciaria  parait  te  plaire  dant  let  partie#  du 
lac  entièrement  expntéet  aux  rayont  du  toleil , et  j’ai 
remarqué  qu'elle  ne  croit  point  dant  celle#  tur  let- 
quellet let  arbre#  jettent  de  l'ombre. 

• La  végétation  qui  entoure  la  localité  de  cette 
plante  n'avait  pat  ce  tplendide  caractère  que  j’eutte 
toubaité.  11  manquait,  pour  faire  du  tite  delà  Piefo- 
tûria  dant  let  eaux,  une  vue  autai  parfaite  que  char- 
mante de  cet  noble#  palmier#,  le  ptoulacou  et  le  pnima 
nai,  qui  ornent  ti  élégamment  let  bord#  du  Mamoré. 
Let  arbre#  qui  t'y  trouvaient  appartenaient  A det  gen- 
re# nouveaux  pour  moi , et  pariiculiert  A cette  paKie 
plane  de  la  contrée.  Je  dittinguai  parmi  let  arbrit- 
teaux  deux  etpècet  de  BauAtn$a  et  un  beau  5ty«io- 
nia  A fleurt  pourpre#,  grimpant  jntqn’au  toromet  det 
arbre#.  • 

Taontt  Baiaou. 

(16  décembre  I8i6  ) 
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(D'Orbigny  en  1837);  le  Rio  Madciras,  près 
des  sources  du  Mamoré , entre  les  con- 
fluents Apèrë  et  Tijamouchi,  province  de 
Moxos,  Bolivie  (D’Orbigny,  en  1833);  le 
fierbice , dans  la  Guiane  anglaise  (Sir 
R.  Scbomburgk,  1837);  le  Roupounouni, 
tributaire  de  l'Essequibo,  1843  (1);  le  Rio 


(I)  La  même  anoéc.  Sir  R.  H.  Scbomburgk  eut 
le  plaiair  de  faire  Toir  dana  aea  eaux  naturelle  ladite 
plante  aux  officiera  du  U régiment  de  node-OccI* 
dentale,  qui  remontaient  cette  rÎTière  pour  prendre 
roilitaireroent  poaaeaaion  de  Pirara  ; elle  était  alora  en 
pleine  flormiton.  Le  RéY.  Thomas  Toude,  noua  dit 
air  RobCTt , fit  ploaieura  tentatirea  pour  en  apporter 
dea  indWidua  de  l’intérieur  aor  la  odte , œaia  Ua  n’y 
▼iraient  paa  au  delà  de  pluaieura  aemainea. 


EURYALE. 

Sépales  persistants. 

Pétales  30-30,  paraissant  3-4-sériés, 
plus  petits  que  le  calyce,  diminuant  de 
grandeur  vers  le  centre;  mais  tous  libres, 
conformes,  c’est-à-dire  ne  changeant  jamais 
de  forme  et  de  texture. 


Étamines  nombreuses,  uniformes,  toutes 
libres  et  fertiles , les  internes  généralement 
plus  petites.  Filaments  filiformes,  délicats, 
courts.  Anthères  terminales,  ovales,  obtu- 
ses , libres , en  apparence  non  adnées  avec 
les  filaments  (ad  fig.  Roxa.). 

Ovaire  ovale , « 6-8-loculaire , loges  in- 
sérées irrégulièrement  (?),  contenant  cha- 
cune 6-10  graines,  attachées  aux  cloisons 
et  aux  angles  extérieurs  des  cellules; 
Roxb.  » concave  au  sommet,  dont  le  bord 
légèrement  et  très-obsolètement  lobé  ; con- 
cavité représentant  le  stigmate,  sans  pro- 
cessus central.  Style  et  stigmates  non  appa- 
rents. 

Baie  presque  ronde,  boursoufliée  en  di- 
vers endroits  et  couronnée  par  les  sépales 
connivents  et  persistants. 


Yacouma  , tributaire  du  Rio  Mamoré, 
(Brigdes,  1844).  Le  Mamoré  est  un  tribu- 
taire de  l’Amazone,  comme  le  Parana  l'est 
du  Rio  de  la  Plata,  et  par  conséquent  tous 
deux  jettent  leurs  eaux  dans  l’Océan  At- 
lantique. Il  ne  parait  pas  que  notre  plante 
ait  été  trouvée  dans  aucune  des  rivières  qui 
se  jettent  dans  l’Océan  Pacifique , en  raison 
peut-être  de  la  rapidité  de  leurs  cours. 

» Nos  échantillons  en  meilleur  état  nous 
mettent  à même  d’ajouter  quelques  parti- 
cularités différentielles  entre  les  genres 
Euryale  et  Vtetona,  à celles  qui  avaient  été 
précédemment  indiquées  par  le  D' Lindley, 
et  le  tableau  synoptique  ci-dessous  les  fera 
ressortir  de  la  manière  la  plus  nette. 


VICTORIA. 

Sépales  décidus. 

Pétales  très-nombreux,  plurisériés,  plus 
longs  que  le  calyce , les  internes  graduelle- 
ment plus  étroits,  acuminés,  devenant  plus 
fermes,  passant  à l’état  d’étamines  (comme 
dans  le  JVympluea)  et  soudés  avec  celles-ci 
en  un  anneau  élevé,  formant  la  prolonga- 
tion du  torus. 

Étamines  unies  à la  base  en  plusieurs  sé- 
ries ; les  parties  libres , subuiccs , char- 
nues, fermes,  portant  des  loges  anthérales 
allongées,  placées  en  dessous  de  la  pointe 
aciiminée,  et  adnées  avec  les  filaments.  Les 
plus  internes  soudées  en  un  corps  mona- 
delpbe  et  stérile. 

Ovaire  turbiné , profondément  excavé  au 
sommet  et  muni  d’un  processus  central  co- 
nique. A l’entour  de  la  cavité,  sont  placées 
très-régulièrement  37  à 30  cellules,  immer- 
gées dans  une  substance  pulpeuse  et  en  par- 
tie sous  la  cavité,  dont  les  parois  soutien- 
nent des  funicules  réticulés  portant  10-13 
ovules;  sur  le  bord  de  cette  cavité,  dans  un 
cercle,  en  dedans  des  étamines , sont  situés 
de  nombreux  et  très-grands  stigmates. 

Baie  turbinée,  tronquée,  à bords  plans, 
réguliers  en  dehors,  avec  un  disque  profon- 
dément creusé,  une  colonne  centrale  per- 
sistante. 
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» Nous  ne  saurions  établir  le  contraste  de 
la  structure  des  graines,  mais  les  caractères 
distinctifs  exprimés  ci-dessus  suffisent  certai- 
nement pour  prouver  la  justesse  des  vues  du 
D'Lindleyen  établissant  le^enreViVtoria. 

» Desca.  Plante  aquatique.  Rhizome  vi 
vacc?  » gros,  tubéreux,  pourvu  de  nom- 
breuses fibres  radicales  filiformes,  cylin- 
driques , abondant  dans  toute  leur  lon- 
gueur en  cellules  aériennes.  Il  ressemble 
au  rhizome  épaissi  de  quelque  Aspidium; 
sa  couleur  extérieure  est  brune,  l'interne 
blanche  ; mais  lorsqu’on  le  coupe,  la  sub- 
stance interne  qu'il  renferme  passe  au 
pourpre.  (Schomb.  in  litt..)  » Tige  nulle. 
Pétioles  longs,  cylindriques,  radicaux,  cou- 
verts de  nombreux  aiguillons.  <i  Ils  pren- 
nent, lorsque  l’eau  est  basse,  une  direction 
diagonale  et  se  redressent  pcrpcudiculaire- 
ment  quand  elle  est  haute,  de  sorte  qu’ils 
sont  entièrement  submergés,  ainsi  que  les 
feuilles  pendant  les  grandes  crues.  Feuilles 
(ordinairement]  flottantes,  d’une  grandeur 
prodigieuse,  de  4 à G 1/2  pieds  de  diamètre 
(12  à I!)  de  circonférence),  d’abord  ovales, 
avec  une  étroite  échancrure  ou  sinus  h l’une 
des  extrémités , plus  tard  presque  exacte- 
ment orbiculaires , peltées , planes , mais  h 
bords  relevés  de  2-4-  ou  S pouces  de  hau- 
teur; la  face  supérieure  de  cette  vaste 
feuille,  d’un  vert  foncé,  est  marquée  de 
nombreuses  réticulations  formant  des  aréo- 
les quadrangulaires;  l’inférieure,  d’un  pour- 
pre foncé , quelquefois  verte  selon  D’Orbi- 
gny , est  couverte  d’une  courte  pubescence 
spongieuse,  et  munie  de  nombreuses  veines 
applaties  latéralement,  très-proéminentes, 
rayonnant  du  point  d’insertion  pétiolaire  et 
s’étendant  jusque  sur  les  bords  relevés  de 
la  feuille , mais  diminuant  de  volume  et  dis- 
paraissant dans  l’extrémc  bord  ; ces  veines 
communiquent  entre  elles  par  des  veinules 
qui  les  entrecroisent  à angle  droit;  toutes 
sont  plus  ou  moins  hérissées  d’aiguillons , 
de  longueur  variable,  subulés,  c’est-à-dire 
renflés  à la  base,  aigus,  cornés,  très-sem- 
blables par  leur  forme  aux  aiguillons  de 
l’ortie  (sliitif  nf  a neith). 


«Pédoncule  ou  scapc  radical  plus  long  que 
le  pétiole  (et  s’élevant  au-dessus  de  la  surface 
de  l’eau,  quand  il  est  en  fleur),  cylindrique, 
aculéifère,  uniflorc,  de  volume  variable, 
quelquefois  d’un  pouce  d’épaisseur  dans  une 
plante  fraiclie.  Fleur  odorante,  de  dimen- 
sions gigantesques,  en  rap|>ort  avec  celles 
de  la  feuille,  pyriforme  en  alabastre  (pl.  203 
et  204),  mesurant,  quand  elle  est  épanouie 
(pl.2ül  et  202)  un  peu  plus  d’un  pied  de  dia- 
mètre ; ce  qui  donne  une  circonférence  de 
trente-neuf  pouces  ; mais  il  est  prouvé  que 
dans  leurs  rivières  natales  on  en  a mesurées 
qui  avaient  II)  pouces  de  diamètre,  soit 
43  de  circonférence.  Le  calyce  est  profon- 
dément quadrifide;  le  tube  en  est  turbiné, 
d’un  brun  fauve,  très-épineux  (un  peu 
moins  vers  la  base),  adné  avec  l’ovaire;  les 
segments  en  sont  amples,  ovales,  concaves, 
décidus,  un  peu  plus  courts  que  les  pétales 
et  d’un  brun  pourpré.  De  l’intérieur,  l’ori- 
fice du  tube  calycinal  (à  la  base  extrême 
des  segments)  s’étend  en  un  torus  annulaire, 
portant  les  pétales  et  les  étamines.  Les  pé- 
tales sont  très-nombreux;  les  extérieurs 
étalés,  plus  longs  que  le  calyce,  oblongs, 
concaves,  obtus,  blancs;  les  intérieurs  de- 
viennent peu  h peu  plus  étroits,  très-acu- 
minés  et  passent  insensiblement  à l’état  de 
filaments,  en  se  colorant  fortement  de  pour- 
pre ou  de  rose  foncé.  Ktamincs  (fertiles) 
subbisériées , larges,  subulées,  charnues, 
gracieusement  recourbées  en  dessous  ; les 
autres  dressées;  loges  anthérales  doubles, 
linéaires,  introrscs,  occupant  la  face  interne 
du  filament,  en  dessous  du  sommet.  En 
dedans  des  étamines  fertiles  est  un  autre 
cercle  annulaire,  portant  une  double  série 
de  filaments  abortifs,  qui  à leur  partie  in- 
férieure forment  voûte  au-dessus  des  stig- 
mates, et  se  redressent  à la  supérieure. 

» Ovaire  adné  entièrement  avec  le  tube 
du  calyce  et  nécessairement  turbiné  comme 
lui,  ayant  au  sommet  une  profonde  cavité 
radiée,  du  centre  de  laquelle  s’élève  une 
courte  colonne  ])yramidale  ; on  peut  donc 
le  dire  hypocratérimnrplie . avec  une  base 
épaisse. charnue, muni  deccllulcs  aériennes. 
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OU  caviU^,  s’étemlant  jusque  dans  le  pédon- 
cule. A la  partie  supérieure  de  ce  corps, 
formant,  pour  ainsi  dire,  le  bord  de  la 
coupe  : sont  placées  en  un  cercle  avec  la 
plus  grande  régularité,  environ  26  h 30  cel- 
lules comprimées,  dont  les  parois  portent 
plusieurs  ovules  attachés  à des  funicules 
réticulés.  Du  bord  interne  de  la  cavité,  pré- 
cisément sous  la  couronne  interne  que  for- 
ment les  étamines  stériles  et  articulées, 
pour  ainsi  dire , à leur  base  (ou  la  base  du 
torus),  s’élève  en  nombre  égal  à celui  des 
loges  de  l’ovaire , un  cercle  de  stigmates , 
grands,  charnus,  ovés-acuminés , latérale- 
ment comprimés  et  comme  géniculés  au 
milieu;  c’est-è-dire  que  la  partie  inférieure 
en  est  dressée,  et  la  supérieure  courbée 


horizontalement  sur  la  cavité  au  sommet 
de  l'ovaire  et  parallèlement  avec  la  base  des 
étamines  stériles.  La  surface  dorsale  de  ces 
stigmates  est  légèrement  canaliculée  et  stig- 
ma tique. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir 
rien  dire  du  fruit  d'après  nos  propres  ob- 
servations ; mais  à en  juger  d'après  la  figure 
qu’en  a donnée  sir  R.  Schomburgk  (PI.  205) 
c’est  une  grosse  baie  cyathiforme,  tronquée, 
charnue,  verte  (!)  aculéifère,  à bords  lisses; 
renfermant  un  grand  nombre  de  semences 
ovales,  d’un  brun  noirâtre. 

W.  Hooker. 

Bnt.  Mag.  JanTÎer  1847. 


Kt|»lle*<lon  4c«  Planehea  e4  4m  Flsarea. 

PUNCHE  200. 

La  plante  entière  dan»  ion  »tie  naturel , extrait  principalement  d'nne  »cène  figurée  par  Sir  R.  Schom« 
burgk  dan»  »e»  Kiete»  in  BritûK  Guiana. 

PLAflCHE  203-204. 

Fig.  l.  Bouton  de  grondeur  naturelle.  Fig.  2.  Portion  de  la  face  inférieure  d'une  feuille,  pour 
en  faire  voir  la  remarquable  nervation.  Fig.  3.  Section  verticale  de  Tovaire  infère,  avec  le»  étamine» 
»térilea  et  fertile»,  montrant  le  mode  d’union  de»  base»  de»  pétale»  et  de»  étamine»  »ur  le  bord  élevé 
ou  toru»,  è l'orifice  du  tube  calycinal.  La  oection  e»t  pratiquée  à travers  deux  des  nombreuses 
cellule»  de  Tovaire;  on  y voit  le»  funicules  pariétaux  réticulé»  et  l’attache  des  ovule».  La  partie 
inférieure  de  l’ovaire  contient  de»  cavité»  aérienne».  La  supérieure  laisse  voir  la  cavité  radiée  du  aom- 
met,  avec  la  colonne  centrale,  ou  processus,  et  le»  curieux  stigmate»  du  bord  {fig.  d»  gramH.  nalmr  ). 

PLANCHE  201-202. 

Fleur  de  grandeur  naturelle  (non  ouverte!)  deuinée  d’aprèa  on  excellent  échantillon  conaervé  dan» 
l’alcool  et  ipporté  de  la  Bolivie  par  X.  Bridgea.  Derrière  eat  une  portion  de  feuille,  que  l’on  suppose 
une  teotion  transverse  prise  de  la  base  du  pétiole,  mais  asses  réduite,  pour  rintroduire  tonte  entière 
dans  la  planche;  elle  peut  donner  quelque  idée  de  la  magnificence  de  la  feuille  entière 

PLAÏfCHE  205. 

Fig.  1.  Section  verticale  (grand,  nal.)  d'une  partie  du  toms,  ou  bord  élevé;  vue  interne  du  tube 
calycinal,  portant  une  partie  des  sépales  et  des  pétales  qui  passent  graduellement  en  étamine».  An 
milieu  ou  au  centre  est  la  couronne  des  étamines  infertile» , réunie»  è la  base  en  voûte  au-dessus  des 
stigmates.  Fig.  2.  Une  étamine,  légèrement  grosaie.  Fig.  3.  Section  horixontale  de  l'ovaire,  à travers 
le  centre  des  cellules,  fesant  voir  la  position  d’icelles  relativement  à la  cavité,  dans  laquelle  on  voit 
la  colonne  centrale.  Fig.  4.  Deux  ovules  attachés  au  funicule  (frés  ^osaîs).  Fig.  S.  Stigmate  (grand. 
ftnf  ) montrant  sa  surface  stigmatiqiie.  Fi»  0.  Figure  au  trait  (çrand.  no/.)  d'un  fruit,  copié  d’après 
Schomburgk 

To^.  III.  G 


Digilized  by  Google 


SPIRÆA  PRllNIFOLIA,  flore  pleno  ^sio.) 

imit  Dr  iiPO]i,  A ntCK4  doctdlki. 

{y.  ci-rfe«M,  T.  II.  K®  153-154.  I6«  Utt.) 


Tout  ce  qui  se  rattaclie  ii  une  plante 
aussi  importante  pour  l'ornement  de  nos 
jar<Iins , à l’air  libre,  que  l’est  celle-ci , inté- 
ressera eerlainement  nos  lecteurs,  qui  tous, 
nous  aimons  à le  ]>enscr,  sont  amateurs  de 
belles  et  bonnes  plantes.  La  circonstance 
que  nous  avons  à mentionner  ici  ajoute  un 
nouveau  mérite  & cet  arbrisseau  (nous  de- 
vrions dire  cet  arbuste,  tant  il  est  délicat, 
mignard,  un  vraihijou  végétal,  en  un  mot!), 
qui  désormais  a sa  place  marquée,  bon  gré 
malgré,  dans  toute  collection  de  goût.  On  a 
essayé  cet  hiver  dans  le  jardin  Van  Houtte 
de  le  forcer,  pour  en  obtenir  les  fleurs  en 
cette  saison , et  la  tentative  a été  couronnée 
du  plus  heureux  succès. 

C’est  ainsi  que  pendant  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février,  nous  avons  pu  jouir  de  la 
vue,  en  pleine  inflorescence,  de  plusieurs  in- 
dividus de  cette  espèce,  dont  le  forçage  avait 
été  habilement  gradué,  pour  en  prolonger 
indéflniment  la  floraison.  Aujourd’hui  en- 
core, au  moment  où  nous  écrivons;  nous 
en  avons  un  sous  les  yeux  dans  toute  sa 
splendeur  florale. 

Nous  renonçons  à décrire  convenable- 
ment la  grèce  et  l’élégance  de  ces  nombreu- 
ses et  mignonnes  fleurs,  d’un  blanc  écla- 
tant, aussi  pleines  que  des  Roscs-Ponpons , 
et  sortant  par  i-6  d’une  touffe  de  petites 
feuilles  vcrticillées.  Notre  figure  (1.  c.)  ne 
peut  en  donner  qu’une  idée  imparfaite; 
car  il  n’est  permis  à aucun  pinceau  de  ren- 
dre certaines  natures  d’élite,  telle  que  l’est 
celle-ci.  Ces  fleurs  paraissent  devoir  se  suc- 
céder pendant  longtemps  sur  le  même  indi- 


vidu; car  taudis  que  les  unes  sont  entière- 
ment épanouies  (d’un  bout  h l’autre  des 
tiges),  ou  près  de  l’ètre,  d’autres  restent  en- 
core en  tous  petits  boutons,  à peine  percep- 
tibles au  milieu  des  verticilles  foliaires.  Leur 
durée,  à l’état  frais,  est  considérable  (huit, 
dix  jours  et  plus)  et  cette  circonstance  faci- 
lite le  développement  du  grand  nombre  de 
pétales  qui  ont  remplacé  complètement  les 
étamines.  C’est  ainsi  que  le  centre  ne  se 
développe  que  lougtcmps  après  le  pourtour. 

Entre  les  mains  des  fleuristes,  notre  Spi- 
rée  deviendra  une  précieuse  ressource  pour 
les  bouquets  d’hiver,  où  rien  ne  saurait  la 
remplacer  désormais;  car  aucune  autre  n’a 
ses  délicieuses  petites  fleurs,  ni  sa  gracieuse 
désinvolture  effilée.  Ce  sera  bientût  l’une 
des  plantes  les  plus  populaires  que  nous 
ayons.  Ajoutons  û cela , qu’à  Gand , elle  a 
subi,  en  plein  air,  et  sans  aucunement  en 
souffrir,  plus  de  15  degrés  de  froid  (fl.)  et 
qu’en  ce  moment  encore  (25  février)  tous 
les  individus  confiés  à la  pleine  sont  cou- 
verLs  de  bas  en  haut  de  boutons  prêts  à 
s’ouvrir,  dès  que  la  douceur  de  la  tempé- 
rature le  permettra. 

Les  individus  destinés  aux  souscripteurs 
inscrits  pour  l’acquisition  de  cette  aimable 
plante,  sont  cultivés  en  pots  et  sont  éga- 
lement couverts  de  milliers  de  boutons. 

L’étude  de  la  plante  à l’état  vivant  nous 
permettra  de  donner  incessamment  de  cette 
espèce  une  diagnose  complète  ; ce  que  n’ont 
pu  faire  MM.  Siebold  et  Zucrarini,  qui  la 
décrivirent  d’après  le  sec. 

Gu.  L. 
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REEYESiA  THYRSOIDEA. 
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Êtti.  Juho  Reeve»*  prolecleur  <le  rhUtoire  nattirelio  rt  de  U boUnique  cd  parliciilier 

Slerculiaceœ  § Uelicterea'-Rcevesiœ.  — Monadelpliia-Polyandri». 


CHAHACT  GCnER  •^-Culyxclavatuicampanu- 
lalu»,  liinbt  inæqualUer  lacioiia  saliva- 

tione  vaWatia.  Corolls  peUla  d hypogyoa,  uogui- 
bua  tubuni  calycia  squantibua  apice  calloao-incraa- 
aalia.  lacinüa  patulia  inœquiUlcria;  tubua  atarai- 
neua  (gynandrophorua  Nob  ) «lungalua  cum 
carpophoro  connatua,  apice  urceoUlîm  ampliato 
Hbero  5-ûdo,  lacinüa  aingulU  Irtanlheriferia , an- 
thers  extroras  bUocuUrea  adnats^  loculia  diva- 
ricalia  tranaveraim  bivalvibua  Ovarium  atipitatiim , 
carpophoro  cum  tubo  atamineo  connato,  intra 
ejiiadem  apicem  ampliatum  incluao-aeaaile  5*angu* 
lare.  Ovulain  locuÜa  gemma  ongulo  ceotrali  auper- 
poaite  inaeria.  Stigma  aeaaile  «Ü^lobum.  Capaula 


lignoaa  obovala  A-angularia  d-locularia  toculicida 
S-vaivU,  valvia  mediu  acpta  margine  aemin:fera  gi*- 
reotibua,  azi  centrall  niillo.  Semtna  in>loculia 
gemina  auperpoaita  deoraum  in  alam  producta. 

(Arbor  chinenaia  apeciea  unica  de  qua  infra  agitur  ) 

Httvttia  Li«m.  in  Brand.  Qtiat-  Journ.  1827.  MI.  109. 
Bol.  Rrg.  I.  1316.  Sckutt.  Mflel.  31.  Mmm.  G«d.  PI.  29  (2i). 

EiMica.  Gcn.  PI.  S3I8. 

CHARACT  SPECIËl  : Sun!  hic  aupra  et  infra  (ape- 
cie  unica  adhuc  eiatanto)  fuaiua  expreaai. 

Aeaream  thyrtoidra  Lmot.  1.  c.  et  Bot.  Reg. 
t.  1236;  Bot.  lag  , t.  4199. 


C'est  vdrilablemcnt  une  bonne  fortune 
pour  nous  d’avoir  i prdsenter  à nos  lec- 
teurs la  plante  dont  il  s'agit  : plante  dont 
la  beauté  florale  est  incontestable , la  con- 
servation et  la  culture  faciles,  et  qui  joint 
à ces  mérites  celui  non  moins  grand  de 
fleurir  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la 
même  année. 

On  en  doit  la  connaissance  à Jolm  llce- 
ves,  Esquire,  qui,  pendant  son  séjour  ü 
Canton,  en  Chine  (patrie  de  cette  plante] 
mérita  bien  de  Thisloire  naturelle.  Le  doc- 
teur Lindlcy  la  décrivit  le  premier  et  en  fit 
le  type  d’un  genre  nouveau  (I)  qu’il  lui 
dédia.  Bien  qu’introduite  dans  les  jardins 
dès  1826  (1.  c.),  elle  est  c.vtrèmemcnt  rare 
dans  les  collections;  elle  a donc,  sous  ce 
rapport,  tout  le  mérite  d'une  nouveauté. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  llooker  (I.  c.],  à qui 
nous  empruntons  la  belle  figure  ci-contre  : 


fl)  Outre  qnelquei  dÎMiniilitude*  raoin»  impor- 
tante», ce  genre  différé  principalement  de  rffe/rc- 
/ares,  dont  il  e»t  trèa-voinin,  par  la  diapoaition  de  aea 
anthère»,  leaqurilea  aont  aeaailca. 


UESCH.xCliez  nous  cette  plante  n'est  qu’un 
arbrisseau  de  3 ou  4 pieds  de  hauteur; 
tandis  que  dans  son  pays  natal  elle  de- 
vient, dit-on,  un  arbre.  Branches  arrondies, 
glabres.  Feuilles  alternes,  largement  lan- 
céolées, subcoriaces,  acuminées , pétiolées, 
entières,  penninerves;  pétiole  grêle,  renflé 
vers  le  sommet.  Corymbes  terminaux.  Pé- 
doncules et  pédicelles  couverts  d’une  pu- 
bescence étoilée.  Calyce  campanulé,  couvert 
d'une  pubescence  semblable,  resserré  tout- 
à-coup  un  peu  au-dessus  de  la  base , à ori- 
fice divisé  en  quatre  ou  cinq  segments  iné- 
gaux. Pétales  5, onguiculés,  blancs,  ou  d’une 
nuance  de  crème.  Anthères  rassemblées  en 
tète,  au  sommet  d’un  long  stipe  ou  torus, 
dont  les  cellules  oblongues  et  s’ouvrant  ver- 
ticalement. Au  milieu  d’elles,  et  supporté 
par  le  même  torus  {yynandrophore!),  est  le 
pistil,  consistant  en  un  ovaire  subglobu- 
Icux,  quinquangulairc,  couvert  d’une  pu- 
bescence étoilée,  et  couronné  par  un  stig- 
mate sessile , lisse  et  obtus.  » 

Oh.  L. 
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ExpIleatlM  de«  VIcturM. 

Fig  1.  Calyce  avec  le  torut  et  les  antbèret  rmMembléea  en  tètn  ci  eoMmot  le  pUtil  {yytMtitdro- 
phort).  Fig.  2 Uq  pétale  Fig.  3.  Le  pbtil  (fig.  gro$»  ). 


CVLT 

La  culture  à appliquer  à cette  belle  plante 
est  absolument  celle  que  j'ai  indiquée  ci- 
dessus  pour  la  culture  de  divers  arbrisseaux 
appartenant  ù la  serre  tempérée,  dans  la- 
quelle il  faudra  la  tenir  dans  l’endroit  le 
plus  chaud  et  le  mieux  éclairé.  Il  serait  bon 
aussi , quand  on  ne  possède  pas  une  bonne 
serre  tempérée,  dans  l’acception  de  ce  mot, 
de  la  laisser  en  serre  chaude,  è la  condition 
de  l’aérer  aussi  souvent  que  possible  pour 
l’empéchcr  de  s’étioler. 


USE. 

Bonne  terre  mélangée  ; arrosements  mo- 
dérés. Multiplication  de  boutures  herba- 
cées,faites  sous  cloche  et  sur  couche  chaude. 

En  Angleterre  on  la  cultive  dans  la  serre 
chaude,  où  elle  fleurit,  dit  M.  Hooker, 
abondamment  et  plusieurs  fois  par  an. 

L.  VH. 
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•207. 

BILLBERGIA  RHODOCYANËA. 

■ntmftti  à f9ur»  94rncolor0ê. 

Lm.  J.  George  Billberg , botenUte  KiëdoUf  coUiborateur  de  Swarti. 

Bromeliaceœ  § Bromeücæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Perîgonii  tnpartiti  la- 
ciniæ  exteriores  calycinaa  œqualea  ecariaatæ 
erectn  t.  ipiraliter  convolutao  ariatatn  T.  muticaD 
apice  hinc  oblique  dilatâtes  interiorea  petaloi- 
dev  exterioribua  muUo  loogiorea  apice  patentea  t. 
erectae , intua  baai  aaïuaiuoaae  t.  bicriatatae  rariua 
nudae.  Stamina  6 epigyna,  filamentia  fitifor* 
mibua.  quorum  tria  pleruraque  perigonii  laciniia 
interioribua  adnata  (I).  anthcria  oratia  dorao  aflixia 
incumbentibua  v.  anberectia  Orarium  ioferum 
trilocu!are,o.ulia  plurimia  e loculorum  angulo  ceu- 
trali  pendulia  anatropia.  Stylua  filifonnia.  atig- 
matibua  3 petaloideia  couTolutia  t.  linearibua 
criapia.  Bacca  aubgloboaa  trilocularia.  Semioa 
piura  nuda  T.  umbilicum  filo  gracili  appendicu- 

Uu.... 

Herbs  amêrieana  tropica  iitpiuM  »up*r  arborum 
IrumcoM  péeuHopartuiticm  extcapa  e.  tcapigtrtr , 
foliia  tiÿutalië  Unenribua  v.  XHêifurmibut  «I  piuri- 
Mum  apinutoxo-aarrutatit , floribua  apicatia  pantcaa- 
latiae  racemoao-paniculatù,  apalhla  floralibua  nunc 
riHi/tj  H»nc  parvia  v amptia  eotoralia. 


Bi/ia.ryi.  Tac»,  et  Uoti.  Dm.  pl.  bru.  111.30.  Lieu 
Bol.  Reg.  I.  1008.  203.  344.  TW.  1731  IIBI.  Bol.  Rig.  I.  2001. 
1731.  1606.  Bromtliaa  apar.  R.  et  P.  Fl.  porov.  t.  233.  Uooa. 
Eiol.  Fl.  I.  41.  42.  143.  Rtica.  Nog.  I.  94.  (Bol.  Rtg.  1130. 
Bol.  Mig.  1086.  3304.  Riiii.  Fl.  ciol.  1.  162.  Poerr.  et  Eau. 
>oa.  Grn.  el  lipM.  11.  42.  I.  137.  Baoiaa.  Ann.  ac.  nal.  1641. 
XV.  371.)  Haiaa.  Gen.  Pl.  393  (298). 

Eatuca.  Gen.  Pl.  1301. 

CHARACT.  SPECIEI  : B.  foliia  aubcarnoao-rigidia 
baai  dilatato*amplexantibua  canaliculatia  roargioe 
apiooao-deDtatia,  apice  obtuao  mucronato , lepidibua 
tenuiuiroia  obaoletiaaime  multiatriolatia , iiadem  in 
utramque  taciem  tranaverae  faaciatia,  acapo  foliia 
paulo  breriore  bracteato  rubro  lanugine  denao  bre- 
Tiaairoo  operto , floribua  bracteolatia  io  paniculam 
denaam  capitnlatara  multifloram  diapoaitia,  ramia 
aeaailibua  breriaaimia  plurifloria  bracteatia,  corolla 
apice  aubaxurea  infeme  albo-hyalina , bracteia  brao- 
teolia  oalyceqne  roaeia  tomento  furfuraceia. 

Billbargia  rkotUxyanta  Ifoa. 


Nous  UC  connaissons  aucune  particula- 
rité de  l’histoire  ni  de  l’introduction  en  Eu- 
rope de  cette  plante , que  nous  vîmes  pour 
la  première  fois  en  pleine  inflorescence 
dans  le  jardin  Van  Houtte  [septembre  1846), 
qui  l’avait  acquise  de  M.  Van  der  Maelen. 
En  1841 , au  mois  de  juillet,  M.  Ach.  Ri- 
chard, professeur  de  botanique,  a la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  déerivit  dans  une 
note,  restée  manuscrite,  une  plante  en  tout 
semblable  à la  nôtre,  à l’exception  de  1a 
vestiture  des  feuilles,  et  à laquelle  il  don- 
nait le  nom  de  B.  vemicolor.  Le  jardin 
botanique  de  eette  faculté  l’avait  reçue  de 
M.  Vautbicr,  peintre  d’histoire  naturelle  et 
naturaliste-voyageur,  qui  l'avait  recueillie 
en  18Ô7,  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro. 
Nous  ne  citons  ces  circonstances  que  parce 
qu’elles  nous  semblent  devoir  se  rapporter, 
quant  à la  patrie  du  moins,  à la  plante  dont 
il  s’agit,  dont  l'identité  avec  la  plante  dé- 
crite par  M.  Richard,  est  remarquable,  si 


nous  en  jugeons  d’après  nos  souvenirs  et 
surtout  d’après  la  description  de  cet  auteur 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  En  clict, 
comme  nous  l’avons  dit,  notre  Billbergia 
ne  diffère  absolument  de  la  sienne,  qu’en 
ce  que  les  feuilles  en  sont  fascices  transver- 
salement de  bandes  blanches  irrégulières, 
et  finement  striées  de  petites  squames  blan- 
ches fort  peu  visibles  a l'a-il  nu;  tandis  que 
dans  l'autre,  les  feuilles,  selon  M.  Richard, 
sont  lisses  et  d’un  vert  gai.  Ce  savant  avait 
donné  à sa  plante  le  nom  spécifique  de  ver- 
sicnlor,  que  nous  aurions  adopté  avec  em- 
pressement, sans  la  différence  que  nous 
signalons  et  qui  nous  fait  penser  que  l'es- 
pece du  jardin  de  l'école  de  médecine , n'est 
peut-être  qu’une  variété  de  celle  que  nous 
décrivons  ici  {B.  rhodocyanea,  B lavis  Noa.: 
B.  versicolor  Acu.  Rien.  msc.).  D’un  autre 
côté , nous  n’avons  trouvé  dans  les  auteurs 
aucune  espèce  que  nous  puissions  lui  rap- 
porter avec  certitude. 


(I)  S«o  oMtMia  li4eio  tt  ptlmlarum  ih4  pathimla  mIm«.  ui  0911  kCBcl  «piid  plarc,  rongeofre*  lidi.  el  eiempli  gnlie  ipad 
prciffiiroi  pUntim. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  l’agréable  coloris,  d’un 
beau  rose , de  l’inflorescence  entière  de  no- 
tre plante,  ruse  sur  lequel  se  détachent  les 
pointes  légèrement  azurées  des  pétales,  en 
font  un  objet  vraiment  désirable  pour  l’or- 
nement des  serres.  Nous  en  donnons  ici 
une  description  aussi  exacte  que  sommaire. 

Descr.  Feuilles  assez  épaisses,  rigides, 
dilatées-embrassantes  & la  base,  oblongues, 
eanaliculées,  recourbées  au  sommet  (qui 
est  obtus  et  terminé  par  un  raucrun)  bor- 
dées de  dents  épineuses;  fasciées  en  dedans 
et  en  dehors  de  bandes  blanches  irréguliè- 
rement placées, et  de  largeur  inégale,  tantôt 
rapprochées,  tantôt  distantes.  Elles  sont 
d’un  vert  grisiltrc;  circonstance  due  à ce 
que  les  deux  faces  sont  couvertes  de  très- 
petites  squames  arrondies,  à peine  visibles 
U l’a'il,  luoniliformcs,  disposées  en  séries 
longitudinales  très-serrées;  ce  qui  rend  ces 
feuilles  comme  striées  (f  ). 

Lcscape,  haut  de  quinze  ô dix-huit  pou- 
ces environ,  est  plus  court  que  les  feuilles, 
d’un  rouge  sombre , couvert  d’un  duvet 
blanc,  épais,  entrelacé,  et  portant  de  grandes 
bractées  linéaires-lancéolécs  , appliquées , 
dentées-c'pincuses  aux  bords,  d’un  beau  rose, 
acuminées  et  vertes  au  sommet.  Les  fleurs 
sont  très-nombreuses  et  forment  une  pani- 
eule  dense,  capitulée,  è rameaux  sessilcs, 
ainsi  que  les  fleurons;  elles  sont  entremêlées 
de  grandes  bractées  semblables  à celles  de 
la  tige,  mais  entièrement  ruses.  Chacune 
d’elles  contient  un  racémulc,  ou  épilict,  scs- 
sile,  composé  de  3-5  fleurs  alternes,  ses- 
siles  et  pourvues  chacune  d'une  bracléole 
rose,  couverte  d’un  duvet  blam  h.'ltrc,  et  du 
reste,  de  la  même  forme  et  de  la  même  cou- 
leur que  les  bractées.  Le  calyce,  continu 
et  soudé  avec  l’ovaire,  est  fendu  en  trois 


(t)  Cetln  ventiturM  rappelle  celle  de  la  B trbrina 
Lihdi.  {B.  fatCMta  Uoktvl.)^  maii  elle  eit  plus  cun- 
étante,  plus  régulière  et  beaucoup  plus  marquée  ^ et 
d'ailleurs  notre  plante  dilTcre  de  celles:!  e toto  cttio 
par  son  inflorescence 


lacinics  presque  égales,  épaisses,  très-ri- 
gides , ovées-mucronées  au  sommet , sem- 
blables par  la  couleur  et  la  vestiturc  aux 
bractéoles  et  aux  bractées  florales.  La  co- 
rolle , deux  fois  plus  longue , est  formée  de 
trois  pétales  oblongs,  concaves,  formant  la 
voûte  au  sommet  l(qui  reste  indéhiscent), 
connivents  en  un  tube  blanc-hyalin  infé- 
rieurement, d’un  bleu  très-tendre  à l’extré- 
mité supérieure.  Après  l’antbèse  , cette 
teinte  azurée  passe  au  rose.  A la  base,  cha- 
que pétale  porte  à l’intérieur  de  l’onglet  d’as- 
sez longues  et  nombreuses  soies  hyalines, 
formant  une  sorte  de  houppe.  Les  six  i-ta- 
mines  ont  leurs  lilaments  plans,  entièrement 
libres,  d’un  blanc  hyalin.  Trois  d’entre  eux 
s«mt  opposés  aux  pétales,  placés  au  milieu 
d’eux  et  couverts  d’une  membrane  hyaline, 
très-ténue,  cohérente  nu  sommet  avec  le  pé- 
tale, mais  libre  en  ses  bords,  dont  l’un  abrite 
également  le  lilamcnt  alterne  (caractère  qui 
ne  nous  parait  pas  avoir  encore  été  signalé 
dans  aucune  espèce  de  ce  genre  (I).  Le 
sommet  de  chaque  étamine  n’est  pas  engagé 
et  |H)rtc  une  longue  anthère  sagittée,  dorsi- 
lixc,  et  contenant  dans  scs  loges  un  |M)llcn 
d’un  jaune  très-pôle.  Le  pistil  est  formé 
de  trois  styles  soudés,  tordus  en  spirale  et 
entr’ouverts  au  sonunct  en  trois  stigmates 
enroulés,  pourvus  d’une  crête  frangée. 
L’ovaire  est  trigone-arrondi , charnu,  étroi- 
tement soudé  avec  le  calyce  et  divisé  en 
trois  loges,  à parois  ou  cloisons  très-épais- 
ses, libres  cntr’elles.  Les  ovules  sont  nom- 
breux, oblongs,  fixés  pur  d’assez  longs  funi- 
cules  à des  placentaires  flabclliforiucs.  Cap- 
sule  

Cii.  L. 


(I)  C«>ttR  dUpoftition  sUminule  e»l  à peu  prêt  ana> 
log'ie  à ctrilc  f|ue  nou»  «Tont  ëgalemRnt  aigntlée 
daoa  certaina  Alnè*(Voyct  Dtcf.  mniv.  d'Hiêl  nat  I 
art  AIoéa  Paria.  )â«l.?ioua  l'avona  egalement 
remurquco  dans  bon  nombre  d'.\eanthacét*a  (Juêti- 
euj  relutina,  camea  , auruntiaca  (genua  Sohnoattf- 
tiê  Noa.  m»c  | , Porpht/roma  lanreofata , etc  , etc  ) 


Kapllraitlon  aten 

Fig.  1.  lino  fleur  déUcUêG  Fig  2.  Caae  il'un  pétale.  Fig.  Le  alyle  Fig.  4.  L'oTairc  coupé  hnri- 
«•ntalrinent 


<1  laTr  RK. 


\ l'ocCHition  duT'i/toiHitiri  $plruden»  cl  de  VÆch- 
utaa  fu/gm»  (\ . ci-deaau»,  T II.  Avril  et  Mai  IB4H)^ 
j'ai  eipoaé  avec  quelipieii  détail»  la  culture  conveD.i'- 
bic  en  général  aui  Brnméliacér»  Le  lerttnir  irmiTcro 


donc  à ce»  article»  tnu»  le»  rrnteignement»  dé«ir  <• 
blc»,  et  qu'il  peut  en  toute  »iireiéappliquer  è la  plante 
dont  il  vient  d’étre  qiievtinn 

I.  \H 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


3-  LIV. 


PL  VI 


MARS  1847 


208. 


DAPHNE  rORTIlNEI. 

DAraXl  DI  ■ VOIITffl . 

Ena.  ^mir fn  (I),  nom  (pie  Théophraite  et  Dioicoride  donnaient  ou  Laurier  (Lnurai  no&t/M)  Lea 
botaniates  modernea  ont  conierré  Ai  cette  plante  ion  nom  latin  Imuths  et  appliqué  le  premier  à 
une  plante  dea  Alpea,  dont  le  feuillage  a tpielque  rapport  arec  le  Laurier  dei  anciena  (de  là 
Dapkn0  La%tf«ola). 

Daphnaccæ.  — Octandria-Monogynio. 


CQARACT.  GE5ER.  — Florea  hermaphroditi. 
Perigonii  infundibulifomiia  limbo  quadrifido, 
fauce  eaquamata.  Stamina  8 tubo  prope  fau- 
cem  biaeriatim  ioaerta  iocluaa.  Squamul»  hypo- 
gynæ  nullœ.  Otarii  unilocularia  oTulum  nni- 
cum  penduluro  anatropum.  Stylua  terroinalia  bre- 
▼miiDua,  atigmate  capitato.  Drupa  baccata 
monoaperma  nuda.  piitaraine  cruataceo.  Seinen 
inreraum.  Albumen  nullum.  Embryonia  ortho- 
tropi  cotyledonibua  plano-cooTexia , radicule 
brevi  aupera. 

Friicticea  t.  arbuaculæ  i»  Eufopa  «f  in  Aiia  tom 
mtdia  quant  tropica  obna,  in  Atutrahêia  «/  in 
América  tropica  ot  auêtrali  iomperota  rarft , foliia 
rpaniê  O.  oppoêitiê t fioj‘ùtti$asithribuâv.  termina- 
tibuê  tœpiuê  tjhmeratis. 

Ea»iici.  Gen,  PI.  2092. 

DspAii*  (TaioPNi.  Dio*c.  et  Veler.  botan.)  L.  Geo.  etel. 
•p.  JtM.  Gen.  77.  Wictera.  Dis»,  de  Ikipknttà.  2.  Stock.  1820. 
4.  el  in  Aet.  Ae.  bolm.  1818.  294.  Mtxs.  Geo.  PI.  3.10  (242. 
368}.  ~ Liât.  Illuoir.  t.  200.  f.  1.  Scatci».  t.  107.  Jagq.  Fl. 
•Qsir.  I.  126,  183.  Ilort.  Sciivobr.  t.  351.  Pill.  Fl.  roM,  t.  35. 


Sniti.  ie.  ined  II.  t.  34.  Spicil.  t.  18.  Detr.  in  Aon.  Mas.  X. 
t.  20.  TkATTia.  Areh.  (.  133.  Bol.  liai;,  i.  313.  428.  1282.  1587. 
1875  1917  I.ODO.  Roi.  Cab.  i.  1348.  1927.  Sw»t.  Br.  Fl.  Gard. 
II.  t.  200.320.  Bol.  nen.t.  822.  1177.  HB.  et  K.  Nor.  Geo.  11. 
150.  n.  Br.  Prodr.  362.  Biiii  Bijdr.  650.  F.  Nue.  Fl.  |enn. 
fa«c.  VN.  t.  2.  IlooK.  et  Aaa.  Bol.  Bttca.  68.  94.  t.  15.  Bout 
Kio).  322  t.  81.  f.2.  Gulle«.  in  Aon.  Se.  nat.  2«  a.  VII.  188. 
Poapp.  et  Eibuca.  N.  G.  11.  66.  t.  191.  Sua.  et  Zeer.  Fl.  jap. 
t.  75.  SiiM.  in  Regentb.  Uenkychr.  111.  282.  — Kapum  L.. 
Haal.  224.  ~ ? Seopolia  L.  fil.  Suppl.  60.  409.  |(&oa  Jacq.  nec. 
Sa.)  Cfr.  A’rioiolcnui.  — rAyMetrô  Tuca».  Inat.  t.  366.  Scor. 
Corn.  I.  276.  Gaara.  Fr.  1.  188.  t.  39.  (Vide  etiam.  obaena- 
UoDcf  Celeb.  Eiaiicaiai  et  Mtiimat  1>  e*}. 

CHARACT.  SPECIEl  : D foliia  oratchobloDgia  ob> 
longiaque  hyateranthiia  utrinque  adpreaae  aericeia, 
floribua  quaternia  exinvolucratia  extua  aericeo>vil* 
loaia,  calycia  limbo  4>lobo,  laciniia  oblongia  obluaia 
interioribua  anguatioribua.  LmDL. 

Daphné  Fortumei  Lixdi.  Journ.  nf  the  llorticiilt. 
Soc.  of  Lond.  faac.  II  t.  I.  147.  c.  ic. 


L’un  des  principaux  résultats  de  la  mis- 
sion cxplorative  que  vient  d’accomplir,  dans 
le  nord  de  la  Chine,  M.  Fortune,  a élé  de 
procurer  à nos  jardins  un  certain  nombre 
de  plantes  réellement  ornementales  et  sus- 
ecptibles  de  braver  nos  hivers  à l’air  libre. 


Telle  est  celle  dont  nous  allons  entre- 
tenir nos  lecteurs,  chez  qui  toutes  les 
espèces  de  Daphné  sont  certes  populaires. 
Elle  a été  découverte  par  ce  voyageur  sur 
leseollines,  dans  les  iles  Chusan,  et  aux 
environs  de  Ningpo  et  de  Cbanghni,  d’où  il 


(1)  Selon  lei  poëiei,  Dephné  ^tail  une  fllle  du  fleuve  Pi‘n«'«:  fuyant  un  jour  les  pourMiilet  anoureoira  de  Phtebua , elle  fut 
ebangéo  en  une  planta  qui  porta  aon  nom.  Ovide  raconte  longuement,  naii  en  ir^vbcaux  wra,  celte  triste  catastrophe,  qu‘il 
termine  ainsi  : 


Mollia  cingonlur  trnui  pnecordia  übro. 

In  frondera  crines,  in  ramot  brachia  crescunl; 
Pet,  modo  tara  vetoi,  pigris  radieibus  hierel; 
Orn  caeumen  obil;  reraanet  nilor  iinu«  in  ilia 


liane  quoque  Pheebus  amat;  positaque  in  stipite  destra 
Sentit  adhoc  trepidare  (Mto  tub  eortice  peciua  ; 
Compleiusque  suis  ramo«,  ut  membra  , lacertis, 

OtcDla  dal  ligno,  refugil  tamen  osrula  lignum. 


Depuiv,  le  Laurier  fut  ronsæré  4 Apollon  Plurbut)  qui  aimait  4 s'en  couronner.  t>e«  rouronnes  de  laurier  étaient  déeern«^ei 
aus  «aiaqiieur«  dans  les  eorabals  ou  dans  les  luîtes  de  Farine:  les  empereurs  romains  en  portaient  dans  certaines  cérémonies . 
cl  les  médailles  ou  moimaies  les  rrpréteniml  souvent  ainsi:  mosle  qu'ont  imité* , dans  res  derniers  temps  encore,  divers 
poltnials  J*  l'Europe. 
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l'expédia enAngletcrrc,  enl844.  Il  rapporte  j 
que  les  Chinois  en  font  le  même  usage  que 
les  Européens  du  Garou  (Daphné  Meze- 
reiim)  (I)  c'est-à-dire,  ([ue  malgré  ses  qua- 
lité délétères , ces  peuples  l'emploient  avec 
succès  contre  certaines  maladies  de  peau, 
eontre  l'asthme,  l'ophthnlmie,  etc. 

C'est  un  petit  arbrisseau  tomenteux , 
huissonnant,  à feuilles  opposées,  et  alter- 
nes, minces,  décidues,  ovécs-oblongues  ou 
oblongucs,  couvertes  sur  les  deux  faces  de 
très-petits  poils  fins  et  soyeux.  Elles  se  dé- 
veloppent un  peu  plus  tard  que  les  fleurs. 

Celles-ci  se  montrèrent  pour  la  première 
fois  en  Angleterre,  dans  le  jardin  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Londres , en  jan- 
vier 1846.  Elles  sont  d'un  lilas  rougeâtre, 
et  paraissent  disposées  par  quatre  au  som- 
met des  rameaux , lorsque  ceux-ci  com- 
mencent à peine  à montrer  leurs  feuilles. 


(1)  Le  Dapkn*  Mes9f0um  e»t  uo  «uccédané  du 
▼éritable  Germi,  ou  Daphnt  Gnidium. 


Elles  ont  plus  d'un  pouce  de  long,  sont 
presque  scssilcs  sur  un  pédoncule  com- 
mun terminal , et  couvertes  comme  ces 
dernières  de  poils  fins  et  soyeux.  Le 
tube  en  est  cylindrique;  le  limbe  (lartagé 
en  quatre  segments  décussés,  arrondis- 
oblongs,  obtus,  dont  les  deux  latéraux  plus 
amples  ; tous  légèrement  ondulés-plissés  au 
bord,  connés  à la  base  en  une  sorte  de  dis- 
que, au  milieu  duquel  est  l'orifice  étroit  du 
tube.  A l’intérieur  de  celui-ci  s'insèrent 
huit  étamines  presque  sessiles,  dont  quatre 
près  de  l'orifice,  et  quatre  vers  le  milieu  du 
tube.  L’ovaire  est  globuleux,  lisse,  unilo- 
culaire et  contient  un  seul  ovule  pendant, 
attaché  à la  paroi  interne.  Il  est  porté  par 
un  court  pédicule  accompagné  d'une  petite 
glande  charnue  (Fig.  1),  et  brusquement 
terminé  par  un  très  court  style  cylindrique, 
surmonté  d'un  stigmate  capité,  velu. 

Cette  plante  n'a  point  encore  fructifié. 

Ch.  L. 


Rsi^lleallon  de*  VlRnre*. 

Fig.  1.  portion  oarerte  du  tube  floral  pour  Ciire  voir  rioiertion  ttafniDtle. 


CVLT  VHE. 


En  attendant  que  l’expérience  décide,  et 
cela  est  tout-à-fait  probable,  en  raison  sur- 
tout de  la  chute  annuelle  de  ses  feuilles,  si 
cette  intéressante  plante  peut  être  confiée 
sans  danger  à la  pleine  terre  dans  nos  cli- 
mats, on  devra  préalablement  la  conserver 
en  hiver  dans  l’orangerie,  et  près  des  jours, 
parce  qu’elle  parait  fleurir  de  très-bonne 
heure.  On  la  plantera  dans  un  mélange  égal 


de  terre  franche  et  de  tcrre|dc  bruyère,  et 
pendant  toute  la  belle  saison,  on  la  tiendra 
à mi-ombre  et  légèrement  humide. 

Multiplication  par  greffes  sur  les  Daphné 
Mezereum  et  Gnidium;  ou  de  boutures 
herbacées,  faites  à froid  et  à l'ombre,  dans 
la  serre  tempérée,  vers  les  mois  de  mai  et 
de  juin. 

L.  VH. 
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PAS8IFL0RA  AIABILIS  (bybrida). 

riSfTTLOM  AIHAiLI. 

Êi«  V.  ci'dcftuB,  T.  II.  AtiîI  1840.  PI  X- 

Pnssifloraceæ  5 Eupassifloreœ.  — Monadciphia-Pentandria. 

CHARACT.  GENER.  — V.  tbû/tm.  fœcundata  enata;  habitu  et  âore  utriuaque,  colore 

patrie.  liguUa  matria. 

CHARACT.  SPECIEI  ; P.  e P.  principe  a P.  atata  PaMifiora  amabiiia  [hybrida)  Noi.  aub  prœa  tab. 


La  plupart  des  essais  qu’on  avait  tentés 
pour  croiser  diverses  espèces  de  Passiflores 
avaient  été  jusqu'ici  sans  succès  bien  nota- 
bles,si  on  considère  les  résultats  obtenus;  et 
nous  ne  connaissons  guère  que  les  P.  prin- 
ceps-racemosa,  Loudoni,  Colvitlii,  Lemiclie- 
ziana,  et  deux  ou  trois  autres  è peine,  qui 
aient  pu  sortir  du  juste  oubli  dans  lequel  on 
a laissé  tomber  tous  les  autres  produits  ainsi 
gagnés.  Ce  n'est  pas  que  les  plantes  de  ce 
genre  SC  montrent  plus  rebelles  que  d’autresè 
ces  mariages  adultérins  ; mais  l’insuccès  doit 
surtout  être  attribué,  soit  à l’impéritie  de 
l’opérateur,  soit  au  peu  de  précautions  qu'il 
prenait.  L’hybridisation,  en  eflet,  pour  réus- 
sir, implique  le  concours  immédiat  de  cir- 
constances importantes;  et  l’inopportunité 
de  l’une  d’elles  sulTit  pour  faire  manquer 
l’opération.  Ain.si,  l’Iicurc  du*  jour,  le  mo- 
ment précis  de  l’anthèse  (ouverture  des  an- 
thères) dans  l’une  des  deux  fleurs  dont  on 
veut  pratiquer  le  croisement;  en  premier 
lieu,  la  vicinité  des  genres  et  surtout  celles 
des  espèces  ; l’ége  et  le  dégré  d’épanouisse- 
ment du  pistil  dans  l’autre,  l’amputation  de 
celui-ci  ou  de  cellcs-lè , les  dégrés  de  tem- 
pérature et  d’humidité  de  l’atmosphère,  etc. 
tout  doit  être  calculé,  tout  doit  concourir  & 
un  but  unique,  grand  comme  la  nature 
elle-même,  la  création  d’un  nouvel  être. 
Or,  en  face  de  la  nécessité  absolue  de  tant 
<le  conjonctures  diverses  , l’hybridisation 
peut-elle  être  exécutée  par  tout  le  monde 
indifféremment? 

Ton.  IM. 


C’est  à cette  occasion  qu’un  jour  nous 
menacions,  en  plaisantant,  du  sort  de  Phaé- 
ton  le  présomptueux  et  l’inhabile  qui  ten- 
terait cette  opération  presque  dit4ie,  sans 
posséder  la  foi  : c’est-à-dire,  les  connais- 
sances et  la  dextérité  qu’elle  exige  à un  si 
haut  dégré. 

En  présence  du  beau  résultat  dont  nous 
donnons  ci-contre  le  fidèle  portrait,  on  ne 
sera  pas  tenté  d'appliquer  à celui  qui  l’a 
obtenu  les  épithètes  ci-dessus , ni  de  lui 
souhaiter  une  chiite  dans  l’Eridan.  M.  J.  Ch. 
Schlachter,  horticulteur  à Loos,  lès-Lille, 
a prouvé,  en  effet,  par  cette  création  qu’il 
ne  méritait  pas  un  tel  sort,  et  sa  Passiflore, 
née  de  la  P.  princeps  (mère)  et  de  la 
P.  alata  (père)  (f),  sera  certainement 
adoptée  par  les  amateurs,  comme  une  des 
plus  belles  plantes  grimpantes  dont  ils 
puissent  orner  leurs  serres  chaudes. 

Comme  son  père  (?)  elle  fleurit  abondam- 
ment et  sans  cesse.  A en  juger  d’après  le 
rameau  que  nous  avons  examiné,  la  plante 
est  entièremcntglabrc  ; les  rameaux,  comme 
chez  ce  dernier,  en  sont  quadrangulaires, 
subailés;  les  feuilles  simples  ovées-lancéo- 
lées,  très-entières  (?)  obsolètement  pellées, 
portées  par  des  pétioles  arrondis  en  dessous. 


(I)  Mou*  prë«umoD«  que  M.  Schlachter  a voulu 
dire;  P.  alata,  «iiB;  P.  prineep»,  riaa.  On  mü  en 
effet  que  la  première  fructifie  ataémeot,  tandiaque  la 
seconde  au  contraire  reate  presque  toujours  stérile 
dans  nos  serres. 
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canaliculés  en  dessus  et  munis  de  quatre 
glandes,  dont  deux  au  milieu,  et  deux  au 
sommet.  Les  stipules  sont  petites,  ovées- 
laneéolées.  Les  Heurs  solitaires,  grandes, 
axillaires.  Le  eoloris  interne  des  segments 
est  d'un  rouge  eneciné  plus  vif  que  celui  de 
la  P.  alala,  tandis  que  les  ligules  du  centre 
très-nombreuses,  très-longues  et  flexueu- 
ses,  tranchent  élégamment  par  leur  teinte 


blanche  et  légèrement  violacée  au  sommet 
sur  le  riche  pourpre  du  fond.  Odeur  douce 
et  agréable. 

C’est,  nous  le  répétons  avec  conviction , 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  importan- 
tes productions  hybrides  qu’on  ait  obtenues 
dans  CCS  derniers  temps. 

Ch.  L. 


Ci;i.Tt)KE. 


On  appliquera  b cette  plante  le  même 
traitement  que  celui  que  j'ai  recommandé 
à l'occasion  de  la  P.  Actinia  (V.  ci-dessus, 
I.  c.).  On  la  multipliera  avec  la  plus  grande 
facilité  de  boutures  faites  sur  couche  tiède 
et  sous  cloche. 


Pendant  que  cette  note  était  sous  presse, 
j’ai  acquis  de  H.  Schlachter  l’édition  en- 
tière de  cette  Passiflore. 

L.  VH. 
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mPHÆA  ALBO-LINËATA. 

!npfAi  à fruilht  €einéfi  de  blanc. 

Etih  fictif  neige^  nlluiion  au  culori*  floral  eans  tache  (Acer.). 

Gesncriaccœ  § Gcsnericœ.  — Uidynamia-Aiigiospenniu. 


CHARACT.  GE?iER.  — Calyx  leiniMiperuf  equi- 
lU  3-partitui.  Curolla  roUta  aubsqualît,  lacinüi 
■uperioribu»  paulo  mînoribui  et  roagi»  connati» 
Staminé  incluM  libéra  connÎTentia  ; 4 fertiUa 
Mibaequalia,  a n t h e r i i glabri»  orati»,  quintum  «te* 
nie  carnofuro  corolls  dorto  suo  adnatum  déformé 
Glanduln  perigynie  nulle.  OTariutn  unilocu- 
lare  , placentU  didymU  polytpermU^  «tlgmalc 
Mmplice. 

Herba  Ramandœcujuedam  caulencentiê  farte , fo- 
lUi  rmgotis  in  eerticillam  approximatis  t flortbiu 


axWaribui  ietminaiibuâ<fue  aÿgregatië  candidiê  ( I ). 
Lihdl. 

Siphtea  Lism.  Bol.  Mise.  172  (1841).  I.  5.  1842 
Cm.  Lti.  Uertt.  g^nér.  dn  l'Aoui.  IV.  I.  50.  2*  %ér.  (Sob 
X.  etala,  5p«e.  nota?  »e  ra  ul  lypu»  (îeiKria  a Cl.  Liïdlitv 
indicata?),  Exaitca.  Gen.  PI.  4IG7|1  Suppl,  ««cujid. 

CHAR.^CT.  SPECIEI  ; jV  hirtuta  foliis  oppoaitia. 
intemodiU  elongatia,  aegmentia  calycinia  rotundatia 
tuboqns  hiapidia  (2)  Hook. 

I^iphœa  albo~lineata  Hooa.  But.  llag.  t.  4282. 


Cette  jolie  petite  espece,  fera  un  agréable 
pendant  à rAf/n'»ie;ic«  argyrostigina  (Voyez 
T.  11.  avril  1840,  pl.  Vil) , dont  elle  a l’ha- 
bitus et  le  mode  d’inflorescence , tandis  ejuc 
les  grandes  nervures  blanches  des  feuilles,  h 
bords  largement  lavés  de  rouge , feront  fort 
bon  effet  parmi  ses  nombreuses  et  élégantes 
alliées,  les  Gesneria,  les  Arhimenes,  les 
Gloxinia,  les  Alloptectiis,  les  Besleria,  les 
Columnea,  \es  Rhytidophyllum,  etc.,  toutes 
plantes  indispensables  dans  une  collection 
de  goût.  On  en  doit  la  découverte  à M.  Pur- 
die,  zélé  collecteur  de  plantes,  dont  plu- 
sieurs fois  déjà  nous  avons  entretenu  nos 
lecteurs.  Il  la  trouva  sur  des  berges  hu- 
mides, prés  de  Laguncta,  dans  les  monts 
Ocagna,  Nouvelle  Grenade.  Le  Jardin  de 
Kew,  selon  ce  que  nous  apprend  H.  Hoo- 
ker,  son  savant  directeur,  en  reçut,  en  184li, 
les  rhizûmes,  lesquels  sont  semblables  à 
ceux  de  l'Ac/iimenef  cocrinea.  Cet  auteur 
la  décrit  ainsi  : 

Desck.  •'  Racine  fibreuse,  et  en  réalité 
annuelle;  mais  produisant  ces  curieux  tu- 


bercules écailleux  allongés , dits  radix  squa- 
mosa,  dont  chaque  excroissance,  ou  écaille, 
est  capable  de  former  une  nouvelle  plante. 
Tige  dressée,  simple,  cylindrique,  herba- 
cée, verte,  velue,  haute  d’un  empan  ou 
plus.  Feuilles  opposées,  ovées,  aigues,  cré- 
nelées-dcntées,  longuement  pétiolées,  sou- 
vent pourpres  en  dessous,  et  en  dessus  d’un 
riche  vert  velouté , ligné  de  blanc  le  long 
des  nervures  principales.  Entrenœuds  al- 
longés, excepté  nu  sommet,  où  les  feuilles 
sont  plus  serrées.  Pédoncules  fasciculés , 
simples,  uniflores,  hispides,  sortant  des 
aisselles  des  feuilles  supérieures  et  formant 
une  sorte  d’ombelle.  Calyce  hispide , dont 
le  tube  court,  adné  à l’ovaire,  à segments 
courts,  arrondis.  Corolle  rotacée  ou  pres- 
que rotacée , à tube  très-court  ; a limbe 
formé  de  cinq  lobes  blancs,  concaves-arron- 
dis,  crénelés,  presque  réguliers.  Étamines  4, 
courtes,  accompagné-es  d’une  cinquième  ru- 
dimentaire. n 

Cil.  L. 


(I)  S|trri«bii<t  mine  |)tiirib<i«  eugniti*  rbarartere»  lu  rrunt  fisrhni  ^e4i^endl  ei  tnuiandi. 

(2;  l'Iuu  de  iiua  agiiur  4ul>  orulis  non  «deanle.  hane  pltrn^m  «peeifieain  oidenlcr  im|iarcin  ia>ihis  supplcr*  ne<|uen. 
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EzplieallM  de«i  FiE«re«. 

1*15  I Corolle  ouverte.  Fig.  2.  Calyce,  dont  oa  « retrenché  trois  sépales  pour  faire  voir  Tovaire 
et  le  style.  Fig.  3.  Ovaire  coupé  transversalemeDt  (fîg.  gross  ). 


CVLTtIBB. 

Les  lecteurs  peuvent  consulter,  au  sujet  fait  remarquer,  qu'en  changeant  les  épo- 
de  la  culture  de  cette  espèce,  les  détails  ques  de  la  plantation  de  ses  tubercules,  on 
assez  étendus  que  j’ai  donnés  sur  celle  de  peut,  pour  ainsi  dire,  la  faire  fleurir  en 
ses  alliées,  les  Achimenes  (T.  I p.  79,  99.),  toute  saison;  cette  observation  est  vraie, 
les  AUoplectus  (T.  II.  PI.  V.  Août.  PI.  IX.  mais  peut  également  s’appUquer  i toutes 
Juillet),  les  Gesnerta  (T.  II,  PI.  I4S.  Avril,  les  autres  plantes  tuberculigères  de  cette 
PI.  IV.),  etc.;  détails  qui  n’ont  pas  besoin  intéressante  famille  {Gloxinia,  Achimenes, 
de  modifications , en  les  adaptant  au  mé;m-  Gesnrria,  rtc.). 
gement  de  cette  nouvelle  Xipbée.  M.  IIookSB  L.  VII. 
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WEI6ELIA  ROSEA. 

WVCklB  A Vtins  R01U 

Éim.  C.  E.  TVeigel,  AllccDBudt  profeMeur  de  botanique  ù l'UaiTcrtitë  de  Greifawald^  en  Poméranie, 
auteur  d'une  Flora  pomorant>-rugica  ^ et  contemporain  de  Thunberg. 

Caprifoliaceæ  § Loniccroœ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GEXER.  •>—  Botanici  recentiorea  genua 
Wtigêliam  Tavui  Dirrtillæ  Tocta.  adjiingendum 
conaentierunt.  Rihtlominua  B.  TaemaGies  (I)  generi 
auo  atigma  pehatum , oTarium  auperum  (errore  ma- 
oifealo  !),  loculia  placentiaque  prstermiaaia,  aemen 
unicum  nudum  attribuerai  ; aicut  et  B.  ToranFORTioa 
DiêrrilUo  auo  atigma  capitatum,  capaulam  4-locu- 
laretn  apice  nudam  polyapermaro.  Puatea  Cl  Sta» 
■otDos  et  ZocriaDrim  generia  Ditroilla  characterea 
reformantoa,  ilU  atigma  peltatum , capaulam  calyce 
cnronatam , aeminaque  adacripaere  alata.  Genua  Ca* 
lytpkyrum  huic  etiam  ayoonymon  adjunctura  fuit. 

Nuperrime  Cl.  Lnmitr  (Joum.  Soc.  Hort.  Lond. 
1 . 65.  e.  ic.  ) plantam  noT^m  ainenaem  (de  <{ua  agiitir) 
divulgana  Wwigeliam  ob  capaulam  cruataceam , ae- 
mina  eialata  aereandum  proponit  ; genua  aulem 
Tbunbergianum  nobia  videtur  omnino  incertum  ; 
etenim  in  errorem  teraatua  eaaetne  auecua  botanicua 
tantum,  ut  prn  plurimia  in  fructu  plantœ  auœ  eiderit 
aemen  unicum?  Imo  apud  ejui  plantam  atigma  eat 
peltatum;  in  prteaenti  capitato>bilobum,  etc. 

Hla  de  cauaia,  mihi  eat  deaiderium,quod  ill  botani*' 
cua  londincnaia  plantœ  auœ  characterea  de  fructua  fa- 
brica  et  floria  in  notula  aua  tacuerit;  aed  ad  noatram 
aententiam  planta,  cujua  eat  hic  annexa  figura  (eodem 
ac  aiictoria),  quantum,  apecunine  nullo  nec  vi?o  nec 
aicco  ante  aculoa  adeunte , judicarc  poaaum , inflo- 
reacentia,  folioruiu  diapnaitionn  et  forma  , capsula 


apice  nuda,  aeminum  numéro  et  inaertione,  glandula 
atyii , atigmate  capitato-bilobo , Diorvillœ  generi 
Toia?(.  aat  rite  pertioet  (niai  Mftigeliœ  Tbthi.  recon- 
ttituendo  Dum  contra  Diorrilla  apeciea  Dom. 
SiooLDi  et  ZccciaiHii  propter  atigma  peltatum , cap* 
aulam  coronatam,  aeminaque  alata,  ut  genua  alterum 
rationaliter  diatiiictum  haberi  poaaent. 

Ad  opinionem  rectaro  habemlam,  adi  etiam,  be- 
nevole  lector , auctorea  ac((uentea  : 

Wtigtla  Ticst.  Act.  Stock.  1780.  137.  t.  5..  oct.  Ac.  par. 
1706.  1.  7.  r.  1.  L.  Mon.  aiff.  63.  i.  7.  Fl.  Jap.  6.  90.  t.  16. 
Lu».  Illustr.  t.  105.  Juu.  Gcn.  PI.  421.  Sratüc.  Syai.  Vcgei. 
I.  Roci.  «i  SoiH-T.  IV.  11.  Air.  DC.  liibl.  univ.  Gcrcv. 
18W.  UViÿfla  Ptti.  Eneh.  I.  176.  et  R,  Ba.  îa.  Wali.  Pi.  as* 
rar.  I.  16-  Lomicene  spcc.  L.  — Dtervi/la  Taisa.,  DC.  Prodr. 
IV.  330.  Si»,  et  Zrtc.  Fl.  Jap.  I.  68.  i.  29*33.  E»»uca. 
Gen.  PI-  3336.  et  Sopp.  I . Ntiaa.  Gen.  PI.  (Il  I)  et  360.  etc. 

CHARACT.  8PEC1EI  : W.  ramulia  petiolia  folio* 
rum  coatia  orarüaque  pubeacenti*birtîa,  folita  bre* 
▼iaaime  petiolatia  oblongia  acutia  acuminatiaque  baai 
rotuodatia  argute  aerratia  supra  glabria , floribua 
(2)  axillaribiia  terraiualibuaque  1-3.  OTarin 
petiolo  pturiea  longiore,  calyce  piloaiuaculo.  curulla^ 
pubeacentia  tubo  obconico,  limbo  patulu  regularî, 
iaciniia  rotundatia.  filamentia  glabrta  Liant. 

Wtigelia  rotea  Lurot.  in  Joum  of  Hort.  Soc  of 
London  1 65.  c.  ic. 


La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  est 
entièrement  nouvelle  et  pour  la  science  et 
pour  nos  jardins.  Elle  est  regardée  comme 
devant  braver  presque  impunément  nos  hi- 
vers. C’est  un  arbrisseau  qui,  par  le  grand 
nombre,  le  volume  et  l’agréable  coloris  de 
ses  Heurs,  deviendra  le  plus  riche  orne- 
ment, peut-être,  de  nos  parterres. 

La  Weigelia  rosea  croit  naturellement 
dans  le  nord  de  la  Chine , on  l’a  découverte 


M.  Fortune,  et  d’où  il  a pu  l’envoyer  vi- 
vante en  Angleterre.  On  peut  la  regarder 
comme  la  plus  riche  troiwaille  qu’il  y ait 
faite. 

Elle  a,  dit  ce  voyageur,  le  port  d’un  Se- 
ringat {Philadelphu-i).  Les  anciens  rameaux 
en  sont  blanchâtres,  lisses;  les  jeunes,  verts, 
légèrement  bordés  d’ailes  poilues , alternant 
avec  les  feuilles.  Celles-ci  sont  opposées, 
presque  scssiles , elliptiques  , longues  de 


(1)  In  oni«rr»ilatr  np^afimAi  Hfrbarii  Th«nb<>rg»«ni  poAïfitoiT,  •prcinirn  ajui  «tiihriuifuin  «frtgnowrr  rannirnii  nfrnoa 
msgni  f«9c(. 

(2)  Hk  e»i  r«rli»  taytas  rniami;  rleaiai  ti  figura  anglka  e ranirario  »ant  longe  pdiieelUti 
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I)  pouces  sur  I ^ de  large , dentées  vers  le 
haut,  presque  ii  bords  lisses  inférieurement, 
et  poilues  en  dessous  le  long  des  nervures. 
Les  fleurs,  roses,  axillaires  et  lermiimles, 
sont  disposées  par  3 ou  4 dans  U»  aisselles 
foliaires  ou  au  sommet  des  rameaux;  pé- 
doncules courts,  munis  il  la  base  de  courtes 
bractées  vertes,  filiformes.  Calyce  bilabié, 
fendu  en  5 segments  inégaux  (3  supér. 
S!  infér.)  lisses,  d’un  vert  pâle.  Corolle  tu- 
bulée  (arquée-nulanle , campanuUe-infun- 
dibuli forme),  à 3 lobes  égaux , lisses,  réflé- 
chis. Étamines  5,  plus  courtes  que  la  co- 


rolle et  insérées  sur  sa  paroi  interne,  lisses 
dans  le  haut,  mais  velues  à leur  point  de 
jonction  avec  la  base  de  la  corolle.  Style  f ; 
stigmate  capité  (bilobé)  un  peu  plus  long 
que  les  étamines.  Ovaire  infère,  presque 
sessile,  long  d'uii  pouce  environ  et  ayant 
l’apparence  d’une  partie  du  pédoncule  (;«■- 
direlle),  FoRii  xt  i/i  litt.  » 

\ cette  description,  bien  incomplète, 
et  peu  exacte  (sans  doute  \ .cliaract.  gener.) 
la  planrhc  ci-contre  suppléera  en  partie. 

Cu.  L. 


CtII,TIJ  KE. 


Quoique , selon  bien  des  probabilités , 
cette  plante  puisse  ne  pas  redouter  nos  hi- 
vers à l’air  libre,  néanmoins,  comme  elle 
fleurit  dans  son  pays  natal,  dans  le  mois 
d’avril,  cette  circonstance,  d’une  floraison 
aussi  printanière  exige  des  précautions; 
c’est-à-dire,  qu’on  doit  donnera  la  plante 
un  abri , jusqu’à  ce  que  l’expérience  ait  dé- 
montré qu’elle  n’a , sous  ce  rapport , rien 


à craindre  de  nos  frimas.  On  la  rentrera 
donc  provisoirement  à l’automne  en  serre 
froide. 

Bonne  terre  mélangée;  arrosements  co- 
pieux , dans  la  belle  saison  ; multiplication 
de  boutures  herbacées  faites  à froid,  ou 
mieux  sur  couche  tiède. 

L.  VH. 
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BARS  1847. 


BEGONIA  FIGHSIOIDËS. 

■icomi  à fltun  de  Fuckii*. 

Mic»t  Bifion,  intendant  do  U roarme,  promoteur  do  la  botanique  (XVH<*  aiècle). 

Begoniaceæ.  — Monœxiu-Polyandria. 


CHARACT.  GENER.  — Florea  monoici.  Mi»c.  : 
Perîgonii  tetraphylli  foliolia  aubrotundia,  2 ex- 
terinribua  majoribua.  Stamina  plarima  ; fila- 
ment la  breTtaaimta  liberia  ▼.  baai  connatia , an- 
theria  extroraia  bilocularibua , loculia  linearibua 
diacretia  y connectÎTi  continni  obtuai  maiyrini 
adnatia  longitudinaliter  dehUcentibua.  Fan.  ; Pe- 
rigonii  tubo  triptero  cum  oTario  connato.lim- 
bi  auperi  4-9-partiti  peraiatentia  lobta  pluriaeria» 
tim  imbricatia  Ovariam  inferam  triloculare. 
Gaula  in  placentia  e loculorum  angulo  cenirali 
bilamellatia  pluriroa  anatropa.  StyliSblfidi,  atig- 
matibua  craaaia  flexuoaia  a.  capitatU.  Capaula 
membranaceo'trialata  trüocularia  loculicide  triaalaia. 
Semina  pluriroa  inioima  atriata.  Einbryo  in  aii 
albuminia  camoai  ortbotropua. 

Uerbœ  im  Atia  9t  Am$rtco  tropica  indigena , foliia 
alttniê  pêtiolatii  inî*gfiê  v.  polmatilobiê  hasi  $ape 
cordatiê  inaquilaterû  inttgerrimU  dentatiê  o.  inm- 
cronato~S9rtatiê,  itipulia  lattrafibut  memhranacttâ 
Hêciduit,  cymia  asilloribuê  peduncuUtiù  dichotomù, 
floribua  albû  rostis  v.  rubicundù. 

Ebmici.  Gen.  PI.  3153. 

Asÿonia  L.  Gfn.  USA.  Mmi.  Gen.  PI.  336  (346).  Aiai. 
Gaian.  l.  348.  349.  Liai.  llloM.  t.  778.  Gctm.  Fr.  I.  156.  l.  31. 
J«C9.  ie.  rar.  t.  619.  PaTAin.  in  Linn.  Tnn«.  t.  155.  t.  14.  16. 


Saiiii.  Parad.  i.  73.  Sait».  Erm.  bol.  1. 101.  Hooi.  Eiot.  Fl. 
t.  17.  18.  57.  89.  MB.  K.  Nov.  Gea.  Vit.  176.  t.  641.644. 
Birat  Enom.  I.  94.  f.iRt.  r(  O.  le.  I.  5.  10.  13.  14.  10  35.  38. 
45.  Bot.  nia.  I.  1473.  2733.  2793.  3846.  2649.  2900.  2920.  2063. 
2966.  3001.  3061.  3166.  3225.  3387.  3444.  3320.  3533.  3559. 
356i.  3591.  3720.  Bot.  Reg.  I.  264.  364.  471.  666,  1252.  1668. 
1996.  Lobd.  Bot.  Cab.  I.  1439.  1730.  Diata.  et  O.  Allg.  Garl. 
iV.  1836.  n»  44.  45.  (Syn.  .*<p««.}  Lino.  V.  603.  Bout  Hiaiai. 
313.  L 80,  r.  1.  Wall.  PI.  ai.  rar.  I.  83.  t.  97.  Vmft.  et  Eiat. 
Nov.  Gen.  Cbil.  l.lt.  13.  Fl.  Plum.  X.  t.  33-54.  Huai,  in  Linn. 
XIV.  501.  Lmt.  Ott.  ti  Kl.  le.  PI.  rar.  M.  Berol.  16.  I.  7.  — 
Smpetaimm  Litat.  Nal.  Sjst.  of  Bot.  £d.  11.  p.  57.  et  440.  et 
Vegel.  KJngd.  318.  tirut  et  ilipbprltKiHm  {Beg.  ap.  plarenta 
daplici  (1)  tneod.  I.  — Ab.  Baoaot.  in  Ca.  L.  Herb. 

Geo^r.  Amat.  3^  tér.  111.  I.  46.  63. 

CHARACT  SPECIEI  : B.  aubdioicâf  caute  erecto 
rarooao  glaberrimo,  foliia  aemî-oTBtia  obliquia  aubfal- 
catia  actitia  aerratia  ciliatUf  paniculia  in  ramoa  ter- 
minaltbua  Ûnribuaque  pendentîbua;  maac.  : aepalia  4 
in  globum  conniTentibua  quorum  2 internia  oblongia 
ininoribut , 2 externia  majoribua  oTatia  camoata 
cyrobiformibua;  ftm.:  petalia  5 OTatia  conniTentibua, 
ovario  fructuque  trialato  ala  unica  multo  majore, 
pedicellia  triquetria.  Hook. 

F'ucAatoidea  Hooa.  Bot.  Hag.  t.  4281. 


Lea  Bégoniea,  tant  k l’état  de  nature  qu'à  l'état 
cultÎTé , aont  dea  plantea  douées  d'un  port  éminem- 
ment pittoresque  et  ornemental.  Leur  feuillage,  sou- 
vent ample,  orbiculaire,  réniforme  ou  pelté , presque 
toujours  oblique,  vernissé  ou  poilu,  quelquefois  vi- 
vement diacolore , leurs  inoombrables  fleura,  ordi- 
nairement blanches  ou  roaéea,  d'une  forme  tonte 
spéciale,  ajoutent  singulièrement  à la  décoration 
dea  serres.  Dana  leurs  forêts  natales,  elles  ae  plai- 
aentaux  lieux  couverts  et  un  peu  humides,  dans  lea 
anfractuosités  dea  rochers , au  pied  dea  arbres  et 
souvent  même  dans  lea  grandes  bifurcations  du 
tronc , là , où  une  décomposition  séculaire  a amassé 
un  détritus  abondant,  et  d'où  retombent  reconrbéet 
avec  grâce  leurs  énormes  panieules  florales. 

On  connaît  environ  cent  cinquante  espèces  de 
Bégoniea , toutes  plut  intéressantes  lea  unes  que  lea 


autres,  et  parmi  lesquelles  colle  dont  il  va  être 
question  est  Tune  dea  plus  remarquables  par  l’élé- 
gance de  son  feuillage,  la  beauté  et  le  riche  coloria 
double  de  ses  nombreuses  fleura.  En  général,  ses 
congénères  croissent  dans  lea  deux  Iodes;  aucune 
n'a  encore  été  trouvée  en  Afrique,  bien  que  lea  lies 
de  France , de  Bourbon  et  de  Ibdagaacar  en  renfer- 
ment quelquea-uoea  (1).  Lea  feuilles  d'un  grand 
nombre  ont  une  saveur  acide , qui  rappelle  celle  de 
notre  oseille  commune,  et  peuvent,  comme  celles-ci, 
être  utilisées  dans  les  cuisines.  Quelques-unes  même 
possèdent  des  qualités  pharmaceutiques.  Ce  peu  de 
roots  suffit  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de 
l'importance  de  ce  genre  et  de  Vintérét  qu’il  mérite. 

C'est  aux  soins  de  H.  Purdie  que  l'on  doit  l’inlro- 


(1)  Une  «fulv  a trouvée  din<  l'ik  é'Anjouaii  (/oAan««). 


(I)  F..rta»«  cum  el.  suciorc  h*c  Hua  gciiera  dtsiincis  hsbcfv  fBlionalim  mwi  . al  babci  ip%e  in  tuo  prrflaru  opéré  dici»  . 
YegilakU  KingHAm  (I,  «.), 
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cluclion  de  celte  brillante  eapcce  en  Europe.  U la 
découvrit  aur  le*  monta  Ocagna,  Nouvelle  Grenade, 
pendant  aon  eiploration  dana  l’Amérique  du  aud, 
entrepriac  au  compte  du  Jardin  royal  de  K.ew. 
M,  HooLer  qui,  le  premier,  en  donne  (1.  c )U  figure 
rt  la  dcacription , fait  remarquer  fpi’au  premier  aa- 
pect  aea  fleura  pendantea  reaaetnblcnl  à cellea  d'une 
Fuchiie.  D’un  autre  côté,  aana  fleura,  elle  rappelle 
aaaex  bien  l'ancien  Bégonia  fagifolia,  par  aca  petites 
feuilles  serrées,  presque  ovéea-falciformea.  H Purdie 
rapporte  que  les  Arrieroi  (Muloticra)  du  paya  en 
mangent  volontiers,  pour  étancher  leur  soif,  les 
fleurs  globuleuses  (les  fertiles,  sans  doute),  lesquelles 
surtout  à l'éUt  d'alabastre,  contiennent  un  suc  asseï 
abondant  joint  à une  légère  acidité  ; et  comme  elles 
paraissent  à une  époque,  où  les  cours  d’eau  sont 
ordinairement  à aeo,  elles  deviennent  alors  une  fort 
a^éablc  ressource  sous  le  rapport  que  noua  venons 
d’indiquer.  En  notant  que  les  individus  cultivés  dans 
les  serres  de  Kevr,  commencent  à fleurir  au  milieu 
de  l’hiver  (1846-1847),  M.  Ilooker  s’étonne,  non 
sans  raison , que  tous , jusqu’ici , n’aient  montré  que 
des  fleurs  miles,  i l'exception  d’un  seul  pied,  en 
possession  d’un  horticulteur  anglais;  ce  pied,  haut 
d’un  mètre,  couvert  de  /leurs  mâles,  depuis  trois  mois 
déjà  , et  qui  fleurira  encore  longtemps,  a développé 
du  sommet  une  seule  panicule  de  /leurs  femelles. 

Une  floraison  aussi  luxuriante  et  aussi  durable, 
jointe  à un  élégant  feuillage,  à un  port  tout  pitto- 
resque font,  sans  contredit , de  cette  plante  un  objet 
véritablement  ornemental  pour  nos  serres  chaudes , 


surtout  en  compagnie  du  Bégonia  coceinea  (belle 
plante  que  nous  figurerons  également  bientôt),  avec 
lequel  elle  rivalisera  par  Ia  richesse  et  l’éclat  du 
coloris  des  fleurs.  Nous  laissons  parler  nMintenant 
H Hooker,  qui  décrit  ainsi  la  nouvelle  flégonie  : 
Dssca  «Tige  dressée,  cylindrique,  succulente, 
glabre , légèrement  lovée  de  rouge , haute  de  deux 
i trois  pieds.  Feuilles  nombreuses,  distiques,  al- 
ternes, asses  petites,  obliquement  ovéesH)blongues, 
subfalciformes,  aiguës,  dentées  en  scie,  glabres,  d’un 
vert  foncé  (longues  d'environ  un  pouce  et  demi) , à 
bords  obsolètement  ciliés  et  souvent  teints  de  rouge. 
Stipules  oblongues,  obtuses,  colorées.  Fleurs  dioï- 
ques,  rarement  monoïques,  d’un  riche  écarlate  vif, 
et  disposées  en  paniculea  dichotoroéairement  rami- 
fiées, pendantes.  Pcdicclles  bractées;  bractées  lan- 
céolées, acuminées , opposées.  Pleurs  mâles:  sé- 
pales 4 , presque  fermés  au-dessus  des  étamines  : les 
deux  externes  ovéa,  amples,  cymbiforpiea,  épais, 
et  charnus,  opposés;  les  deux  internes  plus  petits, 
oblongs,  ou  presque  obovés,  légèrement  concaves, 
d’une  texture  plus  mince  et  presque  membranacée; 
colonne  staminale  formant  une  masse  oviforrae. 
Fleurs  femelles:  sépales  5,  rarement  étehfs,  ovales, 
concaves,  presque  égaux;  stigmates  6,  dressés-éta- 
lés,  subulés,  flexueux  {velus-papUleus).  Ovaire  (jeune 
fruit)  blanc,  largement  obové , triangulaire , k angles 
ailés,  dont  deux  ailes  très-courtes,  et  l’une  allongée , 
divergente;  toutes  rouges , décurrentes  de  manière 
à former  un  pédicelle  triangulaire.  » 

Ct.  r.. 


Kx|illeallen  de»  Flsssree. 

Fig.  l.  Fleur  mâle,  dont  l’un  des  sépales  internes  a été  enlevé  (fig.  gress  ).  Fig.  2.  Fleur  femelle, 
de  grandeur  naturelle  Fig  3.  Pistil  ou  jeune  fruit  (fig.  gross.). 


CCLT 

Les  Bégonias . sans  exiger  en  domesticité  une 
grande  somme  de  chaleur,  ne  se  plaisent  chez  nous 
qu'en  serre  chaude , où  il  leur  faut  de  l'ombre  et 
de  l'humidité , pendant  tout  le  temps  de  leur  pé- 
riode d’activité.  Leur  culture  et  leur  conservation 
sont  faciles  à ces  conditions  On  les  plante  en  un 
compost  riche  et  bien  meuble,  muni  d’un  drainage 
suffisant.  Aussitôt  qu'on  s’aperçoit  que  leur  végé- 
tation, on  se  ralentissant,  va  cesser,  on  diminue 
progreaaiverocnt  lea  arrosedients , surtout  pour  les 
espèces  acaules  ou  tuberculeuses , qui , lors  du  repos 
complet,  doivent  rester,  pendant  tout  ce  temps,  à 
peu  près  sans  eau. 

Leur  multiplication  est  la  chose  du  monde  la  plus  | 
facile  par  boutures,  faites  à la  façon  arcnutiimée, 
sous  cloche  et  sur  couche  chaude.  On  lea  multiplie 
également  bien  du  semis  de  leurs  graines,  qu'on 


VUE. 

répand  sans  lea  enterrer,  i la  façon  des  graines  des 
Cactées,  k la  surface  d’une  terrine  fortement  drai- 
née, et  plongée  par  sa  base  dans  un  vase  rempli 
d’eau  Pt  placé  sur  couche,  Ainsi  semées,  les  graines 
lèvent  en  quelques  jours. 

Une  collection  choisie  ne  saurait  se  passer  d’un 
certain  nombre  de  Bégonies  acaules  et  caulesccntes , 
dont  le  port,  le  feuillage  singulier,  les  fleurs  sans 
cesse  renaissantes  feront  le  meilleur  effet  parmi 
les  autres  végétaux  ligneux,  et  même,  nu  plutôt 
surtout,  parmi  les  Broméliocées,  les  Orchidées  et 
les  Fougères  ; plantes  au  milieu  desquelles  elles 
végéteront  de  la  manière  la  plus  luxuriante,  tout 
en  contribuant  pour  une  large  part , avec  elles , à 
l'embellissement  de  la  serre. 

L VH. 
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2I3>2I4. 

üflPEIfTHES  RAFELESIANA. 

RirtHTn  Pt  aAFîLM 


Étim  ftixivêtify  cpii  o$t  MOS  chagrin.  Homère  donnait  ce  nom  à une  aubatance,  venant  d’Égypte,  qui 
avait,  dit-il,  la  propriété  de  diaaiper  la  triateaae  (1).  Linné  l’a  appliqué  aux  eapècea  de  ce  genre, 
dont  lea  urnea  contiennent  une  eau,  qui,  de  aon  tempa,  paaaait  pour  être  aphrodiaiaque. 

Nq>enthacea;.  — Diœcia-Monadclphia. 


CHVRACT.  (îENER  — Florea  dioici.  Maac.  ; Pe- 
rigonium  calycinum  profunde  quadrifidum.  Sta- 
mina  in  columnam  ccntralem  connata:  anthorœ 
16  in  capitulum  aabapbericaro  congeatc  büoeu- 
larea  longitudinaliter  debiacentea.  Foa  : Perigo- 
niiim  maria.  Ovariiim  libenim  aubtetragonum 
<|uadriloculare.  Ovula  pbirima  aeptorum  parictibua 
adacendentim  aOlxa  anatropa  Stigmo  aeaaile  dia- 
coideum  obaolete  quadrilobum.  Capaula  quadri- 
locularia  loculicido-quadrivalvia,  val  via  medio  aep- 
tiferia  Semina  plurima  aetaceo-fuaiformia  adacen- 
dentia  imbricata,  teata  membranacea  utrinque 
relaxata,  n u cleo  central!  inverao  aubgloboao.  Em- 
bryo  in  axi  albuminta  carnnai  cylindricua  ortho- 
tropna,  radicula  brevi  inféra. 

SuHrutiert  in  Agio  Iropica  et  in  MaHagatcaria 
indigent;  petiolia  nllernh  Itasi  brerUeime  eaginan- 
filma  fnfincett-diliiialû  opice  cirrAoiia,  cirrbo  nact- 
(iiophoro,  laminn  ariiru/ata  nacidium  clattdente; 
iloribuB  mremoaia  e.  panivulatiM. 

MibitCN.  Gpn  PI.  3167.  I 


Meptutkea  L.  G«n.  1019.  Jm.  Gen.  p.  444.  Cicara.  Fr. 
II.  18  I.  83.  A.  Biota.  Ann.  Sc.  nat.  I.  41.  I.  8.  Niu.  ibid. 
IV.  368. 1.  19-90.  Birit,  Enum.  1 . 84.  Gi*n«n.  in  Edinb.  Ne*. 
Pbil.  ionm.  Jaat . 1830.  t.  6.  B.  ■.  t.  3829. 2798.  Raica.  Fl.  «ie(. 
I.  284.  Eaauca.  1,  c.  Musa.  Gcn.  PI.  334  (247).  — CaalAari/irra 
Ri;Brn.  Amb.  V.  121.  t.  59.  BanAen  Btat.  Tbea.  Zc^^I.  (.  17. 
AmniMaiâco  Fuc.  Badag.  f.  43.  — PAjUaaqrAsra  Lot.a.  Coeb. 
744.  Lodd.  Bo(.  Cabin.  1017.  (IU&.) 

CHAR.ACT.  SPEClElet  SYNOH.:  N.  foliu  petio- 
latia.  inferiorum  aacidiii  ventricoaO'Campanulatia  an- 
tice  late  membraoaceo-alatia , alia  longe  ciliatia,  au- 
periorum  infundibuliformibua  nudia , onniiam  ore 
pulcherrime  pectinato-airiato  oblique  poatice  eaaur- 
gente.  Hook.  (infra.) 

Ifepenthea  Rafjleaiana  Jace,  in  Hook.  Corap.  to 
B.  H.  270  RoBTi.  Rot.  Ind.  Batav,  it5  Bot.  Mag. 
t 4286 


Parmi  les  plantes  qui  captivent  le  plus 
l’inti*riH  et  la  curiosité,  on  peut  citer  à bon 
escient  les  Sarrareiiia,  les  Cephalotes,  et 
surtout  les  A’epenihes,  dont  les  singulières 
feuilles  imitent  à la  lettre  un  vase  surmonté 
de  son  couvercle.  C’est  chez  ces  dernières 
plantes  surtout  que  cette  extraordinaire 
modincation  de  la  feuille  atteint  scs  formes 
les  plus  développées  et  les  plus  régulières; 
et  c'est  probablement  dans  celle  dont  il  va 
être  question  que  ces  mêmes  formes  se 
montrent  le  plus  élégantes  et  le  plus  agréa- 
blement bigarrées. 

Les  ylsrù/ifs,  c’est  le  nom  que  donnent 
les  Imtanistes  à ces  sortes  «lu  vases  foliaires 


[mnlfin,  petite  urne)  sont  de  véritables 
transformations  du  pétiole  ou  du  limbe  de 
la  feuille,  dont  les  bords  sc  sont  amplifiés, 
puis  soudés.  L’esprit  phiIo.sophiquc  trouve 
dans  cette  simple  explication  une  solution 
satisfaisante;  mais  il  n’en  est  plus  de  même 
quand  il  s’agit  d’attribuer  à une  cause  pré- 
dominante la  présence  de  l’eau  dans  ces 
curieux  organes,  et  le  mouvement  de  l’ap- 
pendice qui  les  surmonte  (couvercle)  : ap- 
pendice si  manifeste  et  si  complet  dans  les 
JVepenthes. 

Les  uns  ont  dit  que  l’eau  des  Nepenthes 
est  le  produit  d’une  exhalaison  aqueuse 
déterminée  par  la  chaleur  de  l’atmosphère; 


(I;  NiyTitêlf  Tl , xêtnm  gtxmrmt  l'Orfyw.  IV.  V.  221).  G’«i  !■  racnru«p  qui  rn  m«( 

dan»  tin  quVIIr  »rfl  à «ft  bAirt,  et  parvient  atnti  4 fba»«cr  Irur  mélancolie.  Nooi  regirllon*  de  n'uter  «ter  le  pattage 
tout  rniirr. 
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les  autres  qu'elle  est  duc  à une  excrétion 
propre  & la  plante  clIc-méme;  on  a pré- 
tendu enfin  qu'elle  devait  être  attribuée 
aux  pluies.  Ces  trois  opinions  qui  semblent 
d'abord  devoir  s'exclure  l'une  l'autre,  nous 
semblent,  au  contraire,  parfaitement  conci- 
liables, bien  qu'elles  soient  tour-^-tour  reje- 
tées par  les  auteurs.  Ainsi  1°  : pendant  plu- 
sieurs journées  chaudes,  le  calorique  agis- 
sant sur  un  vase  herbacé,  clos,  peut  et  doit 
déterminer  sur  la  paroi  interne  la  filtration 
des  gouttelettes  de  la  sève  par  les  glandules 
stomatiques  dont  elle  est  couverte  ; c'est  lè 
une  sorte  de  sueur  végétale;  une  véritable 
déperdition;  S"  : une  surabondance  de  sève, 
dans  certains  cas  déterminés  par  un  état 
particulier  de  la  température,  peut  faire  I 
affluer  les  sucs  liquides  aspirés  par  les  spon- 
gioles  radiculaires  et  les  déverser  par  les 
vaisseaux  spiraux  dans  ce  vide,  de  préfé- 
rence à rcitéricur.  5"  : L'opercule  ne  recou- 
vre pas  tellement  l'orifice  des  ascidies  dans 
ces  plantes  (1)  (et  notamment  dans  celle 
dont  il  va  être  question),  que  l'eau  pluviale 
n'y  puisse  pénétrer,  même  en  assez  grande 
quantité  (des  ascidies  ont  été  trouvés  pres- 
que pleins).  Le  goût  même,  et  l'odeur 
du  liquide,  ainsi  contenu  dans  ces  organes, 
ont  été  jugés  fort  différemment  par  les  voya- 
geurs qui  les  ont  dégustés;  les  uns  lui  ont 
trouvé  la  saveur  de  l'eau  i)ure  (eau  de  pluie 
fraîche?)  d'autres  une  saveur  sucrée  ou  plus 
ou  moins  acide,  duc  soit  è une  exhalaison  , 
suit  à une  excrétion  aqueuse,  propre  à la 
plante;  et  presque  toujours  une  odeur  plus 
ou  moins  nauséabonde. 

« Le  docteur  Turner,  ayant  eu  l'occasion 
d'analyser  l'eau  contenue  dans  l'urne  d'un 
Nepenthes  du  Jardin  botanique  d'Edim- 
bourg,urne  non  encore  ouverte  (unopened), 
remarqua  qu'en  bouillant,  elle  émettait  une 
odeur  de  pommes  cuites,  provenant  d'une 
l>etite  quantité  de  matière  végétale,  et  qu’en 
refroidissant , par  la  simple  évaporation  , 


(I)  Il  nt  ürffttr  ou  ppii  drTpIuppi*  danii  lr«  Snr- 


elle  déposa  de  petits  cristaux  de  superoxa- 
late  de  potasse  (Lixnt.  Veg.  Kingd.  p.  288). 

L’examen  scientifique  d'une  question  aussi 
intéressante  pour  la  physiologie  végétale, 
nous  entraînerait  trop  loin , et  ne  saurait 
d'ailleurs  être  complètement  résolue  que 
dans  les  pays  même  où  croissent  naturel- 
lement ces  plantes,  à la  facture  si  origi- 
nale, et  par  des  naturalistes  compétents. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  l’expli- 
cation que  nous  avons  donnée  ci-dessus, 
pour  tâcher  de  faire  concorder  les  opinions 
diverses  émises  par  des  botanistes,  trop  loin 
d’ailleurs  des  lieux  pour  juger  d*  risu  et 
de  experientia.  Il  nous  reste,  avant  d'abor- 
der notre  sujet,  à dire  un  mot  de  l'opercule 
de  ces  ascidies. 

Le  mouvement  de  cet  opercule  est  éga- 
lement afGrmé  et  nié.  II  n'est  point  spon- 
tané, mais  serait  causé  par  le  phénomène 
ordinaire  du  jour  et  de  la  nuit.  Ainsi , 
dit-on,  l'ascidie,  pendant  la  nuit,  est  fermé 
par  son  couvercle;  c’est  alors  qu'il  s'em- 
plit de  liquide;  pendant  le  jour,  le  couver- 
cle s’ouvre  cl  l’ascidie  se  vide  en  tout  ou 
en  partie,  selon  la  plus  ou  moins  grande 
densité  du  calorique  atmosphérique.  Que 
cette  eau  soit  pure?  le  fait  est  douteux  ou 
doit  être  rare , en  raison  des  nombreux 
insectes  qui  y trouvent  une  tombe  assurée 
et  doivent  ainsi  nécessairement  la  corrom- 
pre. On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  la 
question,  sous  toutes  ses  faces  n'csl  rien 
moins  que  résolue.  Attendons  en  la  solu- 
tion du  temps. 

Des  plantes  aussi  extraordinaires  devaient 
attirer  même  l’attention  des  sauvages  indi- 
gènes des  lieux  où  elles  croissent.  Aussi  les 
connaissent-ils  fort  bien , et  ils  y attachent 
des  idées  superstitieuses,  dont  ehez  nous 
Rumph  et  Flacourl,cntr'aulres,sc  sont  faits 
les  conteurs.  Ces  écrivains  nous  disent  que 
lorsque  ces  peuples  désirent  de  la  pluie, 
ils  coupent  les  urnes  des  .Vepenf/ies  et  en 
renversent  l'eau  sur  le  sol , persuadés  qu'ils 
sont  qu'il  en  tombera  dans  la  journée  ; et 
I qu’au  contraire,  ils  se  gardent  bien  d’eii 


rorema. 


agir  ainsi,  Jorsqu'ils  ont  lieu  de  crain- 
dre qu'il  pleuve.  Ils  regardent  cette  même 
eau  comme  un  spécifique  souverain  pour 
faire  cesser  l’urinotion  involontaire  des  en- 
fants, et  dans  ce  but  ils  la  leur  versent  sur 
la  tête  ou  la  leur  font  boire.  Dans  l'Inde, 
les  médecins  regardent  la  racine  de  ces 
plantes  comme  astringente,  et  en  distillent 
une  liqueur  qu'ils  emploient  par  absorption 
contre  certaines  fièvres,  et  en  liniments 
contre  les  inflammations  de  la  peau,  les 
érysipèles,  etc.  Mais  il  est  temps  enfin 
d'aborder  notre  sujet. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  saurait 
manquer,  nous  l'espérons  du  moins,  d'ap- 
peler l'attention  des  amateurs  sur  des  plan- 
tes aussi  éminemment  intéressantes  , aussi 
excentriques  que  le  sont  les  JŸepenthes,  dont 
il  est  facile  aujourd'hui  de  se  procurer  quel- 
ques espèces,  d un  prix  véritablement  mé- 
diocre. Un  Nepenthes  est  donc  la  pièce  cu- 
rieuse de  toute  serre  d'un  amateur  de  goût. 
On  en  connaît  sept  ou  huit  espèces,  parmi 
lesquelles  celle  dont  il  s'agit  est  sans  con- 
tredit, comme  nous  l'avons  dit  en  commen- 
çant cet  article,  l'une  des  plus  belles  et  par 
ses  ascidies  bigarrés  de  pourpre  et  par  le 
riche  coloris  de  ses  fleurs;  mais  laissons 
parler  M.  Hooker,  è qui  nous  empruntons 
la  belle  planche  ci-contre. 

« C'est  ou  D'  Jack , botaniste  distingué , 
si  prématurément  enlevé  à la  science,  et 
dont  nous  avons  eu  le  privilège  de  publier 
les  lettres  dans  le  Companion  to  the  Bota- 
nicat  Magazine  (T.,  f"),  qu'est  due  la  dé- 
couverte de  cette  remarquable  espèce  de 
JVrpenthes;  il  la  trouva  dans  file  de  Sin- 
gapour. 

U 11  raconte  ainsi  les  circonstances  de  cette 
decouverte  dans  l'une  de  ces  lettres,  si  rem- 
plies d'intérêt,  qu'il  adressait  è sa  famille, 
à Aberdeen. 

• Siosapour,  20  juÎD  1819.  • 

» Ma  dernière  lettre  est  partie  d'ici  par 
la  voie  de  Penang  ; celle-ci  vous  parviendra 
par  le  Bengale.  Il  est  impossible  de  con- 
cevoir quelque  ehnse  de.  plus  beau  que 


l'approche  de  Singapour,  à travers  l'ar- 
chipel d’iles  qui  gisent  & l'extrémité  des 
détroits  de  Malacca.  Dans  des  mers  unies 
comme  une  glace,  d'innombrables  îlots, 
couverts  de  la  végétation  tropicale  dans 
toute  sa  luxuriance , se  chauffent  aux  feux 
resplendissants  du  ciel  des  Tropiques.  L'ile 
S'-Jean  qui  forme  la  pointe  occidentale  de 
la  baie  de  Singapour,  pourrait,  si  elle  était 
fortifiée,  commander  par  son  feu  les  dé- 
troits, que  doit  traverser  tout  navire  qui 
se  dirige  vers  la  Chine  ou  vers  les  établis- 
sements de  l'est.  On  ne  saurait  choisir  un 
endroit  plus  convenable,  une  position  plus 
formidable;  et  il  est  réellement  étonnant 
qu'elle  soit  restée  si  longtemps  sans  être 
remarquée.  C'était  dans  le  XID  siècle  la 
capitale  des  Malais;  mais  ceux-ci  furent 
contraints  de  l'abandonner,  pendant  les 
guerres  malheureuses  qu'ils  soutinrent  con- 
tre l'empire  javanais  de  Majapulath , et  de 
se  retirer  è Malacca.  Quand  celui-ci  fut  pris 
par  les  Portugais , ils  s'établirent  k Johore , 
et  Singapour  jusqu’aujourd'hui  a été  pres- 
que oublié.  Je  ne  doute  pas  qu'il  puisse  en 
peu  de  temps  dépasser  son  ancienne  im- 
portance. J'arrivai  assez  à temps,  pour 
explorer  les  bois,  avant  qu'ils  tombas- 
sent sous  la  hache,  et  je  fis  bon  nombre 
d'intéressantes  découvertes , particulière- 
ment celle  de  deux  nouvelles  et  splendides 
espèces  de  Nepenthes  (jV.  Rafflesiaiui  et 
ampuUaria),  qui  surpassent  de  beaucoup 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  qu’on  con- 
naît en  Europe.  J’en  ai  fait  deux  dessins 
complets  avec  d'amples  descriptions.  Sir 
S.  Rallies  s’inquiète  comment  nous  publie- 
rons nos  découvertes,  et  il  a formé  le  projet 
d’en  tirer  parti  à Bancoul.  Il  compte,  en 
envoyant  ces  plantes  porte-cruches  (pitcher- 
plant)  en  Angleterre,  que  d’aussi  magni- 
fiques végétaux,  publiés  avec  tous  les  avan- 
tages d’une  élégante  exécution,  attireront 
l'attention  sur  la  botanique  sumatrienne.  » 
U Beaucoup  de  plantes  du  D'  Jack  ont 
paru  dans  le  Malayan  Miscellany,  pu- 
I blié  à Bancoul;  mais  aucun  individu  de 
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Jfepenthes  Raffksiana  n'est  parvenu  vivant 
en  Europe , jusqu'à  ce  que  les  Jardins 
royaux  de  Kew  en  eussent  reçu  plusieurs, 
grâce  à l'obligeance  du  capitaine  Béthune, 
de  la  marine  royale,  qui  au  retour  de  sa 
mission  scientifique  à Bornéo , en  avait 
rempli  une  caisse  à la  Ward.  Dans  cctle 
caisse,  ces  plantes  avaient  été  si  bien  ar- 
rangées , elles  furent  si  bien  soignées  pen- 
dant leur  voyage  à travers  le  continent 
indien,  qu'à  leur  arrivée  à Kew,  en  184b, 
elles  étaient  en  aussi  bonne  santé,  que  le 
jour  où  elles  furent  enlevées  de  leur  vallée 
natale,  à Singapour.  Chacun  sait,  que  la 
même  année  qu'écrivait  cc  qui  précède  le 
Ü'  Jack,  à la  suggestion  de  son  ami  et  pa- 
tron, Sir  Stamford  Raflies,  l'ile  de  Singa- 
pour fut  achetée  du  sultan  de  Johore  par 
la  compagnie  des  Indes.  M.  Crawford  en 
fut  l'historien  et  le  premier  gouverneur; 
depuis  celte  époque,  clic  est  devenue 
pour  notre  pays  un  établissement  d'une 
haute  importance,  et,  comme  elle  est  très 
fréquemment  visitée  par  nos  navires  mili- 
taires et  marchands,  il  est  à souhaiter  que 
ses  productions  végétales  nous  deviennent 
bientôt  familières.  Le  D'  Jack,  avec  la  mo- 
destie, qui  était  un  des  traits  frappants  de 
son  caractère,  attribue  le  mérite  de  la  dé- 
couverte de  cette  plante  dans  les  forêts  de 
Singapour,  à Sir  Stamford  Raflies , dans  le 
but  probable  d'en  faire  considérer  le  nom 
spécifique  comme  mieux  approprié.  Singa- 
pour, néanmoins , ne  parait  pas  la  seule 
patrie  du  Népenthe  en  question  ; Korthals , 
en  effet,  si  nous  lisons  correctement  son 
haut  hollandais,  en  donne  Binlang,  sur  la 
côte  de  Sumatra,  comme  une  autre  loca- 
lité. 

U A leur  arrivée,  nos  plantes  furent  aus- 
sitôt placées  dans  des  pots  proportionnés  à 
leur  taille,  dont  la  base  plongeait  dans  des 
terrines  remplies  d'eau , et  dont  la  terre  à 
sa  surface  était  couverte  de  mousse  hu- 
mide; sous  l'inllucncc  de  cc  traitement, 
elles  développèrent  dans  l'automne  de  la 
même  année  un  bel  épi  de  fleurs  môles. 


Cet  épi  est  ample,  et  tire  sa  beauté  du  riche 
coloris  des  nombreux  périanthes  et  de  celte 
foule  d'étamines  en  capitules  d'or  qui  le 
couvrent.  Les  cruc/ies,  ou  ascidies,  sont, 
non-seulemcnt  remarquables  par  elles-mê- 
mes et  les  différentes  formes  qu'elles  affec- 
tent dans  diverses  parties  de  la  plante,  mais 
encore  par  la  beauté  de  leur  couleur  cl  de 
leur  bigarrures,  par  les  curieuses  stries  qui 
bordent  leur  orifice  allongé,  stries  qui  se 
terminent  intérieurement  en  denticulcs  et 
donnent  au  bord  interne  une  apparence 
élégamment  peclinéc. 

s Nous  en  possédons  de  beaux  échan- 
tillons secs  provenant  de  la  compagnie  des 
Indes,  distribués  par  le  D'  Wallich,  et 
d'autres  dont  nous  sommes  redevables  à 
M.  Veitch,  qui  les  a également  reçus  de 
Singapour,  où  les  avait  recueillis  M.  Lobb. 
Le  D' Jack  fait  remarquer  avec  raison  « que 
cc  Xepenllies  est  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  du  genre,  en  raison  de  ses  deux  es- 
pèces d'urnes,  tout  à la  fois  élégantes  de 
forme  et  d'un  brillant  coloris.  » Nous  ne 
saurions  mieux  faire,  scion  nous,  que  de 
copier  ici  la  description  qu'en  a faite  le 
D'  Jack,  dans  le  pays  même  et  sur  des 
échantillons  vivants;  car  nous  ne  pourrions 
offrir  rien  de  plus  correct.  » 

•>  Descb.  Rhizome  fibreux.  Tige  ascen- 
dante à la  buse,  se  tenant  droite  au  moyen 
des  arbres  voisins,  et  couverte  dans  les 
jeunes  pousses  d'un  duvet  décidu.  Feuil- 
les alternes,  pétiolécs;  les  inférieures  rap- 
prochées et  lancéolées  ; les  supérieures  dis- 
tantes et  oblongues,  lisses  dans  l'agc  adultes  ; 
toutes  entières , ayant  leurs  nervures  laté- 
rales peu  distinctes,  et  la  médiane  prolongée 
en  un  cirrhe  terminé  par  une  urne.  Cirrhes 
des  feuilles  inférieures  non  tordus  en  spi- 
rale, mais  pendants  droit  de  leur  sommet  et 
terminés  en  des  ascidies,  ou  urnes,  amples , 
ventrues,  brillamment  colorées,  bordrés  sur 
le  côté  interne  de  deux  ailes  membrana- 
cécs,  frangées;  ces  urnes  sont  encore  légè- 
rement contractées  à l'orifice,  qui  s'ouvre 
obliquement,  se  prolonge  beaucoup  et  se 
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courbe  légèrement  en  arrière,  nu  s'insère 
l’opercule  ou  couvercle.  Cirrhes  des  feuilles 
supérieures  tordus  en  un  ou  deux  tours  de 
spire  au  milieu  et  terminés  par  une  urne 
infundiliuliforme  . allongée  , ascendante , 
plane  par  devant,  mais  non  ailée  et  gra- 
cieusement conformée  è l’orifice  comme  une 
urne  ou  vase  antique.  Ces  deux  sortes  d’as- 
cidies ont  leurs  bords  réfléchis,  élégamment 
et  déUcatement  striés  et  panachés  de  lignes 
parallèles,  pourpres , cramoisies  et  jaunes. 
Opercules,  ou  couvercles,  incombants, ovés, 
membranacés,  marqués  de  deux  princi- 
pales nervures  longitudinales,  et  cuspidés 
en  arrière  du  gond.  Racèmes  d’abord  ter- 
minaux, mais  ensuite  latéraux,  en  raison 
du  développement  de  la  tige  au-dessus 
d’eux  ; toujours  opposés  à une  feuille;  celle-ci 
diffère  des  autres , en  ce  qu’elle  est  sessile , 
et  en  cc  que  son  cirrhe  ne  porte  jamais 


d’urne  è son  extrémité.  Pédicelles  uniflo- 
res.  Fleübs  xalf.s  : Calyce  profondément 
quadriparti , tomenteux  extérieurement , 
lisse,  rouge  et  ponctué  intérieurement;  seg- 
ments oblongs,  obtus,  réfléchis.  Corolle 
nulle.  Colonne  (andruphore)  staminalc  cen- 
trale, épaisse,  dressée,  rouge.  Anthères 
nombreuses,  jaunes,  contournées  en  une 
tête  arrondie,  terminale.  Fleurs  femei.les  : 
Calyce  comme  dans  les  mêles.  Ovaire  su- 
père,  oblong,  dressé,  tétragone.  Style  nul. 
Stigmate  sessile,  pelté,  quadrilobé.  Capsule 
oblongue,  un  peu  arquée,  quadrangulaire, 
dressée,  profondément  sillonnée  latérale- 
ment, quadrilorulairc,  quadrivalvc;  valves 
septifères  nu  milieu,  poly spermes.  Semences 
oblongues,  linéaires,  basifixes.  i< 

Cu.  L. 


Ex|Flica<t*B  Ue*  Pleure*. 

Tig  1.  Fleur  mâle  «iparée,  Fig.  2.  Fruit  (grind.  natur.). 
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Il  est  assez  rare  de  voir  dans  nos  serres  les 
.Vepenthts  végéter  avec  vigueur.  Ils  y sont 
presque  toujours  chétifs,  rachitiques;  leurs 
urnes  avortent,  et  souvent  même  l’extrémité 
de  leurs  feuilles  périt  sans  avoir  développé 
ces  curieux  organes.  Ce  n’est  pourtant  pas 
à la  difficulté  de  leur  culture  que  doit  être 
attribué  ce  fdcheux  inconvénient;  mais  bien 
au  défaut  de  soins  appropriés  et  de  pré- 
cautions convenables.  Je  vais  essayer  de 
tracer  le  plan  de  conduite  qu’il  convient 
de  suivre  pour  obtenir  de  plus  heureux  ré- 
sultats. 

Tout  d'abord  l’essentiel  est  de  combiner, 
dans  des  proportions  convenables,  les  trois 
agents  de  toute  végétation  factice , la  cha- 
leur, l’humidité  et  l'aérification  , sans  le 
concours  immédiat  des<|urllrs,  le  succès  est 
impossible.  Sans  aérification  (ou  ventila- 


tion , si  l’on  veut)  une  plante  suffisamment 
chauffée  et  humidifiée,  s’allonge,  s’étiole  et 
n’émet  que  des  organes  avortés.  L’aérifica- 
tion sans  chaleur  et  sans  humidité  suffi- 
santes s’oppose  à toute  végétation.  Il  est 
inutile  de  continuer  ce  parallèle  ; mais 
cherchons  à le  mettre  en  pratique. 

Une  serre  basse,  chaude  et  humide,  une 
serre  i Orchidées,  par  exemple,  convient 
parfaitement  h la  culture  des  .Yepenlhes. 

On  les  plante  assez  largement  dans  une 
terre  franche  mêlée  de  mousse  et  de  frag- 
ments de  briques  finement  concassées;  le 
vase  doit  plonger  dans  une  terrine  assez 
profonde , remplie  de  mousse  toujours 
mouillée,  afin  que  le  fond  contienne  sans 
cesse  une  petite  quantité  d’eau  à l'état  libre. 
Il  est  mieux  encore  de  se  servir  de  dou- 
bles vases , dont  l’extérieur  beaucoup  plus 
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grand  dépasse  un  peu  l'intérieur;  l'inter- 
valle est  rempli  également  de  mousse  sans 
cesse  humidifiée.  Au  fur  et  à mesure  que 
la  plante  grandit,  comme  elle  ne  se  soutient 
qu’i  l’aide  de  ses  cirrhes,  on  attache  au 
vase  des  cercles  en  fil  de  fer,  ou  mieux  en 
baguettes  très-fines,  peintes  en  vert,  que 
l'on  soutient  par  5 ou  4 autres  baguettes 
longitudinalement  placées;  1a  distance  des 
cercles  entre  eux  et  leur  diamètre  se  pro- 
portionnent au  diamètre  de  la  plante  (feuil- 
les étendues)  et  h la  distance  des  nœuds 
foliaires  sur  la  tige.  D'un  pied  en  un  pied , 
par  exemple,  la  distance  des  cercles  parait 
suflisantc. 

La  plante  ainsi  préparée  doit  être  placée 
dans  l’endroit  le  plus  chaud , le  mieux  om- 
bragé (artificiellement)  de  la  serre , et  là  où 
puissent  lui  arriver  la  lumière  solaire  ta- 
misée par  des  ombrages  de  verdure  de  pré- 
férence et,  autant  que  possible,  un  courant 
d’air  pur  et  chaud.  Dans  cette  situation,  en 
été,  une  fois  par  jour,  deux  fois  et  trois  au 
besoin (c’est-à-dire,cn  proportionnant  les  se- 
ringages  à la  rapidité  de  l’évaporation) , l'on 
scringucra  abondamment  les  feuilles  et  la 
mousse.  On  diminuera  peu  à peu  les  serin- 
gages,  on  cessera  d'humidificr  la  surface 
des  vases  et  la  mousse  contenue,  soit  entre 


eux , soit  dans  la  terrine , en  même  temps 
que  la  belle  saison  décroîtra;  pour,  en 
hiver,  laisser  l'appareil  sinon  entièrement 
sec,  du  moins  beaucoup  moins  humide 
comparativement. 

La  multiplication  de  ces  plantes  peut 
avoir  lieu  par  le  bouturage  et  par  le  semis. 
Toutefois  elles  ne  fructifient  que  rarement 
dans  DOS  climats,  en  raison  d’une  tem- 
pérature nécessairement  factice,  et,  sur- 
tout, en  raison  de  la  présence  obligée  des 
deux  sexes.  Mais  comme  elles  émettent  assez 
volontiers  des  rameaux  latéraux,  par  le  pro- 
cédé du  couchage,  on  enlève  ainsi  les  jeu- 
nes jets  qui,  grâce  aux  soins  ordinaires, 
deviennent  bientôt  de  beaux  individus. 

On  le  voit,  la  culture  des  A'epenthes, 
pour  réussir,  appelle  à un  assez  haut  degré 
les  soins  et  la  vigilance  de  l’horticulteur  qui, 
grâce  à une  survejliance  assidue,  à une  di- 
rection habilement  opportune,  verra  ces 
plantes  prospérer  entre  scs  mains.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  que  j’ai  cultivé  moi- 
méme  des  Xepenlhee  distillatoria,  qui  n'a- 
vaient pas  moins  de  vingt  pieds  de  hau- 
teur, et  s'énorgueillissaient  de  tout  l'éclat 
d'une  végétation  tropicale. 

L.  VH. 
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IMPATIESS  PLATÏPITALA. 

•àtuvtnt  À pélaift  phfiê. 

Êttm  ImpatÙHê  t impetient.  Cette  dénomination  métaphorique  fait  alluiîoa  à rëlaalicité  de  la  capaule 
de  Veapèce  type,  qui  eat  indigène.  On  lait  qu’i  la  maturité,  et  auHout  loraqu’on  y touche,  elle 
lance  loin  aei  grainea,  par  une  aorte  d'exploaion. 

Balsaroinaceœ  (!).  — Pcntandria-Monogynio. 


CHA1L\CT.  GENIR.  — Calycia  pentaphylH  co- 
lorali  foliola  inequalia,  poaticum  maximum  baai 
calcaratum , lateralia  minora  , antica  minima  v.  ob' 
aoleia.  Corollm  petala  5 hypogyna  calycia  fo- 
liolia  alterna,  anticum  maximum  auborbiculato- 
concarum,  poatica  cum  lateralibua  minoribuaper 
paria  connata  Stamina  S bypogyoa  petalia  al- 
terna oraritim  arcte  cingeotia,  filaroeotia  au- 
perne  coalitii  ; antberia  iotroraia  bilocularibua 
aubconnatia  loogitudioaliter  dehiacentibua  t.  infra 
apicem  aubtranarerairo  ruptia.  Orarium  aeaaile 
oblongo-pentagonum  t.  teretiuaculum  54oculare. 
Ovula  in  loculia  plurima  v.  pauca  angulo  centrali 
auperpoaite  ioaerta  uniaeriata.  Stigma  aeaaile 
b-denlatum  v.  5-fidum.  Capaola  oblonga  penta- 
gona  T.  teretiuacula  aoperne  l-infeme  5-locularia, 
loculicide  5>valria,  valvia  medin  aemiaeptiferia  a 
columna  peraiatente  elaatice  diaailieotibua  ampta* 
aime  aepticide  bîfidia  ab  opice  ad  baaim  involutia  v. 
auraum  revolutia,  endocarpio  cartiUgineo  Se* 
mina  in  loculia  plurima  v.  pauca  rariaaime  abortu 
aolitaria  inveraa.  Embryonia  exalbuminoai  ortbo- 
tropi  cotyledonea  plano-convexae , radicnia 
obtuaa  aupera. 

IlerbiD  §œpMiuf0anmiia,  a'n  A$in  orientait  tropicn 
et  êttbtropiea  coproaav,  ift  C.  B.  S.  America  6oreo/i , 


Europa  et  Aiia  temperata  rara  ; fnliia  aitemù  op- 
potitis  r.  tematii  (etiamve  verticillatia)  tineari-r. 
iatihianeeolatiê  eerratie  v.  dentoliê  rortaatma  oinni- 
frua  radicatibMê  ion^e  petioUtiie  eetipuialiê  f peduti- 
culia  oxi7/an'èua  totiloriie  r.  agçregatie  nnê-pinri» 
/lorie. 

Emmcn.  Gen.  PI.  6060  et  So|>pl.  1. 

(Dode^ai  1559.  ie.  659.  et  veter.  auel.  Cash. 
t.  990.  Loi.  le,  S18.  Taiiis.  J.  BtmiH.  Btatii.  eie.)  L.  Gen , 
Pt.  1006.  La«k.  t.  725.  Scitiit  t.  270.  Fl.  dM.  I.  562.  Boi. 
Ma|(.  t.  1256.  3567.  Krarti.  Mam.  Soe.  hi*l.  nat  Pari»  lit. 
387.  Hoot.  Ex  Flor.  I.  137.  141.  146.  Lteia.  ie.  (.  60.  Wau- 
PI.  as.  rar.  t.  10.  103.  104.  DC.  Ném.  bot.  pbji.  Gcae*.  V , 1. 1 , 
Roui  Bimal.  I.  36  Wicir  in  llaox.  Bol.  Mag.  eomp.  1.  I.  18. 
WicsT  et  Aax.  Prodr.  I.  135.  Niii».  Gri|.  Pl.  58  (42).  Bmho- 
«iiui  Gaxata.  11.  151.  t.  113.  /mpolîemt  et  J9«/aa«iii«  Riviv. 
Trirap.  irreg.  IV.  146.  DC.  Prodr.  1.685-687.  Bol.  Reg.  t.  8>9. 
1840.  WicoT  llluu.  t.  61.  (Rio.) 

CHARACT.  SPECIEI  ■ 7 foliis  vcrlicillatia);  pr- 
rennia  tiiberoaa  glabre , foliia  verticillatia  oblongo* 
lanccolatia  argute  aerratia,  petiolia  eglanduloaia , 
pedunculia  imilloria  folio  brevioribua  calcari  fili- 
fnrmi  fiilcatn  tequalibua,  petalia  tranaveraia  obcor- 
datia,  ovario  glabro  Lnai. 

Impatiene  piolgpetaln  Linol.  Bot  Reg  t.  B8. 
(1846  ) 


Cette  rharmantc  plante,  ainsi  que  la  qua- 
lifie avec  raison  M.  Lindley,  qui  le  premier 
nous  l’a  fait  connaitre , a é\é  importée  tout 
récemment  de  Java , pr  M.  Lobb,  collec- 
teur, dont  maintes  fois  nous  avons  dû  citer 
avec  louange  le  zèle  intelligent.  Présentée  en 
(leurs,  rété  dernier  (1846),  k l'exposition  de 
de  la  Société  d’Horticulture  de  Londres, 
elle  a été  gratifiée  d'une  médaiffe  d'argent. 
Voisine  par  son  port  de  l’f.  latifoUa  de  Wal- 
lich  (non  L.),  elfe  en  diffère  par  sa  glahrilè, 
('absence  de  glandes  sur  les  pétioles,  et  la 
longueur  de  son  éperon. 


Selon  M.  Lindley,  elle  est  vivace  au 
moyen  d’un  rhizome  tuberculeux.  Dans  les 
individus  que  nous  en  avons  examinés  avec 
soin  dans  le  jardin  Van  llouttc,  aucun  ne 
nous  a offert  de  tubercules  radicaux , mais 
simplement  des  fibres  radicales,  d'où  s'éle- 
vait une  tige  robuste  articulée  (articula- 
tions assez  fortement  renflées  à la  base), 
pourprée  ou  très  finement  ponctuée  de  pour- 
pre. Elle  est  entièrement  glabre  et  porte 
des  feuilles  verticillécs  par  trois  ou  par 
quatre  (ou  plus?),  brièvement  pétiolées, 
(les  inférieures  longuement)  oblongucs-Inn- 


(I)  El  rrgoU  drinfvpt  ini«r  bolaniro»  adhihita,  hoc  cm  noiDcn  rcliqiirnduni  p«m>i  pI  pi  prireipito  irrihcrp 

tiotm  nuiM  deberrnt;  *p»fN)pp«/a/p  i^aidpin , «cd  iaptitabil*  nontPii  ! 
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céolrcs,  nigurs,  trcs-glabrcs,  bordcps  de 
dénis  aiguës  cl  serrées,  à nervure  mé- 
diane cl  il  pélioles  pourpres.  Les  pédon- 
cules sonl  unitlores,  axillaires,  dressés, 
disposés  par  un  ou  par  deux  dans  chaque 
aisselle  foliaire , plus  couru  que  les  feuilles 
el  munis,  chacun  à la  base,  de  deux  Irès- 
pelilcs  bradées  subulécs,  colorées,  Enire 
chaque  péliolc  sonl  une  ou  deux  glandules 
acieulaircs,  pourpres.  Les  fleurs  sonl  gran- 
des, planes,  d'un  rose  vif,  relevé  de  cra- 
moisi ; en  alabaslres , elles  simulenl  parfai- 
Icment  ccrlains  casques  du  moyen-àgc, 
pourvus  de  poinles  mcnaçanlcs.  Le  calyce 
esl  composé  de  4 folioles  élroilcs , ovales , 
aiguës,  donl  l'inférieure,  un  peu  plus  ample 
que  les  Inléralcs  el  colorée,  se  prolonge  en 
un  éperon  falciforme  aussi  long  ou  pres- 
qu'aussi  long  que  les  pédoncules.  La  supé- 
rieure est  renflée , gibbeusc , forlcmcnl  ca- 
réniforme  et  inlimcmcnt  soudée  avec  le  pé- 
tale eorrespondant.  Les  pélales  au  nombre 


de  b, sont  obcordés,échancrés  mucronés;  les 
deux  laléraux  cl  inléricurs  les  plus  élroils; 
les  posléricurs  sonl  creusés  d'une  fossette 
vers  la  base,  el  là  finement  mouchetés  de 
cramoisi.  Les  étamines,  au  nombre  de  b , 
d'abord  intimement  soudées  au  sommet 
entre  elles  et  avec  le  style,  sont  très- 
courtes,  onguiculées,  gibbiformes,  couver- 
tes de  petites  tubérosités  caténulaires,  vi- 
sibles seulement  à la  loupe,  puis  bientôt 
caduques  ; l'inférieure  est  extrêmement 
courte,  abortive;  toutes  d’un  beau  rose 
violacé , sont  déhiscentes  par  une  fente  api- 
cale, et  émettent  un  pollen  d’un  rose  pâle; 
le  style,  ou  plutôt  l'ovaire,  est  vert,  oblong, 
arrondi-anguleux  et  se  tcnninc  par  un  stig- 
mate sessile  et  obsolète.  Il  contient  un  petit 
nombre  d’ovules  ovales , superposés  et  fixés 
dans  l’angle  central  des  loges.  Capsule..., 

Ch.  L. 


CDI.TESE. 


La  culture  de  celle  espèce  est  extrême- 
ment facile.  Elle  se  bouture  avec  prompti- 
tude de  ramilles  coupés  aux  articulations , 
et  tenus  sur  couche  tiède  el  sous  cloche, 
pendant  quelques  jours.  En  outre , comme 
elle  semble  devoir  donner  des  graines  abon- 
dantes, l’espèce  en  est  désormais  assurée 
dans  nos  jardins. 

En  calculant  graduellement  la  succession 
du  bouturage  ou  du  semis  des  graines,  on 
peut  pendant  toute  l’année  jouir  de  scs  belles 


cl  brillantes  fleurs.  C’est  ainsi  que  pendant 
toute  l’année  dernière,  cet  hiver,  cl  en  ce 
moment  même  (avTÜ)  j’en  ai  encore  des  in- 
dividus en  pleine  floraison.  On  devra  cha- 
que année  préférer  ainsi  de  jeunes  et  vigou- 
reuses plantes,  à la  conservation  en  serre 
chaude  des  vieux  individus.  Comme  les 
cs|>èccs  congénères,  elle  demande  un  riche 
sol , et  des  arrosements  abondants  pendant 
la  belle  saison. 

L.  Vil. 


Digilized  by  Gt)OgIc 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


illlll  i’OI  Ol  llM  I 1 1 1 1 1 Thmit. 


Digilized  by  Google 


4*  LIV. 


PL.  IV 


AVRIL  1847 


216 

lILim  GORDIFOLIVI. 

Lit  O ftuilU»  ên  ecntr. 

Rttk.  V.  cUdeMui,  T.  I.  pag.  221. 

Liliaceic  § Tulipeæ.  — Hcxandria-Monogynia . 


CHARACT.  GENER.  — V.  aidtni. 

CHARACT.  SPECIEl  : L.  folîit  oratii  profunde 
cordatii,  oordataræ  angulo  caneato-trancato , acatU 
oïDfiibua  longe  petîolatU,  flortbut  tetaüibua  2-ï*Mib- 
•picatia,  bncteii  UnceoUtia  tpatbaceU  peraiaten* 
tibiu,  bracleoUa  nullia?  petaliaacutiuacuUa,  capaulae 
▼alvuUa  tricarinatia  Zucc.  et  Sm. 

L.  eordifotittm  Thvkb.  in  Linn.  Trana.  II.  332* 
Wiiu  Spec.  II.  64  Rou.  et  Sonar.  Syat.  Vil.  420 


(Excl.  Syn.  et  deacript.  Don  Fl.  oepal.).  Ztcc  et 
Sin  Fl.  Jap.  I.  33.  t.  13.  14.  Ktmra.  Eoum.  PI. 
IV.  268. 

STH01ITH.  ^'iV#  K.j»rr.  Amœn.  870  Biiita  le. 
Ksmpf.  t.  46. 

H«m«TOcaHi$  cordla/n  Tiiüb  Fl.  Jap.  143.  Gaar«. 
Fnict.  U.  484.  t.  179.  f 3. 

5ouaa«ifaa Situa.  Trana  Linn.  Soc. 

VIll  1 1.  fide  Sarra.  in  Rata  Cycl. 


On  est  si  familier  avec  l'/uiii'tuA  des  es- 
pèces de  Iis  introduites  dans  nos  cultures , 
qu'à  l'aspect  de  celle  dont  il  est  question, 
on  est  porté,  en  l'absence  de  ses  fleurs,  à 
la  prendre  pour  une  toute  autre  plante, 
tant  son  feuillage  diffère  de  celui  de  ses 
congénères,  si  uniformes,  comme  on  sait, 
sous  ce  rapport.  En  présence  d’une  plante 
aussi  remarquable  par  la  singularité  de  ce 
feuillage,  par  l’élégance  de  ses  fleurs,  on 
peut  s'étonner  aussi  à bon  droit  qu’elle  n’ait 
pas  encore  été  importée  dans  nos  jardins; 
on  peut  d’autant  plus  s’en  étonner  que  son 
habitat  ne  laisse  pas  que  d’étre  étendu. 
Ainsi  elle  croit  dans  tout  le  Japon , à 4 ou 
600  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  l’Océan, 
dans  les  bois  ou  les  forêts  ombreuses  et  humi- 
des ; on  l’a  trouvée  encore  dans  les  lies  Kou- 
riles. Les  indigènes  en  mangent  les  bulbes. 
La  description  sommaire  qui  va  suivre  est  ex- 
traite de  celle  de  MM.  Siebold  et  Zuccarini. 

Descr.  Le  bulbe  est  formé  d'écaillcs  char- 
nues, imbriquées  lâchement,  blanchâtres. 
La  tige  est  dressée,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  entièrement  d’un  violet  obscur  ou 
parsemée  de  macules  de  la  même  teinte. 
Les  feuilles  sont  grandes , alternes , rappro- 
chées; les  plus  inférieures  se  montrent  â 
environ  6 pouces  de  terre  ; les  intermédiai- 
Tos.  in. 


res,  plus  éloignées;  les  supérieures  sont 
distantes  et  quatre  fois  plus  petites;  toutes 
sont  étalées,  longuement  pétiolées,  large- 
ment cordées-ovées  (lobes  arrondis,  angle 
tronqué  ou  cunéiforme),  aigues,  entières, 
ondulées  aux  bords,  très-glabres  sur  les 
deux  faces;  d’un  vert  foncé;  à veines  pro- 
éminentes, réticulées,  dont  une  circulaire, 
â laquelle  aboutissent  toutes  les  autres;  le 
pétiole,  long  de  ô ou  4 pouces,  est  dilaté- 
amplcxicaule,  canaliculé  en  dessus.  Les  plus 
grandes  feuilles  ont  4-5  pouces  de  long,  sur 
2 i-5  de  large.  Les  fleurs , au  nombre  de 
2 ou  3,  sont  terminales,  sessiles,  dressées- 
étalées , munies  chacune  d’une  bractée  spa- 
thiforme,  oblongue-lancéolée,  nervée-striëe. 
Le  périgone  est  infundibuliformc-campanulé, 
longuement  rétréci  vers  la  base;  les  segments 
en  sont  connivents , et  seulement  étalés  au 
sommet;  d’abord  cunéiformes,  ils  s’allongent 
en  une  forme  spathulée,  aigue,  très-entière, 
nervéc-striée,  glabre;  renflés  à la  base, 
minces  au  milieu  et  calleux  au  sommet,  ils 
sont  dorsalement  carénés,  longs  de  6-6  pou- 
ces, larges  d’un  et  plus , d’un  blanc  un  peu 
obscur,  et  vers  le  milieu  parsemés  de  petites 
macules  violacées,  presque  confluentes;  les 
intérieurs  un  peu  plus  étroits.  Les  filets  sta- 
minaux  sont  inégaux,  connivents  à la  base, 
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glabres,  cylindriques,  blancs,  atténués  au 
sommet;  ceux  qui  sont  opposés  aux  segments 
internes  du  périgone  incombent  dans  une 
fente  ncctarifèrc,  qui  sillonne  ceux-ci  dans  le 
tiers  de  leur  longueur  ; anthères  oblongues; 
quadriloculaires  (1) , jaunâtres,  s’ouvrant 
longitudinalement  par  paires.  Ovaire  subtri- 
gone,  arrondi,  glabre;  tri-  ou  incomplète- 
ment scxloculairc  ; ovules  nombreux , bisé- 
riés,  fixés  à des  placentaires  décurrents 
dans  l'angle  central  des  cloisons.  Style  cy- 
lindrique, glabre,  creux,  un  peu  plus  long 
que  les  étamines;  stigmate  renflé,  trilobé, 
papilleux.  Capsule  ovée-trigone,  substipitée, 
roussâtre;  semences  lisses,  subtriangulaircs 


(1)  M.  ZuccariDÎ,  dont  nous  extrayons  cette  des- 
cription , dit  positivement  les  anthères  qaadrilocu- 
Isires  ; mais  il  est  facile  de  voir  è l'inspection  de  la 
figure  qu'il  donne  d'une  telle  anthère  dans  une  autre 
espèce  de  lys  (L.  calloêum)  ce  qu'il  entend  par  cette 
expression  ; après  l'émission  du  pollen  . les  lèvres  de 
l'anthère  se  sont  accrues  et  repliées  ou  enroulées 
(introfiéchiea)  sur  elles-mêmes. 


OU  obliquement  ovées,  planes,  ceintes  d’une 
membrane  ténue,  blanchâtre. 

Cette  magnifique  et  singulière  espèce, 
forme  avec  le  L.  giganteum  Wall.,  dont  le 
port  est  le  même , et  qui  l’emporte  peut- 
être  encore  sur  elle  en  beauté , une  sec- 
tion dans  le  genre  Lilium,  à laquelle  a été 
donnée  le  nom  de  Curdiocrinum.  Peut- 
être,  en  raison  des  différences  qu’elle  pré- 
sente (nous  ne  parlons  que  du  L.  cordi fo- 
lium, ne  sachant  rien  du  second)  devrait- 
elle  constituer  un  genre  à part;  ainsi  que 
parait  l’avoir  proposé  Salishury  sous  le  nom 
de  Saugsurea;  en  effet,  ses  feuilles  cor- 
difomies , son  périgone  nettement  tuhulé , 
scs  étamines  comme  quadriloculaires,  son 
ovaire  3-G-loculairc(?)  etc.,  semblent  suffi- 
samment justifier  cette  distinction.  Que  de 
genres  réputés  distincts,  sont  loin  d’être 
étayés  de  caractères  différentiels  aussi  so- 
lides ! 

Cil.  L. 


Les  rapports  désonnais  plus  faciles,  cl 
surtout  plus  fréquents  avec  le  Japon  et  la 
Chine,  nous  permettent  d’espérer  dans  un 
avenir  très  prochain , l’introduction  de  ce 
beau  lis.  C’est  celte  circonstance  qui  m’a 
engagé  à prendre  l’avance  en  le  fesant  figu- 
rer et  décrire,  afin  d’engager  par  là  les 


voyageurs  à en  hâter  l’importation.  Dans 
nos  collections,  il  ne  demandera  pas  de 
soins  de  culture  autres  que  ceux  que  j’ai 
recommandés  â l’occasion  de  son  congé- 
nère, le  f.ilium  Browiiii  (V.  T.  I,  p.  221), 
et  qui  lui  sont  entièrement  applicables. 

L.  VH. 
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IXORA  SALIGirOlIA. 

IXOKB  à rlCUUB  M BABLB. 


El».  V.  ci  dwiui,  T II.  Juin  1846  PI.  l-II 
Cinchunaceæ  § Psycliolrieie.  — Tctrandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  iUdom. 

CHARACT.  SPECIEI.  — I.  frutex  xtrictut  gUber- 
rimu»,  folii»  lubtewilibui  liDCiri>eloD^tii  t.  lineari- 
UaceoUtit  aciUDinatiMimi»  canalicuUti»,  arctuto> 
depeodentibua,  marsine  aubrevoluto,  atipulis  baai 
amplexantibua  apice  lubulatia;  peduncolia  corymbo- 
rum  tenaioalium  trichotomia  aubaeaailibua,  pediceDia 
trifloria*,  calyce  minimo  S-deoticulatOf  tubo  oorollœ 
elongalo  aulcato , aegraentia  OTtlibua  acutia,  antheria 
■upra  faucem  ioaertia  patalia  aeaaUibua,  atylo  gracil- 
limo,  atigmate  aubexaerto  inflato  bilobo  papilloao. 
IVoa.  ad  via.  naiur. 


FoUia  breviter  peiiolatia  lineari-Uoceolalia 

acuminatUaimU  glabria,  corymbo  bracteato,  laciniia 
calycinia  auctia,  corolUnia  laoceolatia  acuminatia. 
(florea  puoicei.  Spec.  inaignia  ToHia  9>tO-polUc.  lon- 
gia,  6 lin.latia.)  Blüvx I.  infrac. 

/xora  fn/tci/b/ia  DC  Prodr.  IV.  487  (cum  phr. 
apecif  cl.  Bium!) 

SY^O!1YH  Pavttta  aa/àca/b/ta  BLeaa.  Bijdr.  Fl. 
IHed.  ind.  991.  cum  bac  phraai  apecifica(ad  aiccum?) 
(t.  aupra). 

Sokàa  ffunynff  iocolarum. 


Ccst  à l'dtablissemenl  Van  Iloutte  que  les 
collections  européennes  doivent  l'introduc- 
tion de  cette  espèce,  fort  remarquable 
même  parmi  ses  congénères,  par  l'ampleur 
de  scs  corymbes  floraux,  le  nombre,  le  vo- 
lume et  le  double  coloris  de  scs  fleurs.  Elle 
est  originaire  de  Java  et  elle  vient  de  fleu- 
rir de  la  manière  la  plus  luxuriante  dans 
l’une  des  serres  chaudes  de  ce  jardin,  pen- 
dant les  mois  de  février  et  de  mars  (1847). 
Le  limbe  floral,  au  moment  de  son  épa- 
nouissement est  en  dessus,  d’un  jaune 
nankin  vif,  qui  passe  en  vieillissant  au  rose 
verraillonné,  teinte  générale  et  persistante 
du  reste  de  la  fleur , qui  est  inodore. 

Descr.  fixera  snlicifolia  est  un  petit  (?) 
arbrisseau  dressé, entièrement  glabre, crois- 
sant dans  les  lieux  montagneux  de  l'ile  de 
Java.  Les  rameaux  en  sontsuheylindriques, 
insérés  h angles  très-aigus,  rougcèlrcs  (>cn- 
dant  la  jeunesse. 

Les  feuilles  en  sont  opposées,  rappro- 
chées, très-brièvement  prtiolécs,  linéaires- 
allongées,  ou  linéaires-lancéolées,  très-acu- 
minées,  arquées-pendantes,  canaliculécs  en 
dessus,  à bords  subondulés,  subrévolutés, 
rougeâtres  pendant  la  jeunesse,  longues  de 


5 â 8 pouces  (ou  plus?)  larges  de  10-1 S li- 
gnes (ou  beaucoup  moins!)  d’un  vert  som- 
bre en  dessus,  pâle  en  dessous;  â ner- 
vure médiane  subaiguc  en  dessus.  Stipules 
engainantes  â la  base,  deltoïdes,  aiguës- 
subulées  au  sommet,  d’un  rouge  coc- 
ciné  (ainsi  que  les  pétioles)  pendant  la  jeu- 
nesse. Corymbes  subombcllés,  très-den- 
ses, amples,  terminaux.  Pedicelles  Iricbo- 
tomes,  extrêmement  courts  ; munis  de  très- 
petites  bractées  opposées  (rouges  ainsi  que 
toute  l’inflorcsccncc)  ; pédicellules  à peine 
sensibles,  triflorcs;  calyce  minime  (long 
d’une  ligne  à peine),  b-dcnticulé.  Tube  corol- 
léen  (long  d’un  pouce  et  demi)  cylindrique- 
sillonné,  grêle;  limbe  quadriparti;  segments 
ovales,  aigus,  étalés.  Filaments  stuminaux 
tout-à-fait  nuis;  anthères  insérées  dorsale- 
ment  et  horizontalement  (suivant  la  direc- 
tion des  segments  limbaires)  un  peu  au  des- 
sus de  la  gorge  et  alternant  avec  ceux-ci  ; à 
connectif  divariqué  â la  hase,  suhulé  au 
sommet  (lig.  I.).  Style  très-grêle;  stigmate 
subexsert,  bilobé;  lobes  ovés-plans,  papil- 
leux Baie 

Malgré  les  quelques  dissemblances,  que 
nous  a offertes  notre  plante  avec  la  phrase 
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spécifique  de  M.  Bliimc,  nous  n'avons  pas  res  difTérences  à l’état  sec  (?)  de  rdchantillon 

hésité  h regarder  sa  plante  et  la  nôtre  qu’il  décrivait. 

romnie  identiques,  en  attribuant  ces  légè-  p . 


ExiatioSiM  Elevrn  ■uljrilquca. 

Fig.  1.  .Anthère  à différents  âges.  Fig.  2.  Ovaire,  style  et  stigmate.  Fig.  3 Le  premier  coopé 
transversalement. 


CIIETCRE 

Le  lecteur  trouvera  à l’article /jora  odo-  qu’elle  encore,  puisqu’elle  croît  dans  les 
rata  (V.  ci-dessus),  tous  les  renseignements  pays  de  montagnes, 
qui  lui  seront  utiles  pour  la  culture  de  yjj 

cette  espèce  congénère , moins  délicate 
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ANTIRRHINII  lAJIIS  (YOUNGIANl'H). 

«viüti>-oi*u)trF  ft’Toinfo  (var.). 

Êrni.  Diotc.  gwule  de  hmp  üu  mu/te  de  veau  de»  moderne» 

Scrophulariaceæ  § Antirrhineœ. 


CHARACT.  GE!^RR.  — Ctlyx  5>partitu»  obli* 
quu».  Corolttt  hypogynn  tubo  ampio  oompre»- 
siascuto  b«»l  «accato  iotu»  aniice  bUeriatîm  piioao^ 
lirobo  peraonato , palato  prominente  faucem  cUu* 
dente  barbato,  labü  tuperiori»  lobU  deortum  pro- 
ducti»  ba»i  pUcati»  reflexi»  inferioribu»  patentibu», 
intennedîo  minore  concaro  erecto.  Stamina  co- 
roUsB  tubo  in»erta  inclusa  4-fertllia  didynama,  quinto 
iterili  bre»i»Mmo  inCerdum  nullo;  antheri»  oblon* 
gt»  bilocalaribu».  OTarium  biloculare,  placent» 
diaaepimento  adoati»  multioTulati»  5 1 y 1 u » «iinples 
e baai  craaaiore  attenuatu»  apice  aubinflexu»^  »ti« 
g mate  breriter  bilobo,  lobo  po»tico  prodoctiore. 
Capaula  bilocularia  nunc  «uborata  v.  pyriformia 
baai  ampe  obliqua , loculo  poaüco  apice  poro  unico 
multi-Talrulato , antico  geminia  collateralibus  de* 
biacente,  niriu»  globoaa  membranaoea,  locuUa  sin- 
guUa  poro  aingulo  apertla.  Semina  plurima  mi* 
niina  oblongo-trancata  foveolata  v,  rugoaa. 

Herbm  an  Europa  auêtrali  et  regtone  mediter- 
ranea  indigenœ,  nunc  in  Indiam  et  Americam  6o* 
reatrm  tronêfugm  annute  , perenne»  v.  rariui  evf- 
fruleicentee , folii»  »fi/im‘ori6Ma  oppoeitie  v.  imler- 
dutn  temaiU^  nunc  penninervii*  integerrimù^  nunc 
patminervit  hbatieque  ^ floribua  roeemotie  v.  axit- 
laribue  eolitoriù. 

Ermich.  (tea.  PI.  3802. 


/4  Ntirr  Ai«  MM  (Dioac.  «t  omn«s  ve(cr.  bolan.)  Tuliv. 
1d8I.  167.  t.  75.  Jtu.  Gen.  120.  Cirt.  Mooogr.  Aoiirrh.  70. 
1.  8*4.  Bmti.  Rer.  I.  Scrophul.  lad.  30.  G.  Dor.  Gen. 
S^tl.  IV.  314  (14  spec.).  IVeis  ab  Ea.  Gen.  Fl.  Gcrtn.  fait. 
16.  N*  11.  — Tocrr.  I.  ®,  171.  t.  76.  — Onm/MiM 

Piaa.  Eneb.  II.  158  (noa  L.)  — .tnttWAini  Spce.  L.  GittfR. 
Fr.  1.  I.  53.  fig.  laf.  Laaa.  llluatr.  I.  531.  6g.  1*2.  Eogl. 
Bo(.  c.  129.  1155.  Dot.  Reg.  t.  1803.  Liât  c(  Hrraa««.  Fl. 
port.  t.  50.  51.  Fiaca.  et  Nii.  lod.  aen.  b.  petrop.  2.  (Lian. 
XI.  lia.  p.  93.)  Cotia  Bort.  rtpul.  app.  IV.  34.  (Pawi. 
Rq>ert.  I.  103  (I).  Xtiaa.  Gen.  PI.  305  (215). 

».  ASARIMA:  eapaula  membraoacea  subgloboaa,  loeolta  ain* 
galia  infra  apicem  poro  aiogalo  lato  irregalari  apertia.  -* 
KoU»  oppoaila  ptlninerTia  lobau.  A.  tuvrium  L. 

Totaa.  I.  e.  Ca«T.  t.  e.  80.  I.  3.  f.  13.  t.  4. 
b.  AflTlRRUlNASTRUH:  Capa.  ebarUcea  t.  ligneMcna  fera 
isTcrae  pjriformia  baai  obliqoa  , loculo  postico  poro  unieo 
aniieo,  gcmniia  eollalcraJiboa  infra  apiecm  aperto.  — Fol. 
iafer.  oppoaîta  v.  rarius  tcrnata.  aoper.  plaraque  alterna 
penoiacraia  iniegarrinia. 

Caa».  1.  e.  81.  t.  3.  f.  15  17  (Giiar*.  l.  52.  f.  inf.  K. 
B.  I.  139.  1155.  Lire,  et  Uma«c.  I.  e. 

CHARACT.  SPEGIEI  : VarieU»  mera  ex  typo 
i4.  major»  in  horti»  enata. 


Il  D'est  pas  un  amateur  de  plantes  qui  ne 
connaisse  ou  possède  ces  charmantes  va- 
riétés, qu'ont  obtenues  en  foule  nos  horti- 
culteurs, derdnttrr/imumniq;  us,  transporté 
depuis  si  longtemps  de  sa  station  naturelle 
dans  nos  jardins. 

Dans  l'état  de  nature,  cette  plante,  essen- 
tiellement européenne,  est  connu  du  vul- 
gaire sous  les  noms  divers  de  Mufle  de  veau, 
de  Gueule  de  Lion  ou  de  Loup,  de  Mufleau, 
de  Muflier,  etc.  Elle  sc  plaît  dans  les  lieux 
secs,  sur  les  lisières  des  boi.s,  entre  les 
pierres,  sur  les  rochers.  Elle  sc  rapproche 


volontiers denos  habitations;  aussi  la  voit-ou 
fréquemment  décorer  de  ses  fleurs  de  pour- 
pre les  vieux  bâtiments,  les  murs  des  jar- 
dins, les  décombres,  et  s’avancer  ainsi  jus- 
que dans  le  cœur  de  nos  villes.  Lâ , sans 
culture  aucune , sans  autre  arrosement  que 
l'eau  du  ciel , elle  se  maintient  sans  cesse 
vigoureuse  et  fleurie  sur  les  ruines  de  mo- 
numents écroulés,  enfin,  vestiges  des  dis- 
cordes humaines,  après  avoir  bravé  des  siè- 
cles; leçon  vivante  et  sublime  que  donne  la 
nature,  ce  grand  être  toujours  jeune  et  tou- 
jours renaissant,  i l'orgueil  de  l'homme. 


(1)  In  ViitR.  Gon.  PI.  adiliiiir  : mrollir  Ubii  inferioriv  lobuv  mrdiu»  minur  itcpc  roucavu*  *.  rrcctuit:  vianiini«  quintt  rud» 
nirnhim  inirrdnm  d<*6cicn<i;  fotroUlt  v nigosa. 
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Il  serait  parfaitement  oiseux  de  décrire 
ici  botaniquement  la  plante  dont  il  s'agit , 
dont  le  type,  et  ses  variétés  sont  si  popu- 
laires dans  nos  jardins.  Parmi  ces  dernières 
brille  toujours  au  premier  rang  le  char- 
mant A.  m.  caryophylloides,  près  duquel 
VA.  m.  Youngianum,  distingué  par  ses  lar- 
ges bandes  d’un  blanc  pur  sur  un  fond 
rose  vif,  fera  fort  bon  effet.  Celle  plante 
nous  fournit  en  même  l’occasion  de  rap- 


peler aux  amateurs  toutes  les  belles  variétés 
sorties  du  type  et  l’aspect  véritablement 
ornemental  qu’elles  présentent  groupées 
ensemble. 

VA.  ni.  Youngianum,  né  tout  récem- 
ment chez  M.  Young,  fleuriste  à Epsom, 
comté  de  Surrey  (Angleterre),  se  trouve 
déjà  multiplié  dans  quelques  établissements 
du  continent. 

Cu.  L. 


CDi.Ti;ixf:. 


Bien  que  ces  sortes  de  plantes  puissent 
être  abandonnées  à elles-mêmes,  néan- 
moins elles  reçoivent  volontiers  les  soins 
de  l’homme;  alors  elles  deviennent  et  plus 
vigoureuses  et  plus  florifères.  Ainsi,  bien 
que  toute  terre  leur  soit  bonne,  elles  ac- 
quièrent néanmoins,  dans  un  sol  riche , de 
plus  grandes  proportions  ; elles  peuvent  se 
passer  d’eau  : mais  avec  des  arrosements 
abondants,  leur  végétation  et  leur  florai- 


son deviennent  plus  luxuriantes.  Telle  est 
au  reste  l’histoire  de  toute  plante  sauvage 
introduite  dans  nos  jardins. 

On  les  multijilie  avec  une  extrême  facilité 
du  semis  de  leurs  graines  ou  de  boutures 
faites  à froid,  à l’ombre,  dans  un  coin  de  la 
serre  froide  ou  sous  un  châssis.  Avec  une  taille 
raisonnée,  res  plantes,  bi-  ou  trisannuelles 
dans  la  nature,  peuvent  durer  S ou  6 ans. 

L.  VH. 
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LESCHENAVLTIA  ARGllATA. 

iitcnjuaiTn  à ramenus  pcfichéê. 

>Wiv.  V.  ci-deuu«,  T.  II.  PI.  176. 

Goodeniaceœ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GEIAER.  — V.  liid™. 

CHARACT.  SPECIEI  et  STTIOV  — L .uffrulicoM 
nraltirtmoM , raini»  diTaricatU  arcuatU  retortU,  fo« 
liolia  TÎx  conapicuia  breriuimU  capilHfonnibuaf  flo« 
ribua  pedunculatia,  majoribua  calycia  laciDÜa  linearî- 
bua,  corollœ  lobia  latioribua  aubaerratia  apice  mucro- 
nulatia,  filamentia  liberia;  aotberia  elongatia,  atylo 
longiaaîmo  contorto,  atigmale  oblique  bilabiato, 
capaiila  4-TaWi  biloculari  I aeroinibua 

obloDgo-quadratia.  db  Vanai  (ad  aiccwm). 


L^schrnaultia  nreua/a  db  Vbit<b  in  Lan  PI  Preiaa. 
I.  410.  HooKia  in  Bot.  Nag  1.  c. 

— aulTmticoaa  ramoaiaaima  y ramia  pricnariia 
divaricatia  aubarctutia,  foliia  aparaia  Bliformibua  acu> 
lia,  flnribua  in  racnuloa  numeroaiaaimoa  terminalibiia, 
calyce  ebracteolato,  lacinita  oblongia  acutia,  corollao 
(generia)  magnæ  lacioiia  3 latiaaimia  patentibua  bifi- 
dia,  2 auperioribua  miaoribua  integria  alamina  atylum* 
due  includentibua,  lubo  brevi  ventricoao  intua  bine 
acricco.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4265.  {advivum.) 


C’est  au  docteur  allemand  Ludwig  Preiss, 
que  l’on  doit  la  decouverte  de  cette  belle  et 
singulière  espèce.  Il  la  recueillit,  en  décem- 
breI858,aux  environs  de  Frcemantle, crois- 
sant dans  un  terrain  calcaire  sablonneux. 
Drummond,  qui  accompagna  Preiss,  pen- 
dant quelque  temps,  la  trouva  de  son  ciHé 
dans  la  colonie  de  Swan  River  et  en  envoya 
depuis  des  graines  en  Angleterre  , desquel- 
les sortirent  les  individus , qui  servirent  à 
rédiger  la  description  et  ii  exécuter  la  ligure 
qu’en  a données  récemment  le  D'  Ilooker 
et  que  nous  reproduisons  ici.  Ce  savant  dit 
qu’elle  a bien  l’aspect  de  quelque  grand 
Polygala  ligneux  de  l’Afrique  australe, 
mais  avec  des  fleurs  exeessit'ement  nom- 
breuses meme  sur  un  petit  individu.  Si 
nous  ajoutons  qu’è  leur  grand  nombre  ces 
fleurs  ajoutent  l’ampleur,  un  agréable  et 
singulier  coloris,  nous  pourrons  nous  dis- 
penser de  tout  autre  éloge. 

M.  W.  H.  de  Vriesc,  professeur  de  bota- 
nique et  directeur  du  jardin  botanique  de 
Leyde,  qui  a bien  voulu  nous  promettre 
sa  collaboration  è la  Flore,  eut  l’avantage 
de  déterminer  le  premier  cette  belle  plante. 


d’après  les  échantillons  récoltés  par  Preiss. 
Nous  avons  reproduit  ci-dessus  la  phrase 
spécifique  qu’en  a donnée  ce  savant  dans  les 
Planlæ  Pressinme  (I.  c.)  et  qui,  bien  que 
rédigée  d’après  le  sec,  a néanmoins  toute 
la  précision  qu’on  est  en  droit  d'attendre 
de  lui.  Voici  la  description  du  IP  Ilooker  : 
Dkscb.  Plante  scmiligncu.se,  peu  élevée, 
procorabnntc,  dont  les  liranrhe.i  principales 
étidées , striées , courbées  en  bas  (d’où  le 
nom  spécifique);  les  rumiilex  plus  dressés, 
mais  flcxucux.  Feuilles  éparses,  étalées, 
petites,  fdiformes,  aiguës;  fleurs  amples, 
terminales,  solitaires,  sur  les  nombreux 
ramules.  Tube  de  la  corolle  très  court,  ven- 
tru d’un  côté,  fendu  de  l’autre,  velu-.soyeux 
en  dedans;  limbe  bilabié;  segments  cinq; 
dont  trois  étalés,  amples , largement  obeor- 
dés,  bifides  et  mucronés,  d’un  jaune  de 
soufre,  à ailes  très-grandes;  deux  beaucoup 
plus  petits  , obovés  , renfermant  les  éta- 
mines et  le  style,  et  d’un  rouge  pourprt\ 
Etamines  glables;  style  long,  flexueux, 
capité  et  tomenteux  en  dcs.sous  du  stig- 
mate, qui  est  bilabié. 

(ài.  L. 


a:xpllea<l«B  des  Flcurra. 

Eig.  1.  KIcur  dont  on  ■ retranché  Ica  pétalei.  Fig.  2.  Sommet  do  tube  corollecn  ouTCrt  gros,  ). 
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On  peut  regarder  cette  plante  comme 
une  charmante  addition  à nos  collections  de 
serre  froide,  où  ses  rameaux  eflilcs,  son 
feuillage  filiforme,  ses  grandes  et  nombreu- 
ses fleurs  bicolores  feront  le  plus  joli  effet. 
Il  faut  ajouter  ù ces  avantages,  celui  plus 
grand  encore  de  fleurir  au  milieu  de  nos 
hivers. 

La  culture  en  est  extrêmement  simple  ; 
c’est  en  général  celle  des  plantes  de  sa  ca- 
tégorie; c’est-ù-dire  qu’on  la  plante  en  terre 
de  bruyères  grossièrement  passée  pour  ne 
pas  en  retirer  les  brindilles  les  plus  fines 


(contenant  toujours  une  notable  quantité 
d’humus)  dans  des  pots  bien  drainés.  L’été, 
on  peut  la  sortir  è mi-ombre,  au  nord,  jus- 
qu’à rapproche  des  froids.  On  la  multipliera 
avec  facilité  de  boutures  coupées  sur  les 
plus  jeunes  rameaux,  en  leur  laissant  une 
petite  portion  de  talon.  On  les  tiendra  sous 
cloche  et  sur  couche  tiède,  à la  manière 
ordinaire.  L’é|H>que  la  plus  favorable  pour 
cette  operation  est  celle  des  mois  de  mai 
et  de  juin,  alors  que  les  jeunes  ramules  ne 
se  sont  point  encore  entièrement  aoûtés. 

L.  VH. 
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6L0ÎINIA  TEVGHLERI  (hybr[da). 

cioxnni  DI  Tiücnn. 


Ém.  B.  P.  GioixR,  autour  dei 

Gcsneriaceæ  § Gesncriea*. 

CHARACT.  GEIfERlS.  — Cal  y cia  tubua  imo 
ovario  adnatua,  limbo  8-Gdo  ▼.  5-partito  Corolla 
infundibuliformi  aut  campanulato-aubringena  hînc 
poatice  ad  baaim  gibba  t.  aubcalcarata . tubo  ven- 
tricoao,  limbn  patulo  aubbilabîato,  lobia  5 ro- 
tundatia.  Siamina  4 didynama  cum  quioti  rudi- 
mentOf  antheria  cohaBrentibua.  Glanduiaa  5 péri- 
gynae  Stylus  in  attgma  orbicolatum  concaTum 
aubinruDdibuliforme  abeuna.  Capaula  unilocularla 
bi^aWia , placentis2  parieialibua  bUobia  , a e m i> 
nibua  numeroaia  obloogia. 

Hcrb»  V aufiVuticea.  Sp^eieê  ouêtrali  amêriemna  > 
phrm^itt  bratHi*nua , foliia  oppoêiiia  inttniHm  ra- 
tiicalihus  peliotatU  ermatia,  floribua  amplit  asil~ 
laribuê  aut  radicatihuM  pedicatlatù  $apiuê  nHtan- 
tibÈiê.  DC.  (I.  infra  c ). 

(C/ofinia  Liiiit.  Siîrp.  I.  U9.  Hast.  Not.  Gpd.  lit. 
82.  I.  226.  f.  1.  (E*el.  tyn.  VAin.1  Eaittici.  Gfi».  PI.  n.  4167 
PI  Suppl,  prim.  (Esd.  Sjn.  Vau.)  DC.  Prodr.  VU.  532. 
Miim.  Gen.  PI.  303  (2131.  Vniot.  Fl.  (lam.  VI.  I.  64.  85. 
70.  71.  76.-  (spM.  indet.}.  — Bol.  Rrg.  |.  1004.  1127.  Bol. 
Csb.  I.  28.  Bot.  Mag.  t.  1191.  320.5.  Herb.  Amai.  If*  **r. 

I.  225.  Onlaitehfs  «pw.  (Gtorynia  Stsi'd).  Pab'iirona  V*i- 
tot.  spud  V'iiiD.  I.  7.  f.  17. 

■ . EUGLOXINIA:  Calyx  5>parli(ii«.  Corolla  riolacaa  ?. 
rttlrtf«n.«.  — Herb»  raulriu-pnirs  r.  lobacaulfa. 

Kuylo»inia  DC.  I,  e.  Gloiinia  legiiîmir  MatT.  I.  a. 


06«orta/M>Na  botaniquês  (I78A). 
Dulynamia-Angiospermia. 

Bot.  Mtg.  I.  IM7.  Hm:..  M»ft.  I.  3 4.  Mûrlymm 
rtHnh.  L.  »poo.  882,  ÜIOI.  Ob*.  1.3.  G.  IrirkoUtma 
Moi. CH.  tupp.  194.  — Ehrol.  Picl.  I.  9.  f.  2.  L.  Hon. 
rliff.  321.  t,  18.  M.ht.  I.  c.  I.  226.  Lobb.  Bol.  Cab. 
I.  1858.  Bot.  Bop.  t.  213. 

b.  HEMILOBA  ; Coljrx  tubuloiu.  leroo  ner  tnpiiloiiu  8.flriu.. 

— HerbK  subocoiijrt , follû  et  podicollis  rodicoliboi. 
//mifo4A  DC.  — Bol.  Hog.  t.  2890. 

c.  Sl.tiNINGlA  ; Colirx  tobox  totox  v.  boxi  xn|uUlux  oui  idki 

ilxtax  8-ridux.  — llcrba  exuloxoenlox  crcotxi . foliix  oppo- 
xiiix  polîolxtix  cmioiix. 

SitxBxHgM  Noat.  Ann.  te.  nxl.  3*1.  282.  I.  12.  Bol 
Rrg.  1.  997.  1112.  1184.  (Hii.  Del.  broi.  p.  4.  Ex  Doi. 
Ceii.  S7xl.lV.849.)  IDivix.  Gonerix  h«  xutil  A.  Dxcxxooi- 
XII;  xyoonynia  parlïm  ox  illo  parlïm  ox  oliix.) 

CUAR.\CT.  SPEGIEI  : G.  caule  precto  camoxo 
elooDAto,  foliix  oppoxitia  petiolatia  ovalibua  oblon- 
gitTo  bullatii  crenatia  utrioque  Tolutino  hirautia, 
pedicellia  axiltaribua  folio  paulo  longioribua  1-floria. 
cal.  5.partiti  lobia  ovalis  acutii.cor.  lobia  aubasqiu- 
libaa,  intermedio  cordato-ooato.  Lhuil.  Bot.  Rec 
t.  1127.  Cab.  B t.  1556, 

Gtosinia  cauhteen»  Lnioi.  l e. 

Planta  de  qua  agitnr  ex  prœcedento  et  G.  tptetota 
Lodd.  Tar.  rotea  adulterio  orta. 

Cfonnia  T'aiicA/ori  Hoam.  (Ayèrtdii)  et  Nimiira, 
flaOKo  koriieoU,  15  nooeinbre  1846,  e.  ic. 


Une  des  principales  richesses  de  nos  ser- 
res au  commencement  de  la  belle  saison , 
ce  sont  toutes  ces  délicieuses  variétés,  ou 
hybrides  de  Gloxinia,  dont  on  y admire 
les  brillantes  fleurs  pendant  un  si  long 
espace  de  temps , et  chez  lesquelles  le  bleu , 
le  violet,  le  blanc  et  le  rose  dans  leurs 
teintes  les  plus  riches  et  les  plus  veloutées 
brillent  d'un  éclat  inimitable.  Que  serait 
une  serre  sans  ces  plantes?  Groupées  çà  et  là 
en  grand  nombre  et  en  compagnie  de  leurs 
alliées,  les  Achimènes,  les  Gemeria,  etc., 
quelle  variété  de  formes  et  de  coloris  ! Que 
de  fleurs!  quel  splendide  aspect  ! Aussi  pour 
nos  amateurs,  la  famille  des  Gcsnériacées 
est-elle  de  toutes  la  plus  importante  et  la 
précieuse  en  raison  des  nombreuses  et  élé- 
gantes plantes  qu’elle  leur  fournit , et  dont 
l’énumération  ici  serait  trop  longue. 

Ton.  III. 


C’est  surtout  de  la  G.speciosa  que  ce  sont 
issues  la  plupart  des  variétés  dont  nous  par- 
lons; fécondée  ensuite  avec  la  G.caulesrens, 
elle  a produit  aussi  par  ce  mariage  adultérin 
quelques  individus  remarquables  par  leur 
stature  plus  robuste , des  fleurs  plus  gran- 
des : traits  qu’ils  tenaient  évidemment  de 
leur  père. 

Ce  n’est  guère  qu’entre  ces  deux  espèces,  et 
ensuite  avec  la  belle  G.sp.  rubra,  qu’ont  été 
tentés  les  procédés  d’hybridisation  en  usage. 
Us  paraissent  avoir  complètement  avorté 
entre  les  Sinningia  proprement  dits  (I) , et 


(I)  Ifouc  devoDi  toutefois  mentionner  ici  que, se- 
lon les  horticulteurs  anglais,  leur  G.  certno  est  pro> 
Tenu  de  la  Gl.  spac.  ra6ra  , originaire , comme  oo 
Sxiit , des  eoTirons  de  Rio  de  xlaneiro . croisée  stcc  la 
Sinninÿia  yuttala 

iO 
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I dtc  importante  l irconsUinre  semblerait  in- 
iliquer  que  ee  sous-genre  pourrait  être  ra- 
tionnellement séparé  du  Gloxinia  auxquels 
la  plupart  des  auteurs  le  réunissent.  Il 
serait  curieux  de  tacher  de  la  croiser  avec 
1a  belle  Gloxinia  maculala  LiiéniT.  (Mar- 
tynia  perennk  L.).  Si  rexpéricncc  réussis- 
sait , il  en  résulterait  une  vigoureuse  pro- 
géniture, doublement  intéressante  et  pour 
le  feuillage  et  pour  la  forme  des  fleurs. 

Il  serait  entièrement  oiseux  de  donner  ici 
une  description  botanique,  soit  de  laG.  caii- 
lescens,  soit  de  la  G.  siKciosa,  belles  espè- 
ces qui  existent  maintenant  en  nombre  dans 
toutes  les  serres.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  dire  quelques  mots  de  la  magnifi- 
que plante  hybride  dont  nous  donnons  ci- 
eontre  la  figure.  Son  histoire  nous  est  peu 
connue,  et  nous  n'en  pouvons  certifier  que 
ce  qui  suit. 

ri'i.’ 

Le  lecteur  peut  consulter  les  notes  horti- 
culturalcs  que  j’ai  écrites  à diverses  reprises 
au  sujet  de  diverses  plantes  alliées, tellesqiic 
des  Acliimhirf,  des  Gesnrrin,  des  Glnxi- 


Elle  a été  obtenue , dit-on  , dans  ces  der- 
niers temps  en  Uobéme,  d'une  fécondation 
artificielle  entre  les  G.  cautenrem  et  ruhra; 
et  parait  avoir  été  mise  dans  le  commerce 
par  M.  Joscht,  de  Tctschcn.  Son  port  est  le 
même  (pie  celui  de  lu  G.  caiitesrens,  mais 
son  feuillage  parait  pluUSt  appartenir  è la 
G.  fs/ieriosa.  Les  fleurs , aussi  grandes  que 
celles  de  la  première,  sont  agréablement  pa- 
nachées de  bleu  sur  un  fond  rose  ou  rouge , 
soit  par  de  larges  bandes  parallèles  ou  in- 
terrompues, soit  par  des  macules  plus  ou 
moins  grandes  ou  régulièrement  disposées. 
Un  coloris  aussi  diversifié  captivera  certes 
l'attention  des  Anthophiles,  à qui  l'hybri- 
disation  n'a  encore  présenté  rien  de  tel 
en  fait  de  Gloxinia. 

Cr.  L. 


VR  R. 

nia,  etc.  (l.  1 et  II)  et  eu  appliquer  la  teneur 
en  toute  sûreté , è la  plante  dont  il  s'agit , 
dont  la  culture  est  absolument  la  mi'me. 

L.  VII. 
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TiLLAniDSIA  BDLBOSA  va>.  picta. 

TitiAinHiB  iirtBBD» , var  à fleuré  bigarréeë. 
ÉiT«.  V ci-deMua,  T.  II.  Mai,  1846.  PI.  IV 


Bronieliaceæ  § Tillandsiru-,  — Hexandria-Muiiogyiiia. 


CHARACT.  GENER.  — V ibidrm. 

CHARACT.  SPECIEI  et  SYNON  : T folii»  (tiib- 
paucia)  e baai  latiaaima  circa  biilbiim  Tsginata  Ion;;*' 
aubulatia  rigidia  coriaceia  ter«ti*convo)utiat  auperio- 
ribua  baai  Bngiiatioribua(in  /3  coloratia),  api'ca  ramnaa 
bracteata,  bracteia  oTatia  diatichia  (aæpe  coinrntia), 


peUlU  acuminatta  purpureia  brrTtoribus,  alaroinibua 
exaertia,  lUamentia  infra  apicem  dilatatia  IIooe. 

Tiiiandêia  bulbosa  Hooa.  in  Eiot  Fl.  t 173. 

*—  — fl  picta;  major,  foliia  auperioribua  bracteia^ 
que  coocineta  (in  Tab  hic  annexa  ^). 


Au  premier  aspect,  la  plante  dont  il  s*ugit 
n’est  rien  moins  qu’attrayante,  et  n'a  guère 
pour  se  recommander  aux  amateurs  que  sa 
singulière  conformation,  dont  l'clTet,  quand 
elle  est  fixée  sur  le  tronc  arborescent  d’une 
des  plantes  de  la  serre,  ou  suspendu,  sur 
écorce,  en  compagnie  de  quelque  Orchidée , 
dont  elle  simule  le  port,  a quelque  chose 
d’original  et  de  curieux;  mais  qu’elle  se 
dispose  A fleurir!  Alors  scs  feuilles,  longue- 
ment subulées,  aflectcnl  la  teinte  du  corail 
qu’elles  surpassent  en  éclat,  et  au  sommet, 
de  l’aisselle  de  grandes  hractées  d'un  coloris 
aussi  vif,  sortent  de  longues  fleurs,  d’un 
beau  violet,  que  dépassent  des  filaments  sta- 
minaux  d’un  violet  plus  riche  encore.  Quel 
changement!  l’iiumhic  plante  en  peu  de 
temps  a revêtu  une  des  plus  splendides 
livrées  végétales  qu’on  puisse  voir.  Or,  un 
simple  coup-d’ceil,  jeté  sur  la  planelic  ci- 
contre,  apprendra  aussitôt  si  notre  langage 
est  exagéré. 

L’espèce  type  a été  découverte , selon  ce 
que  nous  apprend  M.  llookcr,  par  feu  le 
baron  de  Sliack,  qui  la  trouva  dans  file  de 
la  Trinité;  et  la  belle  variété  dont  il  s’agit 
a été  recueillie  il  la  fois  à la  Jamaïque,  par 
M.  Purdic,  voyageur  pour  le  Jardin  de 
Kcw,  et  au  Giiatimala  , par  M.  Warseewitz, 
voyageur  pour  l’établissement  Van  Ilouttc; 
elle  vient  de  fleurir  également  dans  ces 


deux  jardins,  pendant  l’hiver  1846-1847. 
M.  Hooker  dit  qu’après  la  floraison  les 
feuilles,  d’aboni  si  brillamment  colorées, 
prennent  ensuite  une  teinte  verte  conforme 
à celle  du  reste  de  la  plante;  c’est  un  fait 
que  nous  n’avons  pas  encore  été  è même  de 
vérilicr  chez  les  individus  que  nous  avons 
examinés. 

En  général,  plus  que  toutes  les  autres 
Broméliacées,  les  rï/him/sïm affectent  des 
formes  étranges  et  souvent  tellement  dis- 
semblables entre  elles,  que  l’on  est  tenté, 
au  premier  examen  de  les  regarder  comme 
appartenant  à des  genres  différents.  Beau- 
coup d'espèces  ont  des  inflorescences  véri- 
tablement splendides,  telle  que  celle-ci, 
par  exemple;  toutes  sont  remarquables, 
soit  par  leurs  formes,  soit  par  leurs  fleurs, 
ordinairement  inodores'/  Nous  n’en  con- 
nais.sons  qu’une  espèce , dont  les  fleurs  ex- 
halent une  odeur  exquise,  la  T.  suaveoleiix 
Nob.  (V.  Flore,  T.  I.  I.  c.  in  notu),  qui 
parait  malheureusement  perdue  pour  nos 
jardins.  Voici  la  description  que  donne 
M.  Hooker,  de  la  plante,  objet  de  cet  ar- 
ticle. 

n OEsca.  Plantes  fascieulées,  par  deux 
ou  plus  à la  base,  quelquefois  croissant  dans 
deux  directions  opposées,  et,  comme  celle 
représentée  ci-contre,  s’attachant  aux  bran- 
ches des  arbres  par  des  racines  fibreuses. 
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grêles,  peoDées.  Tige  simple,  feuilléc  à la  et  de  jaune.  Épi  racciueux,  à rameaux  corn- 
base,  et  immédiatement  renilée-bulbiforme.  primés,  couvert  de  bractées  distiques,  écar- 
Feuilles  subulées,  eoriaces,  rigides,  oodu-  lates,  imbriquées,  cachant  entièrement  les 
lécs,  un  peu  contournées  en  spirale,  Ion-  boutons  à fleurs.  Fleurs  longuement  sail- 
gues  d'un  empan  et  plus,  cylindriques,  en  lantes  hors  des  bractées.  Calyce  formé  de 
raison  des  bords  singulièrement  réfléchis  trois  sépales  verts,  convolutés.  Corolle  de 
en  dedans  ou  presque  convolutés,  nues  d'un  trois  pétales  linéaires-lancéolés , pourpres , 
vert  sombre  ; les  bases  des  inférieures  acuminés,  deux  fois  aussi  longs  que  le  ca- 
remarquablement  dilatées  en  squames  très  lyce.  Étamines  et  style  exserts.  Filaments 
larges,  engainant  le  bulbe,  d'un  vert  pèle,  dilatés  au-dessous  du  sommet.  Stigmates  3, 
ponctué,  avec  le  bord  rouge;  les  supérieu-  cunéiformes,  frangés  au  bord.  » 
res  graduellement  plus  petites  et  presque 

bractéiformes,  richement  teintes  d'écarlate  Ca.  L. 

CV1.TIJIIK. 

Aux  articles  Æchmta  fulgens,  Tillandsia  dont  il  vient  d'être  question,  et  qu'on  devra 
splendens,  le  lecteur  trouvera  des  notions  toujours  tenir  suspendue  sur  écorce,  à l'in- 
généralcs  sur  la  culture  des  Broméliacées  ; star  d'une  Orchidée, 
notions  essentiellement  applicables  h relie  I,,  vif. 
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PL.  X. 


AVRIL  1847. 


AHGIRIA  lAKOYAHA. 

AlCOin  DI  BAKOT. 


Ém.  Alténtion  d’«yy«r  vue;  forme  des  fleur*. 

Cucurbitaceœ  § Cucurbiteœ. 


CHARACT.  GS5ER- (1). — F 1 ores  dioici:  Hak  : 
Celycis  tubo campinuleto  ventricoso, limbo 5per- 
tito.  Corolle  izno  celyci  ednetim  ioserte  Umbi 
libert  6-pertitî  leciniis  ingustis  pelentibus.  Sla* 
mioa  ioMo  corollv  inserte  libéra;  flUmentis brevis* 
simis,  antheri*  locularîbos,  locuUs  ItDearibus  con* 
nectivi  lati  motici  v.  angusti  in  acumen  producti, 
marginibusadnatisrectisT.  flexuosis.Toaa.:  Calycis 
tubo  cum  ovario  conoaio , lirobo  tupero  catnpanu* 
lato  quinquelido.  Corolle  maris.  St  ami  n a 2 ste* 
rilia.  OTariiim  infenim  Stylus  bilidus;  sti* 
gmatibus  bipartitis.  Bacca  oblongo-subtetngona 
bi-quadri*locuUris  polysperma.  Semina... 

HerbiD  Amêriea  iropiem,  radiet  cras$a  eerru* 
cota,  foUis  alttmit  potiolotû  cordatit  iniegrit  r. 
ptdaHttetit , cirrhis  timplicibut,  ptduncuUt  asit- 
iafibwt,  masculis  thngaiû  racemotit , fasmineis 
uniflori». 

AngurÎA  L.  Gen.  399.  Jiu.  Gen.  395.  Jacq.  «J.  pict. 
X.  155.  Lam.  I.  747.  Kcits  Îo  HB.  el  B.  .No?.  Gen.etSpro. 
II.  121  1>C.  Prodr.  III.  31B.  Mtu».  136  [91}.  Potfr.  et 


Esouca.  Not.  Geo.  et  2$p.  di.  II.  51.  t.  169.  170.  P$igmrta 
.Nies.  Elem.  364.  (Wau.  Rep.  II.  197.  Hook.  et  Aro.  Bol. 
Biici.  Voy.  292.) 

Eümici.  Gen.  PI.  5128. 

CU.ARACT.  SPSaEI  ; A.  Oaic  ; ToU  hirsuta  « 
caule  eloDgato  scandente  subanguloso , summo  sul* 
catün  teretiy  foUis  basi  profunde  trioogulari*emargi- 
aatis  Totundato-trilobatis,  lobis  lanceolatis  aentis* 
simiiy  marine  subdenticulato-spinulosiSf  cirrhis  sim- 
plicibus  folits  brevioribus;  peduncuÜs  duplo  quam 
petiololongioribus;  floribusin  spicam  capituliformem 
dense  sewili*congestis,  calyce  carnosUsimo  miniato 
birsuto  4-5*phylln,  segmeotis  subulato-linearibus 
acutis,  petalis  brevioribus  luteis  papiUosis  obtuiis 
(anci  oalycis  insertis;  antheri*  2 ovalo-cordalis  pa* 
rieti  inflatæ  calycis  dorsifixisy  ûlamentis  nullis. 
Fæmina  dtsidoraiur.  (Maxime  affînis  A.  tpinulota 
et  eapitatm  Pmn.  etEioL.  1.  c.) 

^fiparso  Mabofama  Nos. 

SYFIONYHI.A.  Momordtca  paimata  Hoitcl. 


Nous  devons  la  communication  de  cette 
nouvelle  et  intéressante  espèce  à l’obligeance 
de  M.  Jacob-Makoy,  horticultenr  è Liège, 
qui  nous  en  a envoyé  un  rameau  fleuri  en 
janvier  dernier  (1847).  Il  en  avait  reçu 
récemment  lui-méme  les  graines  du  Gua- 
timala. 

Elle  mérite,  d’attirer  l'attention  des  ama- 
teurs, qui  peuvent  en  placer  un  individu 
dans  leur  serre  chaude,  où  ses  larges  feuil- 
les, ombrageant  sufGsamment  les  vitres, 
procureront  aux  autres  plantes  un  abri  tu- 
télaire, en  même  temps  que  ses  nombreux 
capitules  de  fleurs,  d’un  vermillon-orangé 
vif,  y acquerront  un  effet  ornemental.  Il 
sera  dans  le  même  but  également  avanta- 


geux d’en  plaeer  un  ou  deux  dans  les  serres 
à foreer  les  arbres  fruiGers  ou  les  ananas. 
Là,  dans  un  milieu  aussi  chaud  qu’humide, 
elle  fera  tout  particulièrement  merveille  par 
la  luxuriance  de  sa  végétation. 

Descb.  Toutes  les  parties,  les  Heurs  elles- 
mêmes  dans  l’individu  mâle  (nous  ne  con- 
naissons point  la  femelle)  sont  couvertes  de 
poils  assez  mous , simples  et  divariqués,  cellu- 
leux, blancs.  Les  tiges  en  sont  vigoureuses, 
très  longues,  anguleuses  inférieurement, 
cylindriques -sillonnées  vers  l’extrémité,  et 
marquées,  ainsi  que  les  pétioles  et  les  pé- 
doncules, de  petites  lignes  blanches,  éle- 
vées. Cirrhes  simples,  oppositifoliés.  Pé- 
tioles robustes,  cylindriques,  de  moitié 


(I)  Cbarartcrtliu?  parlim  roitcodi»  his  addrrcu  : .Vojr.  etiyci?  lubo  o«Ariutn  rorntienic,  Itmbo  4-5-parlilo;  corolla  nim 
caiyec  «onnata,  «aftoirnti*  «iwtia  (tubo  nullo)  ; •limiDuiu  ûlincnlif  nullii;  afilheri?  obrordalU  ptrteii  iQflais?  rslyris  dorstlîxi» 
5ic  fDÎm  rr«  M babeni  apud  plamaoi  noslram  Gfneri  ccree  njiccianlcin,  raoio  Oorifers  i)uam«i»  juniorc,  f1orilu«  isia 

jitnioriba*. 
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moins  longs  que  les  pédoncules.  Feuilles 
arroudies  (dans  leur  circonscription)  tri- 
lobées, profondément  échancrées  à la  base, 
dont  le  sinus,  formé  par  les  trois  nervures 
principales,  est  creusé  & angle  aigu;  et 
les  deux  parties  latérales  prolongées  en 
lobes  arrondis,  auriculiformes;  lobes  supé- 
rieur latéraux,  ovés-laneéolés , brièvement 
acuminés,  très  aigus,  le  médian  plus  ample; 
nervures  saillantes  sur  les  deux  faces,  et 
principalement  en  dessous;  nervules  rami- 
fiées, enfoncées  de  manière  à rendre  la  sur- 
face supérieure  des  feuilles  comme  bullée. 
Leur  bord,  très  obsolètement  sinueux  ou 
denté,  est  muni  de  petits  aiguillons,  comme 
cornés,  dus  aux  pointes  terminales  saillan- 
tes des  nervules  tertiaires.  Pédoncules  cylin- 
driques, robustes,  axillaires,  moins  longs 
que  les  feuilles.  Fleurs  nombreuses,  presque 
complètement  sessiles,  assez  grandes,  d'un 
beau  minium  orangé,  serrées  et  disposées 
en  un  très  court  épi  capituliforme.  Calyce 
ové-venlru,  très  charnu  , légèrement  con- 
tracté h la  gorge , fendu  au  sommet  en 


4-5  laeinies  linéaircs-allongées,  acuminées , 
charnues,  subdressées.  Corolle  très  étroi- 
tement connée  avec  le  calyce , découpée  au 
sommet  en  4-5  laeinies  épaisses,  dressées, 
linéaires , obtuses , papillcuses  en  dehors , 
jaunes,  plus  courtes  que  les  segments  caly- 
cinaux.  Étamines  2,  ou  plutôt  anthères 
ovées-cordiformes  (Glamcnts  entièrement 
nuis),  insérées  dorsalcment  à la  paroi  in- 
terne de  la  cavité  renflée  de  la  fleur,  bilo- 
culaires  et  déhiscentes  longitudinalement. 

Cette  plante  est  très  voisine  de  l’^f.  spi- 
nulosa  Pospp.  et  E.'vdl.  I.  c.,  mais  elle  en 
diffère  suffisamment  par  scs  pédoncules 
beaucoup  plus  courts,  scs  fleurs  sessiles, 
scs  anthères  ovécs-cordiformcs,  è fdaments 
nuis,  etc.  Elle  se  rapproche  beaucoup  aussi 
de  r.4.  capitata  des  mêmes,  mais  scs  tiges 
anguleuses  ne  sont  |>oint  triquètres  ; elle  est 
couverte  de  poils,  et  non  glabre,  etc.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  l'in- 
dividu femelle,  qui  peut-être  n’a  pas  encore 
été  introduit. 

Ch.  L. 


Fig.  I.  Coupe  verticelo  tl'une  fleur  mâle.  Fig.  2.  Une  eothêre  (flg.  gruM  ). 


CVt.TtIRE. 


Les  Cucurbitacécs,  appartenant  à très  peu 
d'exceptions  près,  aux  pays  tropicaux,  exi- 
gent chez  nous,  pendant  leur  première  jeu- 
nesse surtout,  une  grande  somme  de  cha- 
leur et  d'humidité.  On  leur  applique  donc 
avec  avantage  le  mode  de  culture  dont  on 
fait  usage  pour  les  melons.  C’est-à-dire,  que 
l'on  en  sème  les  gi'aincs  sur  courbe  chaude, 
sous  châssis  ou  sous  cloche,  pour  les  repi- 
quer en  place,  dès  la  4’  ou  la  5"  feuille.  Soit 
([u’on  les  élève  ensuite  à l’air  libre  (dans  les 
eontrées  où  eela  est  possible) , ou  qu'on  les 
tienne  en  serre,  elles  exigent  un  sol  riche 
et  profond,  parfaitement  nicubir,  cl  d'abon- 


dants arrosements.  En  serre,  on  en  visitera 
souvent  le  feuillage , pour  en  chasser  les  in- 
sectes qui  aiment  à s'y  abriter;  mais  on  ne 
les  scringucra  que  rarement  et  toujours 
sous  condition  d’une  prompte  évaporation. 
La  multiplication  en  est  faite  par  le  semis 
et  meme  par  le  bouturage.  Ce  dernier  mode 
est  souvent  le  seul  praticable,  lorsque, 
eoinme  dans  la  plante  en  question,  un  ne 
possède  que  l’un  des  deux  sexes.  Celle  en 
question , en  raison  de  sa  floraison  tardive , 
parait  devoir  rester  toujours  en  serre  (au 
moins  dans  le  nord). 

L.  VII. 
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mmm  pilosa. 

coLncRtt  Main. 

Etim  Fiiii'9  Colo:ii«a  (I),  italien,  botaniste  obMrur  du  XVI*^  siècle. 

Gesncriacetc  § Gesnerieœ-Bcslcræ.  — Didynamia-Angiosperinia. 


CflAR.\CT.  GEXER.  >—  Calyx  liber  5-partitiis 
Corolla  iubulosa  rectiuscula  basi  postice  gibba 
ringens,  labio  supertore  erecto  foroicato,  in* 
ferioro  tvifîdo  patente.  Stamina  4 didynama, 
antheris  connexii  , quinti  pootici  nidimento. 
Gluodula)  l'Scirca  basin  ttvarU.  Bacca  l-locula- 
rts,  placentis2  parietalibtubilobia.  S e m i n a oblonga. 

Frutices  ^nierscofit  fleiile»  êrwti  aut  icandenten. 
Folia  oppotita  breüi~p0tiolata  croêêiuteula  si/6ser- 
rata  hirtuia  v.  pubtëcentia.  PeduocuU  axiUaraê 
êolitarii  aut  confetti.  Corollœ  coccinoa. 

PC.  Prodr.  VII.  S4I. 

ColHmiMc  Pua.  (!fn.  Acnfr.  28.  t.  33.  le.  t.  39.  Stom. 
Jsm.  I.  1. 100.  L.  Gen.  792.  Jtu.  Gen.  131.  Liât.  III.  t.  524. 
Cëj.  k.  IV.  63.  t.  391.  JtcQ.  Uorl.  Vind.  III.  t.  46.  Mâar. 
noT.  Grn.  III.  56.  (.  226.  f.  2.  Kisiica.  Grn.  4157.  Mmn. 
Gen.  304  {313.  223).  Paere.  et  Ebducb.  No*.  Gen.  Chil.  I. 
I.  206.  etc.  Biiios.  Fl.  Guatim.  26.  Nmit.  e(  GiLSOTTi.  Enum. 
5yo.  PI.  Mes.  7.-»Sâtt«a.  Parsd.  Lond.  t.  29.  Dot.  Reg. 
I.  805.  Dot.  Max.  t>  3061.  Ap.  Baosoa.  in  Ca.  L.  Herb.  gen. 


Binai.  > n«r.  III,  t.  21.  (non  Roia.  V.  Biits.  Seropb.)  — 
ArAiMien/i  Sprr.  P.  Daowiii,  Jais.  371.  (Esd.  tpec.) 

CBARACT.  SPECIEI  : C.  fruticosa  erecta  subsim- 
plex tota  aureo-sericea, foliis  opposilis  subsessilibus 
distichis,  altero  obovato  oblongo  acuminato  den- 
iiculato  serrato  basi  Talde  insquilœtera  bine  de> 
currente,  altero  multoties  minore  ovato-acumioato 
inau]uilatcro  seuili,  floribiis  sessîlibus  aggregatis 
(2>3)  bracteatis  deorsum  Tersis,  bracteis  sepalisque 
appreuis  lanceolatis  longe  acurainatis  laciniatis, 
corolla  tiibulosa  calyce  duplo  longinre  compresso- 
aubangulata  paululum  Tentriuosa  basi  inflata  cuiTata 
que,  limbi  parum  decurri  laciniis  5 squalibus  erecto* 
incurTis.  Hook.  I.  infra  c. 

Column^a  piîo$a  Nos.  (et  potius  CoUandra  pUoêa 
V,  in  nota  iequentc)(2). 

SYNOPITHl.A.  Columnea  aitrefhnitenê  Hook.  Bot. 
Hng.  t.  4294. 

Getneria  et  Columnea  pilosa  Hort.  belg. 


Le  faciès  tout  particulier  de  cette  Gcsnc- 
riacée,  les  longs  poils  dorés  qui  la  couvrent 
de  toutes  parts,  Fampleur  et  la  disparité 
même  de  son  feuillage,  en  font  un  objet 
véritablement  digne  de  figurer  dans  nos 
collection.^. 

Nous  ne  savons  rien  de  Thistoire  de  cette 
plante.  Nous  nous  rappelons  seulement 
l’avoir  vue,  dès  1844,  a la  fois  dans  plu> 
sieurs  jaiNÜns  belges,  et  regrettons  de  ne 
pouvoir  en  citer  ici  la  patrie  précise  et  l’in- 
troduction à rétnt  vivant  en  Europe:  double 
devoir  de  botanislediislorien , auquel  nous 
ne  manquons  jamais  que  par  ignorance.  Le 
.savant  directeur  des  Jardins  royaux  botani- 


ques de  Kew,  qui,  de  son  côté,  vient  tout 
récemment  de  la  décrire  et  de  la  figurer  (I.  c.  ) 
sous  le  nom  de  Columtiea  aureo^nitens,  ne 
cite  non  plus  h son  sujet  aucune  particula- 
rité historique  et  se  contente  de  dire  que 
les  échantillons  qu’il  en  possède  en  herbier, 
sont  originaires  de  la  Colombie,  et  que  l’in- 
dividu du  Jardin  de  Kew,  d’après  lequel  a 
été  exécutée  la  figure  qu’il  donne,  provient 
de  MM.  Henderson,  de  Pinc-Apple-Placc. 

Nous  ne  connaissons  les  fleurs  de  celle 
curieuse  Gcsnérlacéc  que  par  la  flgure  que 
nous  venons  de  citer.  Il  est  facile  de  voir,  en 
examinant  les  caractères  analytiques  qu’en 
exprime  M.  Hooker,  et  que  nous  repro- 


(1)  Co/MMiifa  e»t  la  Iradiirtron  latine  alM*rée  de  Colonna  (CoUatn*).  De  no»  jour»  Im  bolanitte»  romprennenl  qu’en  l'hon- 
near  m^ine  de»  prraonne»  A qui  U»  dédient  de»  genre»,  il  e»i  mieai,  pour  en  rappeler  aitlGtamment  le  touvenir,  de  n'en  point 
défigurer  iea  noms  en  le»  Uiioianot;  asau  aujourd'hui  aunüi>on  écrit  tout  aimplemenl  CeloniM. 

(2)  CoiuBM»  : Colycis  Mperi  laciniu  5 apprêtai»  plnnatifidis , rorolls  tubulost  po»liee  béai  gibbon  anitee  medio  «obven- 
trioeM.  limho  lUfide  regulari  deenrroj  jiuaitu  4 induM  basi  in  ananlnm  posike  fisaun  «oaitu  reeta  didynama,  antAerû  per 
paria  rooni*enlibus ; rudimentario  nulto;  erurto  ajuloeulari  oralo  Hbero  glandulis  5 eineio,  tribu»  linearibu».  duabu»  pesiiris 
ofali»  lali»  biûdn;  placcnti»  bilobatis  mulliovulatis ; J(ylnj  indnsus.  tfigmatt  bilabtalo. 

Speeie»  unira,  de  qua  «upra  agiliir  (nnmen  generieam  et  soAXet,  fnruminstio;  #»irp,  staMen) 

I.WIandra  pilon  Nua. 

Ton.  III.  11 
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«liiisons  fidèlcmcnlsur  la  planche  ci-conlre, 
qu'elle  n’appartienl,  non  seulement  ])oint  au 
genre  Gesneria , mais  non  davantage,  selon 
nous,  au  genre  Columnea,  tels  qu'ils  sont 
constitués  maintenant.  En  effet,  elle  s'éloi- 
gne tout  d'abord,  du  premier,  par  son  ovaire 
supère,  et  du  second,  par  le  limbe  régulier 
de  sa  corolle , ses  étamines  soudées  en  tube 
à la  base , et  l'absence  de  la  cinquième  éta- 
mine rudimentaire.  Ces  deux  derniers  ca- 
ractères, et  surtout  la  disposition  tubulaire 
des  étamines,  jusqu’ici  insolite  (que  nous 
sachions!)  parmi  les  Gesnériacées , nous 
engagent  a faire  de  cette  plante  le  type  d’un 
nouveau  genre  que  nous  proposons  ici , sous 
le  nom  de  Collandra. 

Si  nous  eussions  eu  en  nature  devant 
les  yeux  en  écrivant  cet  article,  les  fleurs 
de  la  plante  en  question,  et  obtenu  ainsi  la 
confirmation  de  ce  qu'indiquent  les  analyses 
de  la  planche  anglaise,  nous  n’eussions  pas 
hésité  h changer,  en  tète  de  notre  texte,  le 
nom  générique  qui  lui  a été  donné.  Nous 
avons  cru  devoir  toutefois,  en  le  conservant, 
rétablir  & côté  le  nom  spécifique,  sous  le- 
quel la  plante  est  connue  déji  depuis  plu- 
sieurs années  sur  le  continent,  comme  nous 
l’avonsdit:  nom,  qui  par  son  ancienneté  doit 
avoir  la  priorité  et  est  d'ailleurs  suffisam- 
ment caractéristique.  Voici  la  traduction 
exacte  de  la  description  de  M.  Ilookcr  : 

« DsscniPT.  Notre  plus  grand  individu 
est  haut  d'un  pied  et  demi,  suffrutiqueux, 
mais  succulent,  dressé,  ou  à peu  près,  à 
peine  ramiCé,  d’une  teinte  générale  dorée, 


Kipllcttllon 

1.  Flaar,  dont  on  ■ êtald  le  calyce  Fig  ' 
Fi|.  4.  Cou|»e  traniTerMle  de  l’oTaire.  (Fig.  groea. 


duc  à de  nombreux  poils  soyeux  d'un  jaune 
d'or,  très-abondants  dans  les  jeunes  pous- 
ses. Feuilles  opposées,  et  de  deux  sortes; 
dans  chaque  paire,  l’une  est  ovée-oblongue , 
acuminée,  dentée  en  scie,  profondément 
penninerve  (veines  très  proéminentes  en 
dessous) , très  inégale  è la  base  (dont  l'un 
des  côtés  se  termine  très  abruptement,  et 
l'autre  est  décurrent  sur  la  base  du  pétiole), 
longue  de  * à 6 pouces  ou  plus , et  briève- 
ment pétiolée;  l’opposée  très  petite  (longue 
à peine  d’un  pouce)  sessile,  ovée,  acumi- 
née, îi  base  semblablement  inégale.  Fleurs 
axillaires,  fasciculées , dirigées  vers  la  par- 
tie courbe  de  la  plante  {lowards  the  back  of 
Üie  plant;  V.  la  figure),  brièvement  pédon- 
cules, bractéées.  Bractées  lancéolécs-laci- 
niées.  Calyce  de  cinq  sépales  lancéolés, 
appliqués,  laciniés,  ainsi  que  les  brac- 
tées. Corolle  tubulée,  légèrement  courbée, 
d'un  brillant  jaune  d’or  (en  raison  de  poils 
de  cette  teinte)  à base  gibbeuse  en  dessus, 
un  peu  ventrue  au  milieu  (en  dessous);  h 
orifice  oblique;  limbe  de  cinq  segments 
obtus , dressés , presque  égaux.  Etamines  4, 
didynarocs  incluses.  Filaments  réunis  en 
un  tube  fendu  d’un  côté.  Anthères  sub- 
globuleuses, connées.  Ovaire  ové,  poilu, 
accompagné  de  cinq  glandes , dont  deux 
dorsales,  grandes,  bifides;  les  ô autres  pe- 
tites, claviformcs.  Style  plus  court  que  le 
tube.  Stigmate  bilabié.  » 

Cm.  h. 


de.  PIcarca. 

ï.  Corpt  «tnininal.  Fij;  3.  Style,  uyaire  et  glandei. 
)■ 


CII1.TCBE. 


Cette  curieuse  plante,  pour  réussir  et 
fleurir  aisément  dans  nos  serres,  demande 
quelques  soins,  en  raison  de  sa  nature  fru- 
tiqueuse  et  non  tuberculeuse,  comme  la 
plupart  de  ses  eongénères.  Aux  articles  Ple- 
Todiscus  speciosiis  (T.  II.  PI.  VI.  Janvier), 
Bliytidophyllunifloribiindum  (T.  II.  p.  178), 
le  lecteur  trouvera  des  renseignements  de 
culture  entièrement  applicables  à eette  es- 
pèce. Comme  ces  autres  plantes,  elle  craint 
et  aime  à la  fois  l’humidité,  pendant  son 
époque  de  végétation,  et  veut  rester  pres- 
que k sec  pendant  son  repos.  On  la  plantera 
donc  en  |M)Is  bien  drainés,  dans  un  rirlie 


compost , mélangé  de  fragments  de  briques 
concassées  et  de  morceaux  de  bois  pourris. 
Comme  elle  fleurit  en  automne  et  de  bonne 
heure  encore  au  printemps,  c’est  pendant 
notre  été  qu’on  l’obligera  h prendre  son 
époque  de  repos.  Multiplication  facile  de 
jeunes  boutures  coupées  aux  articulations  ; 
ou  meme  de  graines,  qu’elle  donne  proba- 
blement sans  trop  de  difficultés.  C’est  une 
plante  de  serre  chaude  humide , lors  de  la 
végétation  ; et  de  serre  froide  et  aérée,  mais 
ombragée,  pendant  le  repos. 

I,.  VII. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


c*r.  c or'i’ I lOi  1 1 lu  .'iiiiiixliii 


Nouk 


Digitized  by  Google 


5*  UV. 


PL  II 


»AI  I8i7. 


224 

CLIRODENDRUM  SlNVATll. 

cittooEitMB  à fruitUê  êinuéti. 


ÉtiB.  nÀ^f9f  y »urtj  arbre;  arbre  du  tort:  aüuaioo,  dit>en,  aui  qualiléa  coetrairc»  de* 

diver»et  eapëcea  de  ce  geore  et  de  leur  effet  Mlutaire  ou  fusette  daet  l'éconoinie  animale. 

Verbcnaces  § Lantaneæ?.  Didynamia-Aogiospennia. 


CüAflACT.  GLilER.  — Calyx  campenulato*  quîo- 
quefidua  ▼.  quioquedentatua.  Corolla  hypogynae 
tobo  cyliedraceo  aœpiua  eloDgatOy  limbi  quioque* 
partiti  laciuiia  aequalibua.  Slamioad  auœiDO  co- 
rollae  tubo  inaerta  longe  ezaerta  didjoama  aecuoda. 
OTartuiD  quadriloculare , loculia  unioaulatia. 
Stylua  flUfonnia,  atigœate  bifido  acuto.  Drupa 
baccata  tetrapyrena  calyce  immutato  t.  aaepiua  am- 
pliato  cincta,  pyrenia  diaiinctia  uoilocularibua 
Semina  in  loculia  aolitaria.  Embryoniaeialbumi* 
noai  radicula  inféra 

Arbores,  t.  Frutice*  (ereci*  rariyt  icand*itt«*), 
inter  tropicoi  vHeriâ  orbUcopioeœ^  in  America  parce 
emeeenieMt  fnlm  oppoêitiê  eimplicibu*  indieieie  a 
lobatie , petiohmm  baei  pereiitente,  corymbia  ter- 
minalibiu  et  axiUaribu*  trichotomie. 

Eüpcica.  Cm.  PI.  3706. 
rparanth.  cicep«a.| 

Cttrûdtndrum  (t.  Clerwfendron)  L.  Gea.  789.  Gaar». 
1.  271.  t.  57.  Pàius.  Bmuv.  Fl.  Ow.  l.  32.  62.  R.  R*. 


Prodr.  510.  Bol.  ■h  et  Bol.  Reg.  io  oiunar.  lom.  Wm. 
PI.  M.  rar.  i.  213.  Volkemtrim  L.  Gen.  788.  eid.  ap.  Bca- 
B«aa  Fl.  lad.  t.  44.  45.  Jacb.  CoUni.  rappl.  t.  4.9.  le.  rar. 
t.  590.  SiphonemUm*  L.  Geo.  a»  129.  Lm.  t.  79.  0*i«d« 
L.  Gen.  787.  Gaars.  1.  272.  t.  97.  Bvaa.  I.  e.,  1.43.  VeUie 
Plcb.  Gea.  1808.  96.  ComaeeAtata  Savi  Hem.  *e.  tuJ.  awd. 
XXI.  187.  k.  » Torrtye  Seaiae.  Reue  Eoideek.  11.  121. 
•ee.  Wiitti  ei  Aseort,  Jardine  Joaro.  of  oai.  ec.  1.  190. 

CHAR.ACT  SPECIEl  : C.  pubeacena,  ramia  copio- 
aie  gracilibua,  foliia  eUiptico*OTatia  acuminatia  *i- 
nuatta  angulatiare  béai  aubcordalia,  cymia  roalti* 
floria  capitatia,  calycis  pubeacenti*  bâti  bibracteati 
tubo  cyliodraceo,  laciniis  aubulatia  tubum  aub»quan> 
tibua  patentibua , corollm  hypocraterimorpbaB  (alba) 
tubo  gracili  calycem  triplo  eicedente,  limbo  S-lobo, 
laciniis  OTalibua,  ataminibus  atyloque  longitairae 
exaertia.  Hooa. 

\ ClerodendrutH  (1)  iinuatum  Hook.  Bot.  Mag. 
t 4253 


Une  espèce  nouvelle  de  Cltrodendrum  ne 
saurait  manquer  d'attirer  l'attention  des 
botanistes  et  des  amateurs , surtout , lors- 
que, comme  celle  dont  il  s'agit,  elle  possède 
à un  haut  dègrè  la  beauté  et  l'élégance  flo- 
rales : qualités  seulement  compétentes  pour 
plaire  aux  seconds.  Elle  est  une  des  nom- 
breuses acquisitions  dues  au  zèle  et  à l'ac- 
tivité de  M.  Whitfleld,  qui  la  découvrit 
dans  le  district  de  Sicrra-Lcone,  sur  la  cète 
occidentale  d'Afrique,  cette  immense  con- 
trée, à très-peu  près  inconnue  encore  aux 
Européens. 

U C'est,»  dit  M.  Hooker,  à qui  nous  em- 
pruntons ces  détails  et  la  figure  ci-contre 
(I.  c.),  U une  de  ces  plantes  auxquelles  un 
dessin  ne  saurait  faire  justice,  et  dont  le 
charme  dépend  de  l'élégance  de  la  plante 


entière,  fleurissant  de  très  bonne  heure, 
se  chargeant  de  nombreux  capitules  multi- 
flores  è l'extrémité  de  chaque  branche,  et 
dont  les  fleurs , du  blanc  le  plus  pur  et  le 
plus  tendre,  exhalent  une  odeur  très  suave. 
Elle  mérite  une  place  dans  toutes  les  collec- 
tions de  serre  chaude.  » 

Desc.  C'est  un  arbrisseau  peu  élevé,  pres- 
que tout  k fait  tomenteux  et  très  ramifié.  Les 
rameaux  en  sont  obtusément  tétragones, 
et  verts  pendant  la  première  jeunesse.  Les 
feuilles  opposées,  pétiolécs  (les  inférieures 
très  longuement),  ovées,  ou  ovées-oblon- 
gues,  aiguës,  penninerves  (nervures  réu- 
nies par  des  nervulcs  transverscs) , .’i  base 
souvent  cordiformes  et  & bords  sinués-den- 
tés  ou  anguleux.  Les  fleurs  forment  des 
capitules  corymbeux,  solitaires,  terminaux. 


(I)  l/cmploi  de  U desiDencc  purcnrnl  gréqoe,  <tn,  n>»l  pu  Ipfiquc  ro  Ulio;  il  **ul  doQc  nieui  sVn  absirnir. 
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portes  par  un  court  pédoncule  commun  et 
formés  de  très  nombreuses  fleurs  serrées , 
très  brièvement  pédicellées.  Le  calyce  est 
petit,  tomenteux,  muni  à la  base  de  deux 
très  petites  bractées  linéaires-subulées  ; le 
tube  en  est  cylindrique;  les  segments  del- 
toïdcs-allongés , aussi  longs  que  le  tube  et 
presque  étalés.  La  corolle  est  hypocratéri- 
morphe,  glabre,  Ji  tube  grêle,  cylindrique. 


trois  fois  aussi  long  que  le  calyce  ; à limbe 
découpé  en  cinq  lacinies  oblongucs,  arron- 
dies au  sommet  et  étalées.  Les  étamines  sont 
très  longuement  exsertes,  à filaments  très 
grêles  et  è anthères  très  petites.  Le  style , 
presque  aussi  grêle  et  aussi  long  qu’eux,  se 
termine  en  un  stigmate  bifide,  et  surmonte 
un  ovaire  subglobulcux  et  glabre. 

Ch.  L. 


ExpIlMllo»  Vl(iire« 

fil  1.  Une  fleur  entière.  2.  OTaire  et  style. 


CI/lsTVRB. 


Le  lecteur  trouvera  aux  articles  précé- 
dents : Aphelandra  aurantiaca,  Franciscea 
acuminata.  Gardénia  Sherboumiæ,  Ixora 
odorala,  Luculia  Pinceono,  Oxyanthus 
rersicolor,  etc.,  tous  les  renseignements  né- 
cessaires et  applicables  h la  plante  dont  il 
s'agit.  Je  l'informerai  seulement  ici,  d’une 
manière  sommaire,  qu'elle  veut  la  serre 


chaude,  un  sol  riche  en  détritus  végétaux, 
une  vive  lumièrc,unc assez grandesomme de 
chaleur  et  de  l'humidité  pendant  sa  période 
végétative.  Multiplication,  comme  à l’ordi- 
naire, de  boutures  herbacées  et  du  semis  de 
scs  graines,  si  l'on  a le  bonheur  d'en  ob- 
tenir. 

L.  VII. 
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BE60IIIA  AlBO-€OGGiH[IA. 

■icoHii  à fltHrn  bUmch«$  9t  pourprei. 

ÉTTM.  V ci-detH»,  T.  lu.  PI.  212 


Begoniaceæ.  — Monœcia-Polyandria. 


CHAR.4CT.  GENER.  — V.  iUdtm. 

CHARACT.  SPECIEI  ; B.  AcauHi,  foli»  oblique 
ovatit  obtutbaiinia  aobreoirormibua  pelUii»  coriaceo* 
camoaia  aublobatCKiiDuatU  slaberrimia  longitudine 
peitolorom;  peliolia  appreaao*birautia^  aopalia  2 ex- 


terioribua  rotuodatia(extua  coccîneia)  reliquia  luino* 
ribua  obo?atia  (albia);  fnictu  (urbinato  Crialato , alia 
lalia  aubaequali^a.  Uooa. 

B^ÿonia  olbo-eoceinêa  Hook.  Bot  Hag.  t.  4172. 
— — pAXTOü'a  Hag.  of  Bol.  CLV  (I84C)  cum.  ic. 


La  Bégonia  albo-eoceinea  est  originaire 
de  l’Inde  orientale.  M.  Uooker,  qui,  le  pre- 
mier, la  décrivit  et  la  figura , nous  apprend 
que  le  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  qu’il 
dirige,  est  redevable  des  individus  qui  y sont 
cultivés  aux  graines  envoyées  de  l’Inde  par 
M.  Straeban , de  Twickenham , comté  de 
Surrey. 


Elle  est  acaulc,  ou  plulét  douée  d’un 
caiidcx  rampant  et  progressif,  semblable  à 
celui  des  B.  hgdrocotyli folia,  heracleifolia, 
octopetala,  etc.  Des  pétioles,  de  cinq  et  si.x 
pouces  et  plus,  d’un  rouge  vif,  couverts 
de  poils  épars  et  munis  à la  base  de  larges 
stipules  membranacées,  portent  des  feuilles 
entièrement  glabres,  obliquement  orbicu- 
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laires-ovécs , pcitëes,  épaisses  et  même  un 
peu  charnues,  subcoriaces,  obtuses  ou  & 
peine  aiguës  ; à bords  légèrement  réfléchis 
en  dessous,  sinués  ou  inégalement  sublobés. 
Le  diamètre  de  ces  feuilles  équivaut  à la  lon- 
gueur du  pétiole.  Les  pédoncules  sont  basi- 
laires et  s'élèvent  à un  pied,  un  pied  et  demi 
de  hauteur;  ils  sont  pourpres  aussi,  cylindri- 
ques et  se  divisent  au  sommet  en  une  am- 
ple paniculc  lâche,  dont  chaque  division 
est  bractéée  à la  base.  Comme  c’est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  les  fleurs  mâles  se  compo- 


sent de  quatre  sépales  inégaux,  dont  les 
deux  extérieurs  sont  amples,  presque  orbi- 
culaires,  pourpres-coccinés  en-dehors,  d'un 
blanc  rosé  en  dedans  ; les  deux  intérieurs 
étroits,  obovés,  blancs  on  rosés.  Les  fleurs 
femelles  sont  semblablement  composées,  et 
portent  quelquefois  un  sépale  de  plus.  Les 
étamines  et  les  styles , d'un  jaune  d'or,  ne 
diffèrent  en  rien  de  cenx  des  autres  espèces. 
Les  angles  du  fruit  sont  presque  égaux. 

Ch.  L. 


CDLTI)«E. 


Le  lecteur  trouvera,  à l'nccasiuii  d'une 
belle  congénère,  dont  il  a été  question  ré- 
cemment (T.  111.  PI.  21â),  des  renseigne- 
ments sur  la  culture  générale  des  Bégonies  ; 


renseignements  entièrement  applicables  à 
celle  dont  il  s'agit  ici. 

L.  VH. 
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DEPROBIVI  rORHOSm. 

orntRonoH  biciia 


Êttv.  iriire;  StSy  je  TÎa  ; <{ui  vit  lur  lea  arbrea. 


Orchidacew  § Malaxeœ-Dendrobiœ  — Gynandria^Monygynia. 


CHAKACT.  GENER.  ~ Perigonii  nienibnuiacei 
foltola  etteriora  erecta  v.  patenUa.  laleralia 
majora  obliqua  cum  pede  gyooateauitia  cooData; 
interiora  conformia  exleriore  poatico  majora  t. 
minora.  Labellum  cum  pede  gynoalematia  articu- 
latum  T.  conoatum  loaaile  iodiviaunt  t.  triloboni  aas- 
piua  appeodiculatum.  Gynoatem|a  aetniterea  baai 
longe  productum.  Anthera  bilocularia.  Polit- 
nia  4 per  paria  coUateralia. 

Herbm  indicfB  epiphtftw  eaulêicênt»»  a.  rkiMomalt 
rapia/a  pêtHdohulbifwrOt  folüa  piaula  a<pp/Mj  venoêù, 
Ooribua  ao/tloriM  foMcicutaiis  p.  rocaninaM  majuëcm- 
lis  apacioata. 

EtMica.  Gen.  Pl.  1M9. 

SvMTi.  Nor.  Art.  Up«.  VI.  ft2.  t.  5.  f.  6. 
R.  Ba.  Prodr.  332.  Linsi.  Orchid. 74.  Siitb.  Ei.  bot.  t.  10.  11. 
Hoot.  El.  Fl.  1.9.  71.  IM.  Bot.  Rr|t.  t.  34S.  1390.  1391.  1314> 
1315.  1«0. 16»i.  ITM.  1779.1865  (1833.)  t.  65.  1339  (t.  30.  22. 
37.  64).  Eaoiici.  le.  t.  99.  Roui  Ilia.  I.  88.  f.  8.  Li«m.  Srri. 
I.  3.  18.  Mmi.  Cm.  Pl.  370  (378).  Doi.  Mi|i.  t.  2006.  8418. 
3643.  Wâu.  Pl.  U.  nr.  u 29.  39.  48.  196.  196.  A.  Rica.  Fl. 


.VoT.  Zel.  t.  26.  S«rt.  Atir.  t.  5.  9.  Baoiifi.  ad  Dtiprrr.  t.  41.  Fu . 
Baiic.  (îrii.  t.  5.  6.  Hitil.  ia  MriD.  Soc.  HUl.  Na(.  Sirttb. 
III.  3.  A.  Rica.  Ann.  Sr.  nat.  1841.  XV.  19.  t 8.  etc.  rtr 
(V.  Hiw.  Rot.  Rrg.  aaltia  in  loria.)  — OayrAiaai  Rirat  Bijdr. 
333.  f.  10.  Ptdihmmm  Bt..  Op.  cil  330.  f.  36.  Dtimotrifkmm 
Bicai  Op.  cit.  329.  f.  35.  .Sarcottoaia  Bi.  op.  dt.  339.  f.  45. 
Corfridiam  Bi.  op.  eit.  333.  t.  ....  Crroaa  Lon.  Fl.  Coeb.  II. 
518.  A'rranlAM  Lora.  in  Herb.  Baaat.  teaic  Liaoc.  AoiUio  Pirir. 
Caioph.  t.  44.  t.  10. 

CHAR.ACT.  SPECIEI  : D.  Gmlibua  teretibua  pen> 
dulia  piloaia,  folUa  diaiiehiaoTatia  apice  oblique  entar- 
ginatia  obtuaia,  racemo  breri  termioali  4-5-floro, 
bracteJa  brevibiu  oratia  (floribua  maximia),  aepalia 
obinngta  actitia,  laieralibua  baai  longe  productia,  pe- 
talia  duplo  Utioribuaacutia.  labello  obovato  dilatato 
retuao  cum  baai  columnaa  in  calcar  obtuaum  con- 
nato.  Liitdi. 

Dendrobium  formotum.  Rois  Fl.  Ind.  III.  485. 
Wall.  Cat.  1998.  Lmi  in  Wall.  Pl.  aa.  rar.  p.  34. 
t 39.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  April.  1839.  c.  ic. 


Dans  cette  plante,  c'est  moins  l'ctrangetë 
des  formes,  qui  attirera  l'altcnlion  de  l'ama- 
teur, que  le  nombre,  l’ampleur,  le  coloris 
délicat  et  l’odeur  suave  de  scs  fleurs:  qua- 
druple caractère  qu’elle  possède  à un  haut 
dégré  et  qui  la  laisse,  comme  le  fait  remar- 
quer avec  raison  M.  Lindlcy,  parmi  les  Épi- 
phytes  h fleurs  blanches  de  l'Inde,  sa  patrie, 
h peu  prés  sans  rivales , h l'exception  de  la 
superbe  Phalœnopiis  amabilig.  Elle  est  en- 
core fort  rare  dans  les  collections;  aussi 
est-ce  une  bonne  fortune  pour  nous  d’avoir 
à annoncer  & nos  lecteurs  l’arrivée  toute 
récente  dans  le  Jardin  Vax  Hoütte  de  beaux 
exemplaires  de  cette  plante,  lesquels,  mal- 
heureusement pour  l'avantage  de  notre  des- 
cription, ne  sont  pas  en  fleurs  au  moment 
où  nous  écrivons. 

Son  habitat  parait  extrêmement  étendu. 
Le  D'  Roxburgh , qui  l’a  le  premier  décou- 
verte et  l'a  aussi  fait  connaitre  le  premier, 


dit  qu'elle  croit  sur  les  arbres  dans  les  fo- 
rêts du  Silhet,  dans  les  Monts  Garrow,  où 
elle  fleurit  en  avril  et  mai.  Le  D'  Wallich 
l’a  ensuite  recueillie  dans  les  montagnes  du 
Népaul  (et  du  Silhet),  près  de  Moulmein , 
dans  l'Artaban , dans  le  Tavoy,  sur  la  cùte 
de  Tenasscrim,  en  fleurs  et  en  fruits  tout 
à la  fois  dans  la  saison  sèche  ou  pluvieuse. 
M.  Griflith,  l’a  trouvée  aussi  sur  les  arbres, 
près  de  Moulmein.  Elle  ne  parait  pas  ce- 
pendant avoir  été  observée  encore  dans  les 
nombreuses  iles  de  l’Archipel  indien.  Selon 
M.  Wallich , elle  s’étale  en  larges  toufles  sur 
les  arbres  et  même  sur  les  rochers. 

Descr.  (1)  Tiges  cylindriques,  allongées, 
assez  robustes,  annelées  (cicatrisées  annu- 
lairement  par  les  vestiges  des  anciennes 


(l)Betcriplto  qutdem  manca . ex  figura  et  phrati 
•pecifica  «olummodo  depromptaf  planta  rira  ncc 
aicca  aub  oculoa  in  flore»  adeunte. 
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feuilles)  sillonnées-eoslécs,  brunâtres  pen- 
dant la  vieillesse,  et  légèrement  poilues,  pen- 
dantes. Feuilles  distiques,  ovées,  obtuses, 
obliqurment  échancrées  au  sommet.  Fleurs 
très  amples,  d’un  blane  pur,  relevé  sur  le 
labdle  d'une  macule  longitudinale  orangée, 
plus  ou  moins  fondue;  elles  sont  disposées 
par  4 ou  ü en  une  grappe  assez  courte, 
terminale,  nulante.  Pédicelles  (longs  d’en- 
viron 2 i>ouccs),  poun  us  chacun  à la  base 
d’une  très  courte  bractée-ovée.  Segments 


extérieurs  du  périgone  ublongs,  aigus,  la- 
téraux, prolongés  en  sac  à la  base;  les  inté- 
rieurs deux  fois  plus  larges,  aigus;  tous 
eonnivents,  délicatement  veinés  (veines  ana- 
stomosées). Labclle  obové,  dilaté,  étalé  en 
éventail,  rétus  et  conné  avec  la  base  du 
gynosteroe  en  un  éperon  court,  large  et 
obtus,  qu’il  forme  concurremment  avec  les 
segments  latéraux  externes.  Gynosteme 
court,  arqué 

Ch.  L. 
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Cette  Orchidée , l’une  des  plus  magnifi- 
ques, dont  on  puisse  orner  une  serre,  se 
cultive  avec  une  extrême  facilité , et  de  la 
même  manière  que  ses  congénères.  En  rai- 
son de  son  lutbitus  particulier  (tiges  pen- 
dantes), on  la  fixera,  en  compagnie  d’autres  [ 
Orchidées,  de  Broméliacées,  de  Fougè-  ' 
rcs,  etc.,  sur  un  tronc  d’arbre  un  peu  élevé, 
au  moyen  de  fils  de  plomb  ; en  maintenant 
de  1a  même  manière  un  peu  de  mous.se 
autour  du  rhizome,  dont  on  entretiendra 


la  fraîcheur,  pendant  la  saison  de  végéta- 
tion, au  moyen  de  fréquents  seringages. 
Pendant  toute  cette  période,  elle  exige 
beaucoup  de  chaleur  et  d’humidité;  mais 
comme  toutes  les  autres  Orchidées  tropi- 
cales, lorsque  sa  végétation  est  accomplie, 
elle  veut  un  repos  i\  peu  près  complet,  au 
moyen  d’un  abaissement  assez  considérable 
de  température  et  d’humidité. 

L.  VH. 
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DISTË6ANTHUS  BASI-LAT£RALI8. 

DUTtoAvm  à in/toreicencg  bati  iatérale. 

ÉrTH  ^iTTtygf,  à deux  Rtn|;c«;  mticç  fleur;  allusion  à la  disposilion  de  la  corolle  au-deMus  du 
recepUcle  dans  ce  genre.  Celte  dciiominalion  , on  le  voit  de  reste,  nnc  catachrèse  toute 
métaphorif|uc. 


Rromeliaecfp  J Hilibcrgicæ.  Ilexandria-Mouogynia. 


CR.\R.\CT.  GENERIS.  — Perigonii  sexpartiti 
lacintœ  exlertores  îo  tubum  elongatum  cum 
ovario  contioumo  trigono  • rotundatuni  connatas 
crataœ  apico  Uberœ  opplicatœ;  iolenores  discrets 
io  tubum  teouem  omnino  liherum  basi  spiraliter 
tortum  convoluts . ad  apicem  petaloidcœ  patulæ, 
ad  latera  tubi  caljcîni  in  projecturam  quamdaro 
eminentis  iniertæ  recesauraque  cubicularera  supra 
oTarium  sic  efrormantes  Stamina  6;  tria  petalis 
opposita«  tria  cum  scpalis altemontia;  filament is 
crassis  planis  sub  pelliculis  laciniarum  interiorum 
tubulatim  involutis  apice  liberis;  antheris  subsa- 
gittatis.  Stylus  vit  superaas  basi  spiraliter  tortus 
et  angustior  trigoans  sursum  dilatatus,  stigroa- 
tibus  alte  divisis  papillosls  spiraliter  oooTolutis. 
Ovarium  iaferum  crassissimum  caraosuro  cumea- 


lyce  arctissime  indiitinctcque  connatum  et  coati* 
nuum  triioeniaro;  ovula  ia  ({unvis  loculo  3-4  o 
funiculis  craMÎs  io  trophospermium  bicnire  coanatis 
parum  iafra  verticem  parieti  aflixis  horiiontalia  ad- 
pendentia.  Bacca  capsularis,  calyce  accrescentc 
flore  loto  marcesceote  coronata. 

Herba  parasitica  caudico  sri6nu//o,  fuliis  reuulatis, 
infloresceatia  /a/era/t-6osi7Arif  « spicis  ovato^glo* 
buloiit  p/Mrt'6us  brcvitgf  pedunculatis , êqunmü 
arciitiinte  tm6rtco/M  orbieuhiit  f corolla  tutea. 

Specics  unica  de  qiia  infra  disseritur. 

Diiteganthuê  baii • iaieralis  Rot.  sub  tab.  prœ* 
senti. 

Pilcairnia  v Bilibergia  *palhulala  v.  sftalhu- 
Ifrfoiiaf  Hort.  par. 


Si  noire  mémoire  n’est  pas  en  défaut,  l'in- 
troduction de  celte  intéressante  plante  est 
duc  à M.  Mélinon,  qui  l'aurait  envoyée  vi- 
vante de  Cayenne,  au  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  Paris.  L’ayant  vue  fleurir,  à di- 
verses reprises,  l’année  dernière  (1846),  et 
notamment  en  novembre,  dans  l’établisse- 
ment Van  Houtte , nous  pûmes  l’éludicr  à 
loisir  et  nous  assurer  par  l’analyse  qu’elle 
n’appartenait  à aucun  des  genres  de  Bro- 
méliacées jusqu’ici  déterminés , par  sa  co- 
rolle suspendue  sur  une  saillie  interne  du 
tube  calycinal  et  laissant  une  cavité,  ou 
chambre,  entre  elle  et  le  réceptacle  propre- 
ment dit;  cl  par  ses  étamines  enveloppées 
dans  des  plis  des  lacinics  d’icelles,  etc.;  en- 
fin par  son  mode  d’inflorescence,  consistant 
en  nombreux  épis  ovés-globulcux , briève- 
ment slipités  et  sortant  horizontalement  de 
la  base  d’un  très  court  caudex. 

Tout  l’ensemble  de  celle  plante  est  véri- 
tablement ornemental.  Scs  feuilles  étalées 
en  rosace,  d’une  forme  toute  particulière, 
Ton.  m. 


et  revêtues  d’un  épais  duvet  furfuracé, 
pourpre,  rosé,  ou  biancbiUre;  scs  gros  et 
nombreux  épis  d’un  rouge  carminé,  délica- 
tement piquetés  de  points  blancs  cl  portant 
des  fleurs  d'un  jaune  tendre,  font  un  fort 
bel  efifet , dans  une  corbeille,  ou  dans  une 
écallc  de  coco  suspendue  au  sommet  de  la 
serre. 

Descr.  Plante  acaiile  (ou  i caudex  très 
court)  émettant  de  nombreux  stolons  laté- 
raux très  longuement  stipités,  cl  couverts 
de  nombreuses  squames , ou  feuilles  rudi- 
mentaires, imbriquées,  spirales,  appliquées, 
très  courtes , brunes.  Fciiilb»  nombreuses, 
très  étalées , spiralcs-alternes,  imbriquées, 
dilatées-anipicxicaules  à la  base,  contractées 
en  un  large  pétiole  canaliculé , dilatées  en- 
suite de  nouveau  en  un  ample  limbe  cordi- 
forme  ou  ové-lancéolé,  caréné  en  dessous, 
très  finement  slrié-nervé  en  dessus,  atté- 
nué au  sommet,  horizontal  ou  même  re- 
courbé, pendant  .à  l’extrémité,  d'un  vert 
tendre  ou  jnuniUre  en  dessus,  couvert  en 

12 


Digitized  by  Google 


dessous  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
à bords  (ainsi  que  les  pétioles)  dentés  (dents 
oncinées,  dirigées  en  haut). 

Scapes  courts,  horizontaux,  basilaires, 
simples,  assez  nombreux , terminés  par  un 
épis  gros,  rapité,  globuleux,  formé  de 
squames  épaisses,  convexes,  très  serrées, 
imbriquées,  amples,  ovées-arrondics,  coe- 
cinées,  bordées  de  dents  fines  (dont  une 
terminale  plus  longue)  et  couvertes  de  petits 
points  enfoncés,  épars,  blancs  (poils  soyeux, 
appliqués,  disposés  en  une  étoile  irrégu- 
lière), presque  glabres  et  finement  striées 
en  dedans.  Fleurs  solitaires  dans  l'aisscUc  de 
chaque  squame,  et  très  brièvement  pédi- 
cellée,  nue  à la  base  (éhractéée).  Tube  ca- 
lycinal  (long  de  plus  d'un  pouce)  subtri- 
gonc,  revêtu  d'un  court  duvet  furfuracé, 
blanc-rosé;  formé  de  trois  segments  apicu- 
lés,  appliqués,  imbriqués,  libres  au  sommet, 
charnus,  soudés  ensuite  en  un  tube  continu 
avec  l’ovaire  dont  il  est  indistinct,  et  tri- 
gonc-arrondi , canaliculé  sur  cha(|ue  face. 
Corolle  entièrement  libre,  formée  de  trois 
segments  libres,  connivents,  nus  à la  base, 
involutés  en  un  tube  tordu  légèrement  en 
spirale  à sa  base,  qui  est  insérée,  sans  adhé- 
rence appréciable,  sur  une  saillie  latérale  du 
tube  calycinal,  de  manière  à laisser  entre 
elle  et  l'ovaire  une  cavité  assez  grande, 
traversée  seulement  par  le  style.  Ce  tube 


est  mince,  hyalin,  et  se  dilate  au  sommet, 
qui  est  exsert,  en  trois  lobes  ovés, subétalés, 
épais,  d’un  jaune  tendre. 

Filaments  staminaux  G ; dont  trois  oppo- 
sés aux  segments  de  la  corolle,  et  trois 
alternes;  tous  plans,  épais,  enveloppés 
comme  dans  un  fourreau  par  un  pli  prati- 
j qué  dans  les  segments  de  la  corolle;  di- 
latés et  libres  au  sommet  et  portant  des 
anthères  dorsifixes  à deux  luges  parallèles, 
élargies  à la  base.  Pollen  irrégulièrement 
globuleux , lisse  , d’un  jaune  très  pèle. 
Ovaire  infère,  très  charnu,  très  étroite- 
ment conné  avec  le  calyce,  trigone- ar- 
rondi, triluculairc.  Ovules,  2-3-4,  ovés- 
arrondis , bxés  horizontalement  par  des  fu- 
niculcs  courts,  soudt^  en  un  trophosperme 
pariétal,  bilobé,  fixé  un  peu  au-dessous  du 
sommet  de  l’angle  de  chaque  loge. 

Capsule  baccacée,  oblongue,  résultant  de 
l’ovaire  et  du  calyce  accru , et  couronnée 
par  le  limbe  corollécn  raarcescent,  le  style 
et  les  étamines,  dont  Icsvcstigcs  persistent... 

Nous  avons  déjà  constaté  dans  diverses 
plantes , le  mode  d’insertion  staminale  que 
nous  relatons  plus  haut.  Nous  l’avons  ob- 
servée notamment  dans  diverses  autres 
Broméliacées  [Billhergia  rhodocyanea  Nos.) 
dans  des  Liliacées  (Aloë)  et  des  Acanthacées 
[RucUia,  SoleiwKtylis  Noa.  msc.). 

Ch.  t. 


éfn  Fluare». 

Fig.  1.  lino  fleur  i»olcc.  Fig.  2.  Oraite  el  tube  cnijcinal,  coupe»  Terticalemonl  pour  faire  Toir  l'in- 
•ertioD  de  la  eorolle.  Fig  3 Une  étamine  engagée  dan»  le  limbe  pétalairc  Fig.  4.  Coupe  boriion- 
tale  de  l’oTairc.  Fig.  5.  Portion  ntpéricure  d'une  feuille,  réduite  au  I 6, 
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L’habitus  singulier  de  cette  plante,  le  du- 
vet diversement  coloré  qui  en  couvre  les 
feuilles,  sa  singulière  et  brillante  inflores- 
cence,en  font  un  objet  bien  digne  île  figurer 
dans  une  serre  chaude,  parmi  scscongénè-  ; 
rcs,  avec  lesquelles  elle  offrira  le  plus  cu- 
rieux contraste,  et  parmi  les  Orchidées , les  j 
Æsrhynanthiis,  etc.  Tenue  en  une  cor-  | 
beilic  à jour,  ou  tout  simplement  comme  je 
la  cultive  moi-mème,  dans  uiic  écallc  de 
coco,  dont  on  niica  coupé  les  deux  exti’émi- 


X BK. 

tés,  et  qu’on  aura  remplie,  sans  les  fouler, 
de  fragments  de  tourbe  et  de  détritus  végé- 
taux (brindilles  de  bois  pourri , mous- 
ses, etc),  elle  fera  merveille  et  fleurira 
chaque  anné'C  à diverses  reprises. 

Je  dois  la  possession  de  cette  intéres- 
sante plante  a l’obligeance  de  M.  Neumann, 
chef  des  serres  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris. 

I,.  VII. 
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EHAPHISTEXHA  PULCHËLLIIX. 

«HirgUlàlK  tLtCANT. 


Eiti.  ai5utlle;  frtfifiCMy  couronoe  (1);  atluaion  k la  funno  aciculaire  «Jet  ligule» 

de  l’androzone  externe. 


Asclepiadaccw  § Asclcpiadcæ-Haplostemmæ.  — Peiitandn'a-Digynia. 


CUARACT  GENER  Calyx  alte  5-fidu»  Co- 
rolla  caropanulata , limbo  5«fido-  Gynoategium 
tubo  inclusum.  Corona  itamina  (2)  â>phylU; 
folio  lia  gynottegiuin  duplo  tuperaotibua  exaerlis 
corolla)  tubum  aubequantibua  ligulatia  compreaaia 
apice  inflexia  Anthers  inembruoa  terminatœ. 
Baaatepollinia  (•))  rotuoüato-OT&(æ  aiib  apice  af- 
fixœ  pendulae.  Stigma  aubhnniiaphericum  obacure 
d-gODum  medio  umbilicatum.  Folliculi  aœpiua 
(abortu)  aolitarü  aubveotricuai.  Semina  comoaa. 

Fruticcs  v.  tHoitn-cani  voluOtloi  gtahri;  \ 

folia  f»q;'uâcu/u  cordala  .iMpra  pftiottim  gtanduliffra  | 
{•iccitate  futcfêcentia);  llorea  mq;Mjrw/t  albidi  co- 
rymboê  i ( Üxcahxx) 


I n Wut.  PI.  as.  r«r.  M.  50.  W>£bt  et  .tim 
Cootrib.  54.  Ebdiicb.  Gen.  PI.  5472.  Mtiti.  Gta.  PI. 
pAiiremma.')  268  (175).  DiCàii»a  in  DC.  PnxJr.  Vül.  516. 
CHAR.\CT.  SPECIEI  ; R.  volubile^  foliia  cordali» 
I acuminatia  membranaceia  utriuque  glabria  aupra  pc> 
I tiolum  glanduliferis . corollæ  laciniia  OTatia  obtuai» 
I erectia,  coronæ  atainineB  foliulia  gynoategium  duplo 
I auporantibua,  atigmate  prominulo  umbilicato.  Wiii.. 
I.  c. 

/7rr;)Ar'9/t'MMin  puUhrUum  Wall  I.  c.  t H>S. 
PtxT.  Hag  of  But.  n»  CLVni  (1847) 

SYRÜN  AëcUpia»  pukhtUa  Ro\i  Fl  ind  U.  54 
PârçuUria^  campanulata  Uerb  Habut  ace. 
WlCWT. 


En  (jcncral,  les  nombreuses  Asdépiada- 
edes,  connues  et  introduites  jusqu'ici,  ne 
nous  ont  (>oint  accoutumés  à l'ampleur  de 
leurs  fleurs.  On  ne  connaît  guère  que  les 
Stephamtis,  les  Schubertia,  les  Calotrojiis,  1 
\es  Arauja  (Phygianihus) , les  Cryplosleijin,  [ 
les  Stapelia,  les  Hoodia  et  quelques  autres 
(nous  allions  oublier  la  raagnirique  Hoya  im- 
perialis),  qui  sous  ce  rapport,  fassent  excep- 
tion à cette  règle  commune,  llètons-nous 
de  dire , que  si  les  plantes  de  cette  famille 
n'offrent  pas  toujours  un  grand  volume  flo- 
ral, en  revanche,  la  disposition,  la  con- 
struction singulière,  le  vif  coloris,  et  sou- 
vent l'arome  exquis  de  ces  fleurs,  en  font 
des  objets  fort  désirables  pour  l'ornement 
de  nos  serres.  Citons  seulement  à l'appui  de 
cette  assertion  la  Roulinia  vergicolor  Noa., 
le  Centrostemma  Lindleyanum  Decaisme, 
(Cyrtoceras  reflexum  IIort.)  presque  tous 


les  Hoya  et  les  Asclepiag,  les  Ceropeyia, 
les  Gonolobus,  les  Buucerosia,  les  Caral- 
luma,  etc.,  etc.,  toutes  plantes  gracieuses 
à divers  titres. 

La  plantc(l),  qui  fait  l'objet  de  cet  article, 
joint, clic,  à l'ampleur  de  ses  fleurs,  un  co- 
loris variable,  une  odeur  agréable,  une  tige 
grimpante,  un  large  feuillage,  une  crois- 
sance rapide  et  vigoureuse.  On  ne  sait  rien 
de  riiistoirc  de  son  introduction  à l'état 
vivant  en  Europe,  et  M.  Paxton,  qui  en 
donne  tout  récemment  une  figure  (1.  c.) 
nous  apprend  seulement  qu'elle  vient  de 
fleurir  en  Angleterre,  en  octobre  dernier. 
Son  histoire  botanique  est  mieux  connue. 
Elle  a été  découverte  dans  l'indoustan , 


(i)Planta  hoec  in  flore»  tub  oculos  nec  »icca  nec 
vÏTenle  adeunle , deacriptionein  boianicam  infitii» 
prsetereo. 


(1)  ^rihcndani  »d  graïutnificBm,  fika/jhiJoiirmma. 

(2)  Vilanda  paraplirast.  in  «emper  inuilli  ^lianqiir  nr>n  srniri  nfgoiio^s,  jsmjficn  pro  4(«wuir«  rvfuMl  iiniuea  pio- 

prium  dw/roionam  propo«iiimus.  JnWroiona  umftkjt,  »ai  ejrteriin  r>(  rorona  ifaMinra  Atirlvrum;  <4m/ri>;ona  in(rrNa  auf  /irrlWi* 
ctt  yyntuttÿium  Auel. 

(3)  KadiMn  ralMn**.  poUinm  «crip«imu*. 
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jMir  le  docteur  Wallicli,  directeur  du  Jardin  I 
botanique  de  Calcutta , et  le  premier  il  en 
donna  la  figure  et  la  description  dans  son 
magnifique  ouvrage , intitulé  : Plantxe  asiu- 
ticœ  rariores  (1.  c.).  Elle  croit  notamment 
dans  le  Sillict,  le  Pégou;  aux  environs  de 
Rangoun,  de  Tavoy,  etc. 

Desc.  C’est  un  grand  arbrisseau  volubil»;, 
robuste,  entièrement  glabre,  à larges  feuilles 
cordccs-ovées-acuminées,  très  entières,  lon- 
guement pëtiolées,  veinées-rèticulccs,  d'un 
pourpre-obscur  pendant  la  jeunesse,  d’un 
vert  fonce  ensuite.  Le  pétiole  est  cylin- 
drique, glandulifère  en  dessus,  h son 
point  d’insertion  avec  le  limbe  foliaire.  Les 
fleurs  sont  grandes,  tubulécs-augulcuscs , 
campanulées,  odorantes,  disposées  en  grand  ' 
nombre  en  corymbes  notants,  longuement  | 
pédonculés  (pédoncules  intrapétiolaircs?). 
D’abord  d’un  blanc  de  crème,  elles  devien- 


nent ensuite  d’un  jaune  eitrin  très  pâle;  les 
cinq  lobes  du  limbe , sont  très  amples , 
oblongs-aigus,  ou  obtus,  révolutés  oblique- 
ment au  sommet  ; au  milieu  une  strie  rose 
longitudinale;  à chaque  sinus  une  autre 
transversale  et  de  la  même  couleur  relèvent 
agréablement  la  pâleur  du  coloris.  Chaijue 
pédiccllc,  renflé  au  sommet,  se  termine  par 
un  court  calyce  quinquédenté.  L’androzonc 
est  double  et  ne  dépasse  pas  (?)  l’orifice  du 
tube  de  la  corolle;  l’externe  est  pentaphylle, 
â lacinics  bifides  et  ligulées.  Cette  disposi- 
tion de  la  corolle,  que  nous  décrivons  d’après 
la  figure  ci-jointe,  ne  correspond  pas  à celle 
qu’exprime  la  phrase  spécifique  ci-dessus; 
phrase  rédigée  probablement  d'après  le  sec. 
(/Ic/iV/Mo  desiderantur;  prœcedentia  etiam  et 
incomjdeta). 

Cil.  L. 


CUI.' 

Les  détails  de  culture  dans  lesquels  je 
suis  entré,  à l’occasion  de  la  Srhubertia 
auricoma  (V.  ci-dessus,  t.  II.  pl.  170)  [icu- 
vent  s’appliquer  entièrement  a la  plante  en 
question.  Celle-ci,  néanmoins,  parait  être 
encore  d’une  végétation  plus  vigoureuse; 
le  feuillage  en  est  plus  ample;  les  fleurs 
plus  grandes,  plus  nombreuses,  plus  belles; 
et  leur  double  coloris  ajoute  singulièrement 
à leur  bel  eifet.  On  la  plantera  donc  dans 
un  riche  compost,  en  la  faisant  filer  dans 
la  serre  chaude,  le  long  des  chevrons,  dans 


BRK. 

un  endroit  chaud  et  vivement  éclairé.  Si 
l’on  peut  l’y  mettre  en  pleine  terre,  elle 
n’en  deviendra  que  plus  vigoureuse  et  plus 
amplement  florifère.  On  la  scringuera  abon- 
damment pendant  tout  le  temps  de  sa  pé- 
riode végétative,  tant  pour  la  faire  pi-os- 
pércr  dans  un  milieu  chaud  et  humide,  que 
[lour  en  entretenir  le  feuillage  net  et  exempt 
des  ariirux,  des  cochenilles  et  autres  pestex 
semblables.  Multiplication  de  boutures,  cou- 
pées avec  talon  lors  des  jeunes  pousses. 

L.  VII. 
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G0N60RA  ODORATISSIHA. 

605C0KB  à fitun  trié  odoranttê. 

Et™,  V ci'dcMua,  T.  I p 207. 


Orchidaccœ  5 Maxillaridœ  (1).  — Gynandria-Muiiandria. 


CHARACT.  GERER.  —V.  ibidem 

CHARACT.  SPECIEI  : G.  Sepalî*  lateraUbiu  tate 
OTatO'Obliquia  Bcuminatia,  supremo  lanceolato  , om- 
nibua  margtne  reTolutia  dorao  carinatia  aupra  papil* 
loao-toroeotoaia;  hypochüin  dorao  plaoo  ventre  acuto 
fiaao , lateribua  compreuia , boai  extua  roatratia.  cor> 


nubuaaDticla  latîa  incurria,  poaticia  HUronntbua  por* 
rectia;  epîchilio  ovato  acuminato  valde  Uiteraliter 
compreaaOf  ad  uQ|;ueTn  Junctionia  aubtiia  tuberculo 
promioente  craaao  apice  aiibbilobo  intuaque  inter 
labia  cnmpreaao  roatrato  notato. 

Conyora  odoraliêsima  Noa 


Le  genre  Goiujora  sc  compose  jusqu'ici 
d'un  petit  nombre  d'espèces  (10  ou  dâ),  plus 
distinctes  entre  elles,  à proprement  parler, 
par  la  diversité  e.xtrèrae  du  coloris  floral 
que  par  des  formes  vraiment  caractéristi- 
ques : eneorc  sous  le  rapport  du  coloris  des 
fleurs,  celles  que  l'on  considère  comme  e.s- 
pèces,  varient-elles  cUcs-mémes  d'une  ma- 
nière extrêmement  remarquable.  Aussi  la 
distinction  botanique  de  ces  plantes  est-elle 
plus  spécieuse  que  scientifique  (I). 

Celle  dont  nous  allons  entretenir  nos  lec- 
teurs nous  parait  comporter  en  elle-même 
un  peu  plus  de  différences  caractéristiques 
que  ses  congénères , en  même  temps  que  la 
grandeur  de  ses  fleurs  et  leur  coloris  tout 
nouveau  l'en  distinguent  tout  d'abord.  Nous 
en  devons  l'obligeante  communication  à 
M.  Jacob-Makoy,  de  Liège,  en  la  possession 
duquel  est  le  bel  individu,  dont  nous  don-  j 
nons  ci-contre  une  exacte  figure.  Nous  ne 
connaissons  rien  de  son  bistoire , si  ce  n'est 
que  cet  honorable  horticulteur  l'a  reçue 
tout  récemment  de  la  Guayra.  Ses  fleurs 
sont  très  nombreuses,  paraissent  durer  |>lus 


(I)  Rou«  noua  |,ropoBona  rie  rCTentr  pliia  terri  aur 
ce  aujet  et  rl'appiiycr  notre  naaertion  rie  preuve' 
aulTiaantea 


longtemps  que  celles  de  ses  congénères  et 
exhalent  un  arême  aussi  puissant  que  suave. 

Descr.  Les  pscudobulbcs  et  les  feuilles  sont 
absolument  les  mêmes  que  dans  les  autres 
espèces;  pcut-ê(rc  ceux-là  sont-ils  un  peu 
plus  distinctement  ancipités,  et  celles-ci  un 
peu  plus  petites  (elliptiques,  aiguës,  seule- 
ment trinervées).  Le  scape,  pendant,  est  long 
de  plus  d'un  pied  et  se  termine  par  un  ra- 
cème  (candélabriforme  renversé)  multiflore 
presque  aussi  long.  Les  fleurs,  plus  grandes 
que  celles  de  ses  congénères,  sont  alternes, 
quelquefois  opposées,  rapprochées,  portées 
par  de  longs  pédiccllcsarqut-s,  munis  chacun 
à la  base  d'une  bractée  lancéolée,  appliquée; 
et  là,  légèrement  renflés,  distinctement  arti- 
culés sur  le  rbachis.  Sépales  latéraux  large- 
ment ovés-obliques,  soudés-opposés , acumi- 
nés,  carénés  dorsalement  (!i-ncrvés;  nervure 
médiane  caréniforrac)  d'un  riche  pourpre 
vineux,  à bords  révolulés;  le  supérieur  lan- 
1 ccolé,  souvent  à moitié  réfléchi  en  arrière; 
tous  trois  couverts  en  dessus  [ai{  leTUem) 
d'un  duvet  très  court,  papilliforme,  auquel 
ces  trois  sépales  doivent  leur  couleur.  Les 
' deux  sépales  sont  épais , généralement  con- 
formes à ceux  des  autres  espèces  (linéaires, 

I contournés  en  une  spirale  apieilairc  très 
1 aiguë);  d'uu  brun  pèle,  obsolètemeut  pi- 


(I)  LtRMEi  R VfyetttiiU  Ktmÿiiom  . p.  82. 
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«Iiictc  d’une  teinte  plus  foncée.  Leur  bord , 
décurrcnt  le  long  du  gynoslème,  s’arrête 
avant  d’atteindre  l'insertion  des  sépales  la- 
téraux. Celui-ci  est  subtrigone,  renflé  ca- 
pité  au  sommet,  agréablement  fascié  de 
pourpre. 

Le  labelle,  articulé  avec  le  gynoslème  par 
un  faible  onglet  jaune,  offre  (les  diflérenees 
assez  notables  avec  celui  des  autres  Congo- 
res.  L’hypochilie  en  est  d’un  jaune  d'or,  re- 
levé cl  fascié  d’un  pourpre  brun  en  dedans. 
Il  est  plat  en  dessous,  comprimé-aigu  longi- 
tudinalement , fendu  en  dessus.  Les  cornes 
de  la  base  sont  larges,  involulées;  celle  du 


I sommet,  très  tineraent  filiformes,  se  prolon- 
I gent  en  arrière  en  une  sorte  de  rostre  assez 
épais.  L’épiebilic  est  soudé  au  premier  par 
un  onglet  ({ui,  plié  brusquement  è angle 
aigu,  se  prolonge  en  arrière  en  un  tuber- 
cule plan  en  dessus , fortement  renflé-sub- 
bilobé  au  sommet;  en  dessus,  il  s’avance 
entre  les  deux  lèvres  rai>prochécs  (de  l’épi- 
chilic)  est  alors  latéralement  comprimé  et 
SC  termine  en  un  mucron  court.  Le  limbe 
proprement  dit,  est  ové-lancéolé , Irèsacu- 
miné  (pungent],  d’un  brun  pourpré. 

Ch.  L. 


espIleatIVB  dea  PIparea. 

Fig.  I.  Le  tabetle  vu  do  prord  Fig.  ‘1.  Le  meme  tu  de  hee  en  arrière  (Ggurea  renTertéea  par  roè- 
gardo). 
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Rien  de  particulier  à recommander  pour 
la  culture  de  cette  belle  espèce , à laquelle 
on  donnera  les  mêmes  soins  que  ceux  que 
j’ai  décrits  déjà  dans  ce  recueil , à l’occasion 


de  plusieurs  autres  Orchidées,  et  notam- 
ment au  sujet  d’une  de  ses  congénères,  la 
Gonijora  leucochila  (T.  I.  p.  207). 

L.  VII. 
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LILim  CALIOSDI. 

tis  à hradéet  caHeuae». 

En*  V.  T*  1”,  pBge  221. 

Liliaceæ  § Tulipcæ.  — Hexnndria-Monogyniii. 


CHABACT.  GOER.  — V.  ibidtm. 

CIIARACT.  SPECIEI  ; L.  { MAiTAeon  : caule  stricto 
simplici,  foliis  numeroiis  gramineis  linearibus  acutis 
nenrosis  glabris;  iarerioribiit  elongstis,  mcemo  tcr- 
minnli  simplici,  floribiis  nuiantibus,  singulis  brao 
teis  2 linearibus  apice  calloso^incrassatis  rotundatis 
munitis,  sepalis  linearibus  rerolutis.  Zccc.  1.  c. 


/.tVfwm  ca//os«nt  Zocc.  in  Su».  FI  Jap  fasc  IX. 
86.  t.  41. 

SYPtOiXYllIA  : Santan,  Tulgo  Fime  J%tri  K^arrra, 
Amœn.  V.  871. 

Lilium  pompùniumlMxma.  Fl.  Jap.  134.  (Exel.  syn.) 


Celle  singulière  el  dclicale  espèce  de  Lis, 
nous  a élè  signalée  pour  la  première  fois 
par  Kœmpfcr  (I.  c.),  plus  lard  par  Tliun- 
berg.  M.  Siebold,  dans  son  voyage  au  Ja- 
|K)n,  la  relrouva  égalenicnl  dans  lesparlies 
monlagneuses  de  cet  empire,  où  elle  se 
plaît  sur  les  déclivités,  à SOO-2000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l’Océan.  Là,  dans 
les  terrains  volcaniques,  on  la  trouve  en 
abondance,  parmi  des  Smitax,  des  Lespe- 
(le  zia,  des  Véroniques,  etc.,  et  parmi  des 
Gramiiùes  ulpiniroles,  appartenant  surtout 
aux  genres  Eranthus  et  Anthisliria.  Elle  y 
fleurit  au  mois  de  juillet. 

On  la  trouve  encore  dans  les  Iles  Lou- 
rhou  (1).  Comme  sa  belle  congénère,  le 
L.  tordifolium,  elle  ne  saurait  tarder  à 
venir  embellir  nos  collections. 

Descb.  Bulbe...,.  Tige  ferme,  drcs.sée, 
glabre,  cylindrique,  haute  de  2 ou  5 pieds, 
simple;  de  la  grosseur  d'une  plume  d’oie. 
Feuilles  alternes  rapprochées,  sessiles, 
linéaircs-aiguës  (graminéennes),  dressées, 
marquées  de  5 à ü nervures  parallèles  ; les 
inférieures  longues  de  6-7  pouces,  larges 
de  2 ou  ô lignes,  et  décroissant  peu  à peu 


(I)  Ce» lie», au  nombre  de 36, connue»  »urtout  par  I 
la  plu»  grande  d’entre  elle»(la  grande  Lou-chou)  »oot 
orthographiée»  de  bien  de»  manière»  dan»  le»  tirre» 
(Lewehen,  Liqueo,  Licou*Kiou.  Loo-choo,  etc  ).  ' ^ 


de  longueur  vers  le  sommet,  dépourvues 
de  bulbilles  dans  leur  aisselle,  d’un  vert 
gai.  Fleurs  nutantes,  au  nombre  de  C-10, 
en  grappe  terminale,  simple.  Chaque  pé- 
dicelle  bibracU^é,  mitant;  mais  redressé 
pendant  la  maturation  du  fruit;  bractées 
inégales  (l’une  toujours  du  double  plus  pe- 
tite), sessiles,  linéaires,  très  entières,  lon- 
gues d’un  pouce  (environ),  rcnflées-callcu- 
ses , arrondies  el  très  flnement  papillcuses 
au  sommet.  Pétales  révolutés,  linéaires, 
acutiuscules,  très  entiers,  longs  d’un  pouce, 
d’un  minium  vif,  parsemé  de  points  d’une 
teinte  plus  foncée  ; les  3 extérieurs  un  peu 
plus  étroits;  nervure  médiane,  en  carène  à 
la  base,  ercusée-canaliculéc  en  dedans. 
Étamines  subulécs,  filiformes,  glabres,  éga- 
les; anthères  linéaires,  obtuses  et  échan- 
créc.s,  quadriloculaires  en  avant  (1),  d’un 
brun  violacé;  pollen  jaune.  Ovaire  sexan- 
gulairc,  triloculairc , à angles  arrondis, 
glabres;  ovules  nombreux,  bisériés.  Style 
sublrigone-arrondi,  tubuleux,  plus  court 
que  les  étamines;  stigmate  capité-subtri- 
lobé,  épais,  papillcux  (lobes  défléchis-ap- 
pliqués). 

Ch.  L. 


(1)  V.  la  noie  jointe  au  telle  du  Lilium  corrlifit. 
Uhih  (ci<de»»iis,  pl.  216). 
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HEPREÏA  SCARDENS. 

nmsTs  grimpante. 

Éttm.  Arthur  Heofrey,  Esq.  Membre  de  )a  Société  Linnéenoe  de  Londres , s’occupant  tTec  lèle 

de  l'anatomie  Tégétale. 

Acanthnceæ  ^ Ruelliœ-Dipteracanthœ.  — Didynaraia-Angiospermin. 


CHARACT.  GETCER. — -Scandons,  racornis  nndis 
multifloris.  Calyx  5>partitus.  Corolla  infundiba> 
taris  bilabiata , laciniis  subaequalibus.  Stamina4, 
antheris  basi  aristatis.  Ovarii  locuUs  disper» 
mis.  Stigma  parrum  bilobum  obtusuro  mquale. 
Capsula  claTata  stipitata  apice  tantum  seroinifera.  j 


I Semina  (iromatiira)  circularia  immarginata  lœvia. .. 

I tJnica  species  ... 

> tcandêH»  Liaoi.  Bot.  Reg.  sub.  t.  *23 

1847  (folio  verso). 

SY!fO>'Yl.  Diptaracantkuà  tcattden»  Boar. 


Voici,  certes,  une  plante  fort  remarqua- 
lile  à plus  d'un  titre , aux  yeux  des  ama- 
teurs. Un  port  grimpant,  circonstance  uni- 
que dans  sa  tribu , un  beau  feuillage,  ferme 
et  vigoureux,  un  coryinbe  composé  de  nom- 
breuses et  grandes  fleurs  blanches,  rele- 
vées de  rose,  la  leur  recommandent  élo- 
quemment toutd'abord.  Présentée  en  fleurs, 
il  y a quelques  jours  seulement,  k l’une  des 
expositions  de  la  société  d'horticulture  de 
Londres,  sous  le  nom  de  Dipteracanihiis 
scandens , elle  y emporta,  d'emblée,  la  mé- 
daille de  Knight. 

Communiquée  à M.  Lindicy,  secrétaire  de 
cette  société,  cc  savant  lui  trouva  des  carac- 
tères essentiels  qui  lui  parurent  devoir  mo- 
tiver la  création  d’un  nouveau  genre,  dont 
il  se  contente  de  donner  une  très  courte 
diagnose  dans  le  dernier  N°  de  son  Bolani- 
cal  liegister  (Avril  f en  promettant  de 
compléter  plus  tard  les  détails  qui  le  con- 
cernent et  d'en  donner  la  figure. 

Ayant  eu  l'occasion  de  pouvoir  consulter 
un  beau  dessin,  fait  d'après  nature,  sur  la- 
dite plante  en  fleurs , dessin  que  nous  joi- 
gnons ci-contre,  nous  nous  estimons  heu- 
reux de  devancer  les  recueils  anglais  et  d’en 
faire  jouir,  dès  aujourd’hui,  nos  lecteurs  (f). 


(I)  Roui  D'sTont  p«f  besoin  de  rappeler  que,  bien 
que  1a  Ftona  répète  mensuellemeat  les  plus  belles 
Toa.  III. 


Nous  ne  saurions  toutefois  donner  de  cette 
belle  espèce  une  description  exacte  et  cor- 
recte, n’ayant  sous  les  yeux  que  le  dessin  en 
question , de  jeunes  individus  non  fleuris, 
vivants  dans  le  Jardin  Van  Huutte,  et  la 
diagnose  générique  sommaire  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Aussitôt  que  l'illustre  au- 
teur du  Vegetable  Kingdom  aura  complété 
son  travail , nous  nous  empresserons  d'ajou- 
ter au  nôtre , dans  les  Miscellanées  de  la 
Flore  [ii)  ce  qui  lui  manquera  infailliblement 

^ en  cette  occurrence. 

I Dksch.  V Henfreya  scandens,  dont  la  pa- 
trie nous  est  encore  inconnue,  parait  être 
un  arbrisseau  vigoureux , k longs  rameaux 
sarmenteux  (grimpants),  arrondis-anguleux, 
pourprés-noirôtres  pendant  la  jeunesse.  Les 
pétioles  en  sont  très  courts,  canaliculés  en 
dessus,  connes  et  formant  un  anneau  ren- 
flé autour  de  la  tige;  ils  sont  colorés  comme 
les  jeunes  tiges  et  munis  de  poils  courts  en 


plaote*  dea  recueila  anglais,  dont  elle  commente  et 
complète  les  textes , elle  publie  et  figure  aussi  bon 
nombre  de  plantes  nouvelles  et  entièrement  inédi* 
tes;  que  dans  ce  but  ses  colonnes  sont  ouvertes  à 
tout  possesseur  d'une  plante  intéressente  inédite, 
qui  désirerait  l'y  faire  publier. 

(2)  Nous  nous  proposons  de  donner  très  proebai* 
nement  sous  ce  nom,  dans  la  Fioaa,  des  no/as  hota~ 
niqu9ê  et  horticultnralei  sur  les  plantes  les  plus 
intéressantes  qui  viendront  à notre  connaissance. 

^3 


nii  ilizcd  by  GoOgI 


dessous.  Les  feuilles  sout  obovées-lancéo- 
lëes,  acuminées,  coriaces,  fermes , épaisses, 
très  glabres  et  luisantes  en  dessus,  légère- 
ment atténuées  è la  base;  à limbe  décurrent, 
dont  les  bords  entiers  ou  crénelés-sinuolés. 
Les  nerrures  en  sont  parallèles;  les  nervules 
anastomosées-réliculécs  (sans  atteindre  le 
bord  de  la  feuille),  légèrement  velues,  sail- 
lantes en  dessous , et  là  d'un  vert  plus  foncé 
que  le  fond  {ad.  tiatur.  vio.). 

Les  corymbes  sont  ou  terminaux  ou  la- 
téraux-axillaires.  Les  ramifications  en  sont 
poilues,  courtes;  les  fleurs  fasciculées,  briè- 
vement pédicellées.  Bractées  et  bractéoles 
conformes,  ciliées.  Calyce  arrondi,  cupuli- 
forme,  fendu  jusque  près  de  la  base  en  cinq 
longues  lacinies  linéaires,  ciliées,  rougeâ- 
tres au  sommet,  appliquées.  Tube  corol- 
léen  renflé  à la  base,  resserré  ensuite, 
fO-costé,  légèrement  poilu,  d’un  blanc  lavé 


de  rouge,  largement  dilaté  peu  à peu  vers 
le  sommet,  qui  s'épanouit  en  un  ample 
limbe  bilabié;  lobes  cordiformes-ovés , 
obtus;  ceux  de  la  lèvre  supérieure  dres- 
sés, plus  petits;  les  trois  autres  étalés;  le 
médian  plus  grand,  défléchi.  Anthères  sa- 
gittiformes,  incluses,  violettes;  style  blanc, 
arqué,  plus  court  que  les  filaments  stami- 
naux , bilobé  au  sommet  (lobes  courts , ob- 
tus, égaux)  (ad  figuram). 

M.  Lindley  dit  que  cette  plante  doit  for- 
mer non  seulement  un  genre  nouveau , 
mais  très  distinct,  et  que  la  forme  de  son 
stigmate  sépare  décidément  des  genres 
Dipteraeanthus  et  Strobilanthes , avec  les- 
quels, sous  d’autres  rapports,  il  offre  beau- 
coup d’affinités.  De  plus  amples  détails  con- 
firmeront sans  doute  cette  assertion. 

Cil.  L. 


Cm.TVME. 


La  nature  ferme  et  rigide  des  tiges  et 
des  feuilles  de  eette  plante,  indiquent,  que 
lors  de  sa  végétation,  elle  a besoin  d’étre 
excitée  pour  l’accomplir  heureusement.  On 
la  tiendra  donc,  à cette  époque,  dans  un 
endroit  chaud  de  la  serre,  pour  amener  ce 
résultat,  sans  lequel  d’ailleurs  sa  brillante 
floraison  serait  impossible.  On  la  plantera 
dans  un  sol  riche  en  humus,  dont  on  entre- 
tiendra l’humidité  par  des  arrosements  mo- 
dérés, par  cette  raison  surtout  que  la  nature 
coriace  de  la  plante  ne  doit  lui  permettre 
qu’une  faible  absorption , et  que  trop  d’eau 
la  tuerait  infailliblement.  De  fiéquents  bas- 


sinages sur  les  feuilles  en  tiendront  le  feuil- 
lage net  et  i l’abri  des  insectes.  S’il  est 
possible  de  la  planter  en  pleine  terre , dans 
la  serre  chaude,  en  l’y  fesant  grimper  le 
long  des  piliers  et  des  chevrons,  elle  y fera 
meilleur  effet , y végétera  et  y fleurira  avec 
plus  de  luxuriance  qu’en  pot.  Le  boutu- 
rage, par  les  raisons  que  je  viens  de  dé- 
duire, demandera  aussi  plus  de  surveil- 
lance qu’â  l’ordinaire.  On  le  pratiquera  sur 
couche  chaude  et  sous  cloche,  en  ayant 
grand  soin  d’éloigner  toute  humidité  sta- 
gnante. 

L.  VH. 
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PENTSTEION  IINIATVS. 

nmgmuii  à /Uun  vtrmilhn. 


Lm.  V.  ri-deMut,  T.  1.  p.  145. 

Scropbulariaceæ-Antirrhinideæ  J Cheloneæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CHAR.4CT  GISEK.  — V.  iUdem 

CH.4R.\CT.  SPECIEI  : P.  { Ctpocotmm  Btina  (I) 
Suffniteio«iitf  glaucus  minotîMinie  pobMC«Bi,  folüs  | 
OTitii  broTluinie  petîalitit  basi  rotuadatii,  radica*  | 
libat  in  petiolnm  anguatatii , racemo  laxo  aecundo  I 


pauctRoro.  pedunculia  bifloria.  calyca  glaDduloao* 
piloao,  laciniia  acnmioatia  înmiargiiiatia.corolliB  cla- 
Tatas  parce  glandulaao-piloan,  laciniia  anbtrîanguU- 
ribna  ciliatia,  antheria  glaberrimia.  Lmni..  (1.  hieo.) 

PenUltmon  miniaha  Lixnt.Bot.  Reg.  1. 14(1847). 


Le  genre  Pentstetnon,  tel  que  l’n  aujour- 
il’hui  constitué  le  savant  Bentham  (I.  c.),  se 
compose  d'environ  une  soixantaine  d’es- 
pèces, toutes  plus  remarquables  les  unes 
que  les  autres,  par  l’élègance  de  leur  port , 
le  nombre,  le  volume  et  le  riche  coloris  de 
leurs  fleurs.  Aussi  sont-elles  l’un  des  orne- 
ments les  plus  recherchés  de  nos  parterres, 
où  elles  brillent  pendant  plusieurs  mois  de 
l’année.  Qui  d’entre  les  amateurs  ne  eon- 
nait  et  ne  possède  les  P,  Cobœa,  gentia- 
noides,  Murrayanus,  atropurpureus,  spa- 
ciosus,  campanulatus,  digitalus,  pubescens, 
venustus,  argutus,  etc. 

L’espèce,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
vient  aussi  ajouter  aux  richesses  florales  du 
genre,  l’élégance  toute  particulière  de  son 
port  et  le  splendide  vermillon  de  ses  fleurs, 
délicatement  bigarrées  à l’entrée  du  tube. 
Elle  parait  originaire  du  nord  du  Mexique  ; 
du  moins,  Frédéric  Scheer,  qui  en  a envoyé 
des  graines  è la  Société  royale  d’Horticul- 
ture  de  Londres,  les  avait-il  reçues  de  là 
lui-méme.  C’est  tout  ce  qu’on  sait,  à ce  qu’il 
parait,  de  son  histoire,  et  tout  ce  que  nous 
en  apprend  M.  Lindley,  qui  vient  d’en  don- 
ner tout  récemment  la  Bgure  et  une  phrase 
spécifique  dans  le  Botanical  Begüier. 


ÜEsca.  (â)  C’est  une  petite  plante  suffru- 
tescente  à la  base , glauque , couverte  dans 
toutes  ses  parties  d’une  très  courte  pubes- 
cence; à feuilles  ovées-lancéolées,  aiguës; 
les  radicales  plus  larges,  rétrécies  à la  base 
en  pétiole;  les  supérieures  presque  sessilcs, 
formant  un  anneau  par  la  soudure  de  leurs 
pétioles  autour  des  tiges.  Fleurs  disposées 
en  grappes  unilatérales,  pauciflores,  lâches; 
à pédoncules  biflores;  calyce  court, arrondi, 
découpé  en  cinq  lacinies  acuminées,  im- 
marginées.  Corolle  claviforme,  rétrécie  à la 
base  et  dilatée  peu  à peu  vers  le  sommet , 
couverte  de  poils  glanduleux,  épars;  à limbe 
ringent;  les  deux  lobes  supérieurs  dressés, 
plus  petits;  les  trois  inférieurs  subtriangu- 
laircs,  étalés,  ciliés,  d’un  rouge  pâle  en 
dedans,  doublement  bordés  à l’entrée  de  la 
gorge  de  blanc  et  de  cramoisi;  celle-ci 
blanche  et  lignée  de  pourpre.  Anthères 
glabres,  à loges  étalées-opposées...  {reliqua 
desiderantur). 

Ch.  L. 


(2)  Ad  fî^rem  et  ex  pbratî  cl.  aucioht  »pecific« 
•olummodo  deprompte! 


(1)  t:onr<*r  pro  ebar»c««rtba»  Ptmtumoniê  generit  revins  novam  hojui  rl.  auetoris  SfropfauUriMcaran  ordinationen  in  DC. 
Pr^r.  I.  X iaclimm. 
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Comme  toutes  celles  de  scs  congénères,  | tout  autre  endroit  à l'abri  des  gelées  (sous 
qui  sont  un  peu  ligneuses  à la  base  et  ne  un  châssis  froid,  par  exemple).  Elle  aime 
peuvent,  par  conséquent,  supporter  impu-  un  sol  meuble  et  assez  riche  en  humus,  et 
nément  les  outrages  de  nos  hivers , l'espèce  des  arrosements  abondants  pendant  tout 
en  question  devra  être,  aux  approches  des  l'été.  On  la  multipliera  aisément  par  la  sé- 
froids , relevée  de  la  pleine  terre , où  elle  paration,  au  printemps,  de  ses  tiges , ou  en 
aura  été  plantée,  à l'air  libre,  pendant  été,  de  jeunes  boutures,  coupées  aux  arti- 
toute  la  belle  saison,  pour  être  abritée  pen-  cul.itions,  et  faites  à froid , sous  cloche, 
dant  la  mauvaise  dans  l'orangerie,  ou  dans  yU 
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Érni.  Cereu»  cierge  ^ allutioD  aux  tigea  ordioairement  dreaaeei  et  raidct  des  espèces 

de  ce  genre. 

Cactaccœ  § Phyllnriocotyledoncæ.  — Icosandria-Monogynia. 


CHAR.\CT.  GENER.  (1). — Segmentis  perian* 
tbii  spiraliter  pluri$eriatis,externis  basilaribus squa- 
mirormibus,  seosim  in  tubum  crassissimum  plus  roi’' 
nuselongaturo  concretis  et  longioribus.rooiio  petala 
eroWentibus  in  corollaroque  campanulatam  infun* 
dibuliforroemTe  expansis.  Staroioa  namerosissima 
partiro  cum  petalis,  partial  in  toruro  inserta,  tubo 
circalatim  partim  adnata  apice  libéra,  partim  (et  ple> 
raque)  libéra  (asciculata  secus  tubum  inferne  dejecta 
illoque  paullo  breviora  ; filamentis  gracillimis  ; 
aotheris  bilocularibus  basilixis.  Ovarium  brcre 
camosura  areolato-'Squaroiferam  et  aculeatum,  uni'* 
loculare  (otuIîs  parietalibus  nuroerosissirois,  pla- 
ceotii  0 obsoletis  In  pulpam  expansis  « funiculis 
tortis)  cura  tubo  continuum.  Stylus  staminibus 
robustior  fistiilosus  superans;  stigmatibus  9-12 
linearibus  papîllosis  stellato-rerolutis.  Bacca(oTa- 
rio  accreto)  camosa,  apice  nuda  truncata^  se  min  a 
nigricantiâ  reniforroia  numerosissima,  testa  multi" 
foramioata  f hilo  prtegrandi  obliquo;  cotylcdo- 
nés  liber»  foliacé». 

Arbores  seu  arborescentes,  ssn  e/sam  iiiffrutices 
essfMlo/e  tignoêi  ertclt  robtmlissimi  ramosi , sew 
çraciUê  procumbêntei  pluri-angnlaii  seu  cotlati  ^ 
V.  soium  triyoni  arêoiato-  tOMtentoêi  «/  aculrali , 


omnino  apkjflti  ieu  {in  ipec.  procumb.)  npice  folûi- 
ceO’tquamigeri  f floribus  mnitmiê  tpecioiisêimii  rno- 
dorù  t.  odoriê  laUralibua  ad  noclem  primum  axpan^ 
defi/tbws  epAsMieria  e.  attbdiutumit.  Nos.  Use. 

Ctre%$C.  B*inis.  Pinst.  cC  plur,  mer.  Bot.— L.  rl  Jtit. 
Gen.  311.  tub  Csrto.  flàvosrs,  Sjrnopi.  173.  DC.  Retue  de  ia 
Fani.  de»  Cset.  p.39nim  ie.*2«  Mém.  21.  c.  k.  Prwlr.  III. 
4B3.  Srsiic.  Sj»l.  Veg,  II.  495  (sub  Caetoj.  Eastica.  Gen.  PI. 
5157  el  Supp.l.  p.  1423.  Mtua..  Gen.  PI.  138(93.357j.  Ptitrr. 
Enum.  Cset.  69.  Cs.  L.  Csei.  Bon.  Honv.  p.  XI  el  3A.  Eino. 
Csd.  Gen.  Not.  el  Sp....  Sfiçrii.  Gen.  Cseï,  24.  S«ta.  Dves 
Csel.  U»n.  Djek.  36.  Watr.  Repert.  11.  32.5.  cle.  — Ciniio- 
IKM  Nacs.  EJem.  740.  — de  leonib.  Confer  Liaa.el  0.  le.  pl. 
mI.  Si  Dût.  Bol.  Mag.  ei  Roi.  Reg.  in  pturibus  labuli*.  Cs.  L, 
leonogr.  Cset.  fa»e.  I-Vlll.  DC.  Pl.  gru».  Plcs.  ed.  Durm. 
BtAM.  Suec.  Bain.  Par.  Dill.  Eiih.  etc.,  ele. 

CHAR.VCT.  SPECIEI  : C.  earietas  bybrida  artifi- 
ciose  e Cereo  $pfeio$is$imo  polline  C.  grandiflori 
fœcnndato,  ut  dicitur,  in  horto  qiiodam  anglico 
enata. 

Ceretis  grandifloro-êpeciotiitimua  Magnardi  Nos. 

SYNORTM.  CerauB  grandifîorua  Maynardi'  Paît. 
Sag.  of  Bot.  n**CL\.  c.  ic. 


On  peut  s’étonner  ù bon  droit,  en  rcniar- 
quant  les  Cereus  (et  les  Cactées  en  général) 
briller  par  leur  absence  presque  constante 
parmi  nos  collections  modernes  de  plantes 
vivantes.  Et  cependant  que  manque-t-il  A 
ces  plantes,  pour  devenir  l’un  des  orne- 
ments, et  nous  ne  craindrons  pas  de  le 
dire,  l'un  des  principaux  ornements  de  nos 
serres?  En  effet,  leurs  formes  étranges,  ro- 
bustes et  dressées,  armées  de  piquants, 
contrasteraient  pittoresquement  avec  les 
tiges  feuillécs  des  autres  végétaux  de  la 
serre  froide,  dont  elles  rompraient  ainsi  la 
monotone  similitude.  Tandis  que  sur  les 


murs,  et  autour  des  piliers,  serpenteraient 
ou  grimperaient,  comme  de  longs  et  grêles 
serpents,  les  espèces  rampantes;  et  soit  sur 
les  murs,  soit  du  milieu  des  touffes  d’autres 
végétaux  feuillés,  les  amples  et  riches  fleurs 
des  Cactées  viendraient  commander  l’admi- 
ration par  leurs  belles  formes,  leur  bril- 
lant coloris , et  souvent  charmer  en  même 
temps  l’odorat  par  leurs  suaves  senteurs. 

Bon  nombre  d’entre  elles,  peuvent  aussi 
se  plaire  en  serre  chaude,  surtout  les  es- 
pèces rampantes  et  celles  A tiges  plates  cl 
articulées.  Mais  souhaitons  que  ce  peu  de 
mois  réhabilite  parmi  les  amateurs  le  goiil 


(1)  OcraMone  dala,  ia  hoc  operr  mot  Caciarcaruin  gracra  rpii«cmus.  ccnrriim  niimrro  ratioitalticr  rcdiKcndo.  rbararfrHbu» 
lirmioribtn  tapcrtUnliuni  ilixiinciiu*  ctprimrndi*.  tkot  el  Irîbuiim. 


Ton.  III. 
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(le  planh^s,  dont  la  culture , certes,  n'aurait 
dû  sous  aucun  rapport,  être  délaissée. 

La  plante  , qui  nous  inspire  ce  court 
préambule  et  fait  le  sujet  de  cet  article , 
est  bien  propre  à corroborer  nos  justes  in- 
sinuations et  û réveiller  le  zèle  endormi  des 
antbophiles.  M.  Paxton , en  nous  en  don- 
nant tout  récemment  la  6gure,  nous  ap- 
prend , qu’elle  a été  gagnée  en  Angleterre, 
en  fécondant  un  Ceretis  speciosiêsimus  par 
le  pollen  d’un  Cereus  gratuliflorus,  ctque  cet 
heureux  résultat  a été  obtenu  par  H.  Henry 
Kenxy,  jardinier  de  M.  le  vicomte  Hayxard, 
auquel  cette  belle  variété  est  dédiée  pour 
rappeler  son  goût  vif  et  éclairé  pour  les 
plantes. 

Une  description  purement  botanique  de 
cette  hybride,  serait  parfaitement  inoppor- 
tune. La  figure  ci-contre  parlera  suflisam- 


ment  d’elic-méme  au  lecteur  ; et  nous  ferons 
seulement  remarquer,quc  cette  progéniture 
adultérine  a conservé  i peu  près  la  tige  et 
les  formes  florales  de  sa  mère;  tandis  que  son 
père  en  a modifié  le  volume  et  le  coloris,  qui 
varie  du  rouge  vif  au  plus  brillant  cramoisi. 
Le  port  en  est  plus  grêle  et  moins  rigide 
que  dans  le  C,  tpeciosissimus , mais  comme 
les  fleurs  de  celui-ci,  celles  de  la  nouvelle 
variété  durent  pendant  trois  jours  environ. 
Leur  diamètre  est  de  9 à 10  pouces,  et  elles 
en  ont  de  7 à 9 en  longueur.  Elle  fleurit  avec 
autant  d'abondance  et  de  facilité  que  son 
père;  enfin  par  ses  tiges,  ses  épines  et  scs 
fleurs,  elle  est  éminemment  distincte  de 
toutes  les  variétés  qui  ont  été  gagnées  jus- 
qu'ici. 

Ch.  L. 


CULTURE. 


On  cultivera  cette  variété , comme  le  Ce- 
reit.1  speciosissimwi,  lui-même;  c’est-i-dire, 
qu'on  la  plantera  étroitement  dans  une  terre 
assez  rirEc  en  humus  et  surtout  bien  drai- 
née. On  la  palissera  en  éventail,  en  en  pin- 
çant les  jeunes  pousses,  à 2 ou  3 pieds  de 
hauteur,  pour  les  forcer  à fleurir  mieux  et 
plutôt.  En  été , on  l’exposera  en  plein  soleil, 
dans  le  jardin,  au  pied  d'un  mur  au  midi, 
en  l'y  mouillant  almndammcnt.  Aux  appro- 


ches de  l’hiver,  on  la  rentrera,  en  serre 
froide,  près  des  jours,  en  l’y  laissant  à peu 
près  sans  eau.  Multiplicatiou  facile  de  Iwutu- 
res,  dont  on  laissera  sécher  la  plaie  pendant 
3 ou  A jours  à l’ombre  et  au  sec , avant  de 
les  planter.  On  peut  les  faire  il  chaud  ou  A 
froid,  à volonté;  les  ombrager  et  les  cou- 
vrir d’une  cloche,  hâteraient  encore  leur 
radifirntion. 

L.  Vil. 
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•icnoub  DI  ciAvmLATin. 

En*.  Abb«  Bkiou^  bibliothécaire  de  Louii  XIV,  mort  cd  1743. 

Bignooiaceu*  § Bignonicæ.  Didynamia-Aiigiospermia. 


CHARACT.  GERER.  — Calyx  roargioe  S*deDtatui 
rariu»  ioteger  aut  5>parlitui  aut  2-3-lobus.  CoroIIa 
bilabiata  aut  aubmquaUi  fr-fida.  Stamina  4 fertilia 
didynama,  quinto  aterili.  Autber»  loculii  glabrit 
acpiiaime  diicretii.  Stigma  bilamellatum.  Capsula 
vaWit  TÎx  couTexia  planbve,  aepto  piano  vaWia  pa> 
rallelo.  Se  min  a ad  quodque  aepti  latua  uniae«^ 
riata  ( 1 ) utrioque  alata , a la  pellucida. 

Caalea  fivirc  fruUMcenUê  arhoreêve  arec/i  mm«ic 
fru^icùt<^~icùmd*mtts  f folia  /«ra  ubique  oppo»iia 
P0tiolata  aed  cœUrum  valdk  varia.  DC.  1.  infra  c. 

Tom.  I6t.  f«  partf.  L.  0<rn.  7S9.  Jiu. 
CcQ.  139.  Kt»rii  In  Journ.  pb;».  l.XXXVIl.  p.  444.  IIB.  et  K. 
TTov.  Gen.  III.  133.  Doi  in  Edinb.  Pbil.  Journ.  IX.  3S4.  E»i>- 
n.ica.  Gen.  PI.  4124.  DC.  Hev.  tom.  des  Oign.  In  Bibl.  univ.  de 
Ceoéte.  1838.  sept,  et  Ann.  se,  net.  2*  %ét.  II.  279.  Seissa. 
bjst.  Veg.  II.  2224.-'  P.  Uaovss  Jam.  I.  263.  Plcb.  Atner . 80. 
I.  V4.  Cttata.  Carol.  t.  82.  Ataiir  GuUn.  t,  260.  261.  267.  Car. 
le.  t.  361.  Dreai.  Arb.  (.  40,  Schcriibr.  t.  211. 213.  287. 
383.  Vari.  Ed.  2.  t.  10.  16.  17.  Rose.  Corooi.  I.  143.  IIB.  et 
D.  PI.  wquin.  I.  t.  31.  Aaoa.  Bol.  Rep.  l.  43.  Bot.  Mag.  t.  864. 
2148.  2300.  3011.  Bol  Heg.  t.  249.  965.  1301.  Siitr.  Ex.  Bol. 
I.  C 19.  Bot.  Cab  t.  1023.  1705.  Viui.  PI.  ns.  rar.  t.  05.  06. 


183.  RttcR.  Fl.  exot.  I.  160.  213.  293.  Vmoi.  Fl.  fl.  IV.  i.  13. 
22.  V.  I.  18.  VI.  t.  16.  17.  20.  21.  £1.-25,  27  , 31.  — 34.36. 
38.  41.  46.  31.  33.  Crai.  in  Lien.  VII.  662.  et  teq.  (Eiei.  sp. 
lS's9.  34.  T.  Ambid»ai  X*  15.  v.  Cy&ûtox;  X«  19.  v.  An/ate- 
pcynio,’  R»  20.  22.  — 24.  t.  AdenoealyMM/  27.  28.  v. 
PitAfeoetmiRM  R«  43.  v.  TaMuia;  et  forte  |Jor.  al.)  ib 
Vlll.  516.  — 5tm«fo4iMm  Doa.  1.  e.  7'mMOcydia  , Altocydiati 
/foCoeydia  XiaT.  mse.  — Orory/Mn  Vasr.?  ex  Ktita  , Journ. 
Pbiii.  447.  (coofer  CaloAanlAet)  LXXXV'II.  (pro  maiîaia  parle 
ex  Mxias.  Gen.  PI.  399.  (307). 

CII.VRACT.  SPECIEI  : B.  acandcna  glabra,  romii 
teretibus,  folüa  nunc  coojugatia  ctim  cirrlio  interme- 
dio  apice  biiido,  nunc  trifoliatia,  foliolia  pctiolufatia 
OTaiia  acuminatia  aupra  oitidia,  raocmia  axîtlaribua 
aubaexfloria  ebracteatia,  pedtcelUa  bracteatia,  calycc 
cupuliformi  truncato  minute  S-denUto , curolla  in> 
fundibulifomii  glabra.  DC.  1.  c. 

Bignovia  ChamberlayHii Stm%,  Bot.  Mag.  t.  21  iS 
^DC.  Prudr.  IX  I5S  Pxxt  lUg  of  Bot  1847 
febr.  c.  ic.  Dofi,Syat  of  Bot  and  Gard.  I.  c.  etc. 

STROXYM.  Bignoiiia  ivquinoclinliâ  Vaat.?  et 
Hoar.  non  L. 


Les  Bignones,  en  général,  sont  rarement  i 
cultivées  dans  les  jardins.  Cette  indifférence 
pour  des  plantes,  aussi  éminemment  pit- 
toresques, à fleurs  si  grandes  et  si  belles, 
provient  d’un  préjuge  assez  fortement  en- 
raciné dans  l’esprit  des  amateurs  et  qui  leur 
fait  croire  que  ces  plantes  ne  fleurissent 
jamais  dans  nos  serres.  Une  telle  idée  n’est 
plus  de  notre  temps,  et  la  floraison  fré- 
quento  désormais  des  Bignonia  venutta, 
picta,  capreulata,  Cherere,  Chica,  jasmini- 
folia , etc. , en  fait  sullisamment  justice, 
lldtans-nous  de  dire  que  l’absence  de  leurs 
fleurs,  dans  les  anciennes  collections,  te- 
nait nécessairement  aux  procédés  erronés 
de  culture  qu’on  appliquait  aux  individus 
qu’on  en  possédait. 


Les  Bignones,  plus  robustes  générale- 
ment que  les  Passiflores  et  les  Aristoloches, 
sont  extrêmement  propres  à la  décoration 
des  serres,  par  leurs  longs  et  vigoureux 
rameaux,  leur  ample  et  solide  feuillage, 
leurs  nombreuses  et  grandes  fleurs,  sou- 
vent d’un  coloris  riche  et  varié,  souvent 
encore  odorantes. 

Celle  dont  il  s’agit,  cultivée  convenable- 
ment, est  franchement  et  abondamment 
florifère.  On  la  confond  dans  les  jardins 
avec  la  B.  eequinoettaU»  L.,  qui  en  diffère 
surtout  par  des  fleurs  d’un  rouge  pille, 
un  calyce  cupuliforme  , nettement  tron- 
qué, etc. 

Descr.  Lu  plante  est  glabre  dans  toutes 
ses  parties;  les  tiges  en  sont  cylindriques. 


(I)  Vnrwnl  sprrii**  modo  quo  wmiaa  in«ir«Ri  irria  «uni.  In  Ü.  et  tl.  irromoidf  inferiu»  snnrn  au|»erMrt  incumbii  . 

in  H.  Poritriana  et  rymnta  «uperiiiA  inferiori;  in  piuribu»  fruet>f«ri<  ignoia  suut  Hilua  linraria  plu»  minu»  eb>ngalu»  rbantr- 
icre*  prirln-t.  — maniftAtc  pro»i»oriiin . Air.  DG. 
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Les  feuilles  en  sont  tantôt  bifoliolëcs , avec 
un  cirrhe  intermddiairc,  bifide  au  sommet  ; 
tantôt  trifoliolées  ; à folioles  ovées-acumi- 
nëes,  brièvement  pôtiolulées,  luisantes  en 
dessus.  Pétioles  canaliculés  en  dessus,  et 
portant  au  sommet  un  rang  de  verrues 
glandulaires.  Les  fleura  très  grandes,  d'un 
beau  jaune,  sont  disposées  en  grappes 
axillaires,  et  au  nombre  de  6 ou  8.  Le  ca- 
lyce  en  est  cupuliforme , obsolètcmcnt 
quinquédenté  au  sommet.  La  corolle,  con- 
tractée légèrement  au-dessus  de  sa  base. 


puis  arquée,  peu  à peu  dilatée-ventrue  vers 
le  sommet,  est  infundibuliforme,  longue  de 
plus  de  trois  pouces , légèrement  costée.  Le 
limbe  en  est  légèrement  subbilabié;  les  trois 
lobes  inférieurs  plus  amples  ; tous  arrondis, 
étalés.  Styles  et  étamines  inclus. 

On  attribue  la  découverte  et  l’introduc- 
tion de  cette  plante,  à M.  Chambertayne, 
consul-général  d’Angleterre  au  Brésil , qui 
l’aurait  recueillie,  lui-méme,  dans  les  forêts 
de  cette  vaste  contrée. 

Ch.  L. 


CE  1.  1 

En  descendant  les  hauteurs  escarpées 
de  la  Serra  da  Hantiqueira,  mes  regards, 
errant  au  loin  dans  un  paysage  fortement 
accidenté,  entrecoupé  de  vallées  et  de  col- 
lines, étaient  invinciblement  attiré^  par 
des  arbres  élevés,  croissant  ç&  et  lô  dans  les 
Brejos  (I],  et  dont  les  cimes  touffues  étin- 
celaient d’or,  comme  des  sortes  de  dômes 
couverts  de  ce  métal,  et  tranchaient  vive- 
ment sur  l’épaisse  et  sombre  verdure  des 
graminées  qui  tapissajent  la  prairie.  Du 
point  élevé  où  je  me  trouvais,  je  ne  pouvais 
me  rendre  compte  de  l’objet  qui  m’éblouis- 
sait ainsi,  lorsque  parvenu  plus  près,  je 
reconnus  la  Bignonia  CImmberlaynei,  enla- 
çant et  étouffant  presque  sous  scs  robustes 
replis  le  tronc  de  ces  arbres,  dont  elle  enve- 
loppait entièrement  la  cime,  en  la  couvrant 
d’un  immense  réseau  de  fleurs  dorées. 

C’est  donc  de  visu  que  je  puis  recom- 
mander particulièrement  aux  amateurs  la 
culture  de  cette  Bignonc  : 

En  général , peu  de  plantes  grimpantes 
sont  aussi  utiles  en  raison  de  leur  épais  et 
solide  feuillage  pour  ombrager  les  serres, 
que  les  diverses  espèces  de  Bignonia,  en 
môme  temps  qu’elles  les  ornent  de  leurs 
grandes  et  brillantes  fleurs.  Mais  pour  leur 
permettre  de  développer  tout  leur  luxe  fo- 
liaire et  floral,  il  faut  autant  que  possible 

(I)  Lieui  bat  t'I  liumidr». 


V ne. 

les  planter  en  pleine  terre  dans  un  coin,  et 
les  faire  filer  le  long  du  toit  ou  des  che- 
vrons de  la  serre.  Dans  cette  occurrence 
on  les  laissera  se  gouverner  elles-mêmes 
en  liberté,  sauf  le  palissage  de  leurs  bran- 
ches. Tenues  en  pots,  elles  demandent 
assez  d’espace,  un  sol  riche  cl  assez  fré- 
quemment renouvelé  ou  enrichi  de  temps 
en  temps  d’engrais  liquides.  Leur  boutu- 
rage, en  raison  de  la  nature  ligneuse  des 
tiges , demande  quelque  attention;  on  eboi- 
s|ya  dans  ce  but  des  rameaux  demi-aoûtés, 
dont  on  retranchera  le  sommet  herbacé, 
après  les  avoir  coupés  dans  l’articulation 
même.  Si  l’on  a affaire  à quelque  espèce  è 
amples  feuilles,  celles-ci  seront  coupées  par 
la  moitié.  Les  boutures  seront,  autant  que 
possible,  placées  isolément  dans  de  petits 
godets  remplis  de  sable  pur,  sur  couche 
chaude  et  sous  cloche. 

De  fréquents  arrosements  et  de  nombreux 
seringages,  pendant  l’été,  pour  en  tenir 
le  feuillage  propre  et  en  éloigner  les  insec- 
tes, qui  se  plaisent  à y nicher,  sont  encore 
de  nécessité  absolue  pour  le  bien-être  de 
ces  plantes  dans  nos  serres.  Outre  les  es- 
pèces qui  ont  été  citées  ci-dessus , je  puis 
recommander  encore  aux  amateurs,  les 
B.  alliacea,  lacti/îora,  grandifolia,  unguis, 
liKoralis,  latirifoliii , lalifolia,  etc. 

L.  VII. 
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ÆSGHYMNTHUS  IIMATOS. 

«sciTiiATtTiit  à flour»  vtrmtUon. 

Ett*.  V.  ci'doMus  T III  N®  197. 


Gcsneriaccœ  g CyrUmdreæ-Didyinocar|)cœ  (Lindl.  Veget.  Kingd.  G7"2. 


CHAKACT.  GEAER.  —V.  ibidem. 

ClIARACT.  SPECIEI  : Æ prottratu»,  folü*  coria- 
cri»  uvalibua  iitrinque  acutU  integerriiiiia,  p«duncu> 
lia  axillaribua  3*0ori«,  calycu  pattilo  cyathiforini 
hreYÎ  nbanletv  Inbato  baai  circuniaciaao , corollœ  to- 
mentoaa;  Ubin  superiore  btlobo , inferiore  œqualiter 
tripartito,  lobii  obtiiais.  Liitol 


Æ$chÿttanthuB  miniatM»  Liitdi..  Bot  Ke{;  l 61 
(ISiC). 

— rodacana  Wall.  Cat.  Herb.  Ind.  n®  798  (occ 
Jack) 

Trickoeporum  radÂcoiia  Bluvi,  Bijür.  764. 


Parmi  le  grand  nombre  de  remarquables 
plantes,  dues  aux  infatigables  et  intelligen- 
tes explorations  de  M.  Lobb,  dans  l'ilc  de 
Java , on  doit  surtout  remarquer  les  belles 
espèces  A’ Æschynanthus  qu’il  a fuit  parve- 
nir à l’état  vivant  en  Europe,  et  dont  l’une 
a été  déjà  figurée  dans  ce  recueil. 

L’espèce,  dont  il  s’agit,  est  encore  une  de 
scs  conquêtes,  et  non  certes  la  moins  inté- 
ressante. Elle  se  fait  tout  d’abord  remar- 
quer par  le  grand  nombre  et  le  vif  coloris 
de  scs  fleurs,  dont  la  forme  la  distingue 
tout  d’abord  de  ses  congénères.  Comme 
celles-ci,  elle  sc  plait  sur  le  tronc  des  ar- 
bres, dans  les  interstices  de  l’écorce  des- 
quels scs  racines  puisent  une  humidité  qui 
suflit  à son  développement. 

Descb.  Scs  tiges  sont  ramiGées,  pour- 
prées et  portent  des  feuilles  ovales,  très 
entières,  très  brièvement  pétiolces,  aiguës 
aux  deux  extrémités  (ou  subovées),  épais- 


ses, coriaces,  d’un  vert  foncé,  plus  pèle 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  par 
trois  (cl  par  quatre,  selon  la  ligure) 
sur  de  très  courts  pédoncules  axillaires, 
lavés  de  pourpre,  ainsi  que  les  pédicelles, 
également  très  courts.  Le  caljcc,  d’une 
forme  particulière,  est  étalé  en  une  sorte 
de  coupe , à cinq  lobes  arrondis , bordés  de 
pourpre.  La  corolle  est  tomenteuse;  con- 
tractée d’abord  à la  base,  elle  se  dilate  vers 
le  sommet,  qui  sc  développe  en  deux  lèvres 
inégales,  dont  la  supérieure  est  dressée,  bi- 
lobéc;  l’inférieure  à trois  lobes  égaux,  étalés; 
tous  CCS  lobes  obtus.  Les  anthères  sont  rap- 
prochées nu  sommet  par  paires,  sous  lu 
voûte  de  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle. 
Le  style  est  très  épais,  plus  court  que  les 
étamines  et  se  termine  par  un  stigmate 
plan,  orbiculairc,  creusé  au  milieu. 

Ch.L. 


CV1.T11RE. 


On  donnera  absolument  à cette  espèce 
les  memes  soins  que  ceux  (pic  j’ai  recom- 
mandés |)Our  la  culture  de  scs  congénères. 


et  nolanuuent  à roccasion  de  VÆschyuaii 
lltus  pulclier  . ci^lcssus,  N”  f!l7). 

L.  Vil. 
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MISCELLANÉES. 


f f.  TROPÆOLVH  RHOMBOIDEVM  Ch.L. 

(rtorjBOLACix.) 


Au  premier  aspect,  on  eonfondrait  faci- 
lement cette  nouvelle  espèce  avec  le  T.  bra- 
fhyeeraji  Hook.,  et  par  le  port  et  par  le  co- 
loris floral,  si  l’on  ne  l'en  distinguait  ensuite 
par  son  calycc  campanule,  plus  ample,  è 5 
côtes  aigues  et  à segments  rhomboïdes,  etc. 
Elle  a ctô  récemment  envoyée  du  Chili  au 
Jardin  Van  IIoctte  en  tubercules,  confon- 
dus avec  ceux  des  T.  brachyceras , azu- 
reum,  etc. 

Elle  nous  semble  encore  voisine  des 
T.  tenellum , leptophyllum  et  elegans  de 
Don  (Gen.  Syst.  I.  '47);  et  elle  en  diffère 
surtout  par  les  mômes  causes. 

Nous  avons  vu  ee  printemps  les  T.  brit- 
chyrerag,  azureum,  rhomboïdeum , Irico- 
lor,  albiflorum,  etc.,  fleurir  avec  luxe  dans 
cet  établissement.  Toutes  ces  plantes  y for- 
maient des  guirlandes  fleuries  de  plus  de 
6 pieds  de  long,  ou  des  globes  de  différentes 


sortes  et  d'une  rare  élégance.  L’un  des  T. 
azureum  nous  avait  d'abord  offert  des  fleurs 
élégamment  panachées  de  blanc,  dont  la 
nuance  tranchait  agréablement  sur  le  bleu 
violacé  du  fond.  Mais  eu  vieillissant,  les 
tiges  (annuelles , comme  on  sait)  n’ont  plus 
porté  que  des  fleurs  ordinaires.  Nous  igno- 
rons donc  si  cette  panachurc  se  remontrera 
l’an  prochain. 

Voici  la  diagnose  du  T.  rhomboideum  ; 

T.  tuberculo  perenne  Tolubilf^  gracile,  folii*  S-fo' 
liolatia  peltatUminimia,  foliolia  oTalHobtu9i*,inediano 
mucronato  mioore;  calyce  amplo  canipaniiUto  acute 
groaaeque  5«afigulato,  aegmenlia  aubfjuadratia  aptee 
plHiio-rotundalia  mucronatU,  calcare  primum  ven> 
Iricoao  deîn  contracto  obtuao  calycem  œquanle; 
pelalta  brevibua  conniventibua  euertia  «ubmqiialibua 
parum  cilua  rvUeiia  luteia,  baai  rubro  faaciatia. 

Cm.  L. 


I a.  DISTEIHHA  (1)  CiRINATIIH  (Ch.  L.  Ilort.  Vaiih.  fasc.  II.  | tlj. 

(pAmnoaiCMi.) 


Celte  espèce,  remarquable  surtout  par 
scs  amples  fleurs  et  sa  vigoureuse  végéta- 
tion , a très  abondamment  fructifié  l’an 
dernier  (grâce  toutefois  à une  fécondation 
artificielle!).  Son  fruit  est  une  baie  oblon- 
guc-arrondie , de  la  grosseur  d’uu  ceuf  de 
poule,  verte  cl  parsemée  de  petites  ver- 
rues rondes.  La  pulpe  qu'elle  contient  est 
assez  abondante,  blanche  et  d’un  goût  aci- 
dulé, agréable.  Amélioré  pur  la  culture,  ce 
fruit,  nous  n’en  doutons  pas,  pourra  figurer 


avantageusement  sur  les  tables.  Or,  le  Dis- 
temmu  carinatum,  planté  dans  le  coin  d’une 
serre  à forcer  les  arbres  fruitiers,  n’y  de- 
manderait que  de  l’eau  et  y serait  encore 
avantageux  par  le  bel  ombrage  qu’il  y pro- 
duirait. 

{Add4f  pkra»i  specif.  : Ruccat  oblongo-rotundota 
firmu  Tiridi  verruci*  rotiindit  «cabra,  pulpa  alba  eduli 
farcla,  ovi  gallini  magni(udinc. 

Cil.  L. 


(I)  Ditemm»  ci  Acit. 
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BRASSATOLA  DIGBÏARA. 

uAtéAvoLB  M vnn. 


Etth.  Arrono  MutA  Biamatoia  (ou  ffracopoto),  médecin  et  boUnitte  iUHen,  né  à Ferrare,  en  1500. 


Orchidaecæ  § Bpidcndreaî-Lœliadœ.  — Gynandria-Monandria. 


CHARACT.  GOER.  — Perigonti  foUola  »ub- 
æqualia  libéra  acuminata,  exteriora  et  interiora  coo- 
formia  Labellum  cucuUatum  intcgrum  gynoatema 
inroWent.  Gynoatema  claTaturo  roarginatum,  atig* 
mate  iofimdibuUformi  « cUnandrio  poalice  triden- 
tato.  Anthera  4-loculariif  aeptia  marginatia , lo- 
ciilia  aemipartitia.  Pollinia  8 aubasqualia,  alüa  mi- 
noribua  intermiatia. 

Herbv  Amtrica  tropica  epiph^fæ  cAH^eacenlet 
opice  MOfio*r  oligopkifUtB , foliia  cglindrici»  (v- 
p/affâa)  confMM  êupra  aN^nlif  apte»  mhHlati» , flo- 
ribtia  /#rmtMi/i6Ma  mo^ia  apecioata  (cbaracteribua 
retiaeodia). 

Branavoia  (r.  polîu*  Dratavola?)  ft.  Kt.  Ilnrl.  Kew.  V. 


316.  Iloot.  Bol.  Xag.  I.  2878.  3098.  1378  (3239.  3723.  3761. 
3782i.Lisot.  Bot.  Rpg.  t.  1461.  I9U.  (1830.  t.  5. 1840.  l 39  44. 
Bi«r.  1838.  67.  1839.  14.  67.  1840.  24  89).  Orrbkl.  114.  Pmpr. 
M Eatiiri.  Nov.  (irn.  et  Spvf.  l.  104.  Epidrndrt  *p.  L.  n 
JiCQ.  Cyin4ii^i  spre.  Swâtrt.  (Ni  tu.  in  Bem.  8or.  bi»t.  nal. 
Siraab.  III.  9.  Muas.  Grn.  Pl  373  (280). 

EiDuca.  Gto.  Pl.  IS78. 
(Parcntbekîbtiii  excppüs.) 

Cn.VRACT.  SPECIEI  et  STRON  : B.  foliia  oTalibua 
plania  camoaia  glaucia,  labello  aeaaili  cucullato  cor- 
dato  aubtrilob»,  margine  in  crinealongoa  aoluto,  in 
diactim  callo  maximo  aucto , dente  poatico  aubnlato 
incunibente.  liaoL 

Brasavola  Digbgana  Liaai.  B.  R.  t.  53  (184G). 


La  grandeur  insolite  de  scs  fleurs,  la 
forme  dtrange  de  son  lalielle  (lal>elle  véri- 
tablement delphyoîde!),  font  de  cette  espèce 
un  objet  réellement  curieux  et  bien  digne 
de  fixer  l'attention  des  amateurs  sur  cette 
étrange  production  de  la  nature,  qui,  con- 
nue de  nos  anciens  botanistes,  leur  eût 
certainement  inspiré  quelque  appellation 
fort  significative  cl  bien  autrement  rrue 
que  le  mol  que  nous  francisons  ci-dessus 
entre  parenthèse. 

11  n'est,  au  reste,  désormais,  aucun  de 
nos  lecteurs  qui  ne  se  soit  familiarisé  avec 
les  formes  excentriques  des  Orchidées,  et 
ne  leur  accorde  tout  l'intérét  que  méritent 
leurs  abondantes  fleurs,  au  coloris  si  varié, 
aux  odeurs  si  exquises  et  si  particulières.  Ils 
savent  aussi  maintenant  combien  la  culture 
en  est  aisée  cl  peu  dispendieuse;  et  sous  ce 
dernier  rapport,  il  n'y  a plus  d'objections 
ni  de  préjugés  possibles  à alléguer  contre  la 
collection  et  le  traitement  de  ces  c/iartnan- 
tex  plaiilex,  qui  renferment  en  elles-mêmes 
des  beautés  que  les  amateurs  ne  trouvent 
qu'éparses  ailleurs. 

L'orrliidologue , par  excellence,  M.  Lind- 


ley,  dit  en  parlant  de  l'espèce  dont  il  s'agit 
ici  particulièrement,  et  dont  le  premier  il  a 
donné  la  figure.  ■(  Cette  très  singulière  plante 
a été  introduite  de  Honduras  par  Mistriss 

Mac-Donald Scs  énormes  (huge)  fleurs, 

d'un  blanc  jaunâtre,  exhalent  une  odeur 
aussi  suave  que  celles  de  l'/lenViés  odora- 
tum;  et  les  plus  grandes  mesurent  trois  ou 
quatre  pouces  en  diamètre.  » 

Le  savant  auteur  anglais,  tout  en  ran- 
geant cette  plante  dans  le  genre  Braxsavola, 
émet  cependant  quelque  doute  sur  l'oppor- 
tunité de  cette  réunion,  bien  qu'elle  ait, 
dit-il,  tout  l'habitus  de  la  B.  glaucupi  mais 
: le  clinandre  est  chez  elle  dépourvu  de  tout 
j appendice  au  bord  ; il  est  profondément  ex- 
cavé cl  protégé  en  arrière  par  une  longue 
dent  siibuléc  qui  se  courbe  sur  l'anthère 
{fig.  i);  le  stigmate  a trois  fossettes  linéai- 
res, qui  toutes  s'ouvrent  en  un  seul  conduit 
stigmatique.  » 

I L'élégante  frange  qui  en  borde  le  lal>cllc  se 
j remarque  également  dans  plusieurs  autres 
I Braxsavola , et  notamment  chez  les  B.  ru- 
cidlala,  cuspidiila,  venosa,  etc.,  mais  là, 
elle  est  souvent  réduite  à de  simples  clen- 
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ticules.  Chez  elle,  l'ovaire,  courbd  en  forme 
de  cou  {neek)  est  singulièrement  cunirulë 
et  long  de  plus  de  4 pouces.  Les  pseudo- 
Imlbcs  paraissent  fusiformes,  annelès,  ren- 
flés aux  articulations,  atténues,  sillonnés. 
Ils  sont  terminés  par  une  feuille  solitaire , 
sessile,  laneéolée,  subobtuse.  Les  jeunes 
pousses , ainsi  que  le  scape,  qui  est  uniflore. 


sont  enveloppées  de  longues  squames  engai- 
nantes, striées,  blanchâtres  ou  rosé'cs  (I). 

Cm.  L. 


(I)  Ftorentii  piantœ  atihuc  ignnetu  auctoregue 
docto  anglicnno  de  cæterù  tamte , nmpliora  interi- 
bere  ioTitiis  hic  arqueo.  , 


CULTURE. 


On  appliquera  à cette  remarquable  plante 
le  meme  traitement  de  culture  que  celui 
que  j'ai  recommandé,  en  traitant  de  celle 


de  la  Cattleya  gramilosa  (V.  ci-dessus,  li- 
vraison de  février,  fig.  Iil8). 


L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I s.  ONCIDim  SALTATOB  Ch.  L. 

(oscaiDiciv.) 


Il  vient  de  fleurir  dans  le  Jardin  Van 
Hoctte  une  csi>ècc  d'0«nVii/»i  que  nous 
regardons  comme  inédite  et  dont  les  fleurs 
présentent  une  structure  aussi  singulière 
qu'intéressante.  Le  gj-nostème,  ou  colonne, 
est  assez  développé  et  porte  latéralement 
deux  appendices  arqués  (dents  prolongées 
du  clinandre)  et  placés,  comme  les  bras 
d'une  danseuse  qui  appuyerait  les  poings 
sur  ses  hanches,  en  se  préparant  è danser. 
Le  Inbellc  même,  curieusement  conformé,  et 
dont  la  partie  basilaire  fait  reffet  d'une  sorte 
de  cotte  retroussée,  ajoute  encore  à l'illu- 
sion. 

Ces  fleurs,  d'un  jaune  sulfurin  et  ponc- 
tuées de  |K)urprc  sur  le  labellc,  sont  di.s- 


posées  en  une  courte  grappe , qui  sort  de 
l'aisselle  de  feuilles  ohlongucs,  épaisses,  d'un 
vert  eendré,  très  iinement  pointillé  de  pour- 
pre obscur. 

Nous  la  caractérisons  ainsi  : 

O.  ebulbc,  foliit  liinceoli<to«oblon|;U  aciitU  craMÎi, 
racemo  paucifloro;  acfpnenlit  exter.  osqualibu»  ovatit 
concatii,  inter,  majorituit  boriiontalibiia  oblongii 
undulalii;  labelli  ampli  lobit  lateralibui  plicato-re' 
Toliitit  ereetU,  medinno  anf^unlc  nn(;uieu1nlo  (un{;iic 
reroluto-plicato)  lato  - cunvifnrmi  repHcato;  caiti» 
dixci  4:  2 poalicit  obiongii  bilobniatia,  l mediano 
minimo;  1 ontico  mejuro  lublrilobulalo;  dcntihi»  cl»> 
nandrii  iatcraliter  brachialim  dcflexo*arcuatif  (mndo 
MUatori»  cujtiadam)  cynoAtematique  cratao  apicibiia 
anis  denuo  adnatia. 

Ch.  !.. 
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HYPOCYRTA  SCABRIDA. 

■TTOCTKTB  à /euilUê  m(Uê. 


Ém.  uo  peu  courbé,  boMu. 

Gesneriaceœ  § Gcsnericœ.  Didynamia-Angiospcrmia. 


CHARACT.  GEifER.  — Calyi  liber  S-p«rtitut 
æquali».  Corolle  bypoçyna  tubuloM,  iubo  baii 
poetice  gibbo  entice  tupeme  (tnfifm»/)  reotricoso 
(a<4  ap*eett$  m u/neu/mm  ctmre/afo),  1 imbo  ül-lobo 
T.  9-Hleoieto  eoquali.  Staminé  corolla  tubo  ioterta 
4 didynama  iooluM  cummdimento  quinti,  anthe- 
ria  per  paria  cohsrentibua  bilocularibui  oratia. 
Ovariuin  libenun  diaco  annolari  cioctum  boai  poa* 
tice  glandula  atipatum  UDiloculare;  placeotia 
2 parieUUbua  bilobia.  OtuU  plurtma  Id  foniculoa 
longea  anatropa.  S t y 1 u a airoplex,  a t i g m a t e bilobo . 
Ba  cca  unilocularia,  placeotia  panetalibua  pulpoaia. 
Semina  plarima  oblongav.  ovata.  Embryo  in  axi 
albuminia  carnoai  oylindricua,  cotyledonibua 
breTiaaimia  obtuaia,  radicule  onibilico  proiima 
centrifuge. 

FruticuU  glahri  e.  kir$uti  proevm» 

hmttêê  êi  radicantê*  v.  rariuê  erecli  tpanirn  ramoii, 
foliia  oppoêitù  cro4«i«actf/£t  au6<«M  Htp«  rubentibui, 
floribua  asitloribuê  iotilafii*  9.  eggre^tù  coceineit 
att««  oekroUticù  9.  rcê9ii  (e.  aaioMi/ff). 
a.  CODO<NANTB£  Hait.  I.  e.  (.  330.  231.  CoroUs  (ubat  sab- 


cimpiDolitui  aoiiec  parut  Tenlrieona,  linbo  laiiotealo 
54obo. 

b.  OltCOGASTRA  Hait.  1.  a.  t.  223.  Cor.  tubas  antÎM  gtb- 
boao-Tentrinuuif , limbe  eiOeto  b^otaio. 

Eaauca.  Gen.  PI.  4159. 

(PornilA.  TJrrapt.) 

ffypofjfrt^  Miar.  Kov.  Gen.  et  Sp.  lil.  p.  48.  t.  220-223. 
G.  Dot  Gen.  syat.  IV.  852.  f.  68.  DC.  Predr.  l.  VII.  640. 
PoiTF.  et  Caoi.  Nor.  Geo.  et  Sp.  cbil.  II.  S.  t.  202.  Huit.  Gen. 
PI.804  (214).~On>4aorA«e  apec.  Fl.  flan.  VI.  l.  68.-«9.  78. 
n.  69. 

CHARACT.  SPECIEI  : H.  ($  Oncogaitra)  caule 
erecto  rigido  puberulo,  foliia  confertia  parria  OTali* 
buacraaaia,  rigidia,  breriter  petioktia  apioe  acuto 
raeumto  aupra  atrigilloaia , infra  glabria  glanduloao* 
punctulatia,  floribua  villoaia  groaae  Tentricoaia  Tiride 
roiniatia , ore  raide  contracto  qninquelobo  panro 
Inteo. 

Rgpoeyrta  tcabrida  5oa. 

STNONTH.  Bypocyrta  glabta  Hoar- 
• F Ofûbanckê  aerpetia  Vni..  Fl.  flum.  VI  t.  67. 


C’est  aux  fructueuses  explorations  de 
M.  Claussen  dans  plusieurs  provinces  du 
Brésil  qu’est  duc  la  découverte  et  l’intro- 
duction Il  l’état  vivant  dans  nos  jardins,  de 
cette  espèce  d’Hypocyrte , plus  jolie  et  tout 
aussi  florifère  que  sa  devancière  dans  nos 
cultures,  1’^.  strigillosa,  dont  elle  est  assez 
voisine,  mais  dont  elle  diffère  suflisanunent 
et  par  scs  feuilles  et  par  ses  fleurs.  L’éta- 
blissement Van  Houtte  la  tient  de  M.  Ga- 
leotti,  qui  l’avait  acquise  de  M.  Claussen.  La 
figure  annexée  ci-contre  et  la  description 
qui  suit  ont  été  faites  d’après  les  individus 
cultivés  dans  l’établissement  Van  Houtte. 

DsscR.Elle  parait  plus  petite,  mais  plus  ro- 
buste que  l’espèce  à laquelle  nous  la  compa- 
rions tout  & l’heure  ; ses  tiges  sont  dressées, 
fermes,  pubérules,  d’un  rougeâtre  obscur, 
peu  (ou  point?)  radicantes.  Les  feuilles  en 
sont  serrées,  petites,  épaisses,  ovales,  briève- 
Tom.  mi. 


ment  pétiolées,  â pointe  aiguë  et  recourbée, 
à bords  subréfléchis,  entiers,  ou  plutôt  très 
obsolètcment  sinueux  ; elles  sont  encore 
hérissées  en  dessus  de  poils  courts , épars , 
assez  rudes;  d’un  vert  pâle  en  dessous  et 
criblées  de  petits  points  glanduleux,  en- 
foncés. Les  nervures  de  la  face  supérieure 
sont  absolument  obsolètes;  sur  l’inférieure, 
elles  se  détachent  en  vert  foncé  sur  le  fond; 
elles  sont  obliquement  arquées,  subparal- 
lèles.  Les  fleurs,  dont  la  gibbosité  est  plus 
prononcée  que  dans  VH.  gtrigiUosa,  sont 
pubérules,  d’un  rouge  de  minium  très  vif, 
et  d’un  bel  effet.  Les  pédoncules  en  sont 
axillaires,  solitaires,  uniflores,  plus  longs 
que  les  pétioles.  Le  calyce  est  assez  ample , 
& peine  pubérule,  profondément  fendu  en 
cinq  lacinics  presque  égales,  dont  les  ô su- 
périeures, un  peu  plus  petites,  sont  presque 
conniventes.  La  corolle,  également  et  fine- 

tri 
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mcnl  piiliërulc,  esl  «■troitcmcnt  conlractcc 
h la  base,  forlemcnl  rcnflëc  en  dessous  el 
de  nouveau  eontraeléc  au  sommet,  où  le 
limbe,  qui  semble  l’ouverture  d’une  sorte 
d’outre,  est  d’un  jaune  obsolète,  et  partagé 
en  cinq  petits  lobes  arrondis.  Les  fdaments 
staminaux  sont  dilatés-plans  i la  base. 


enroulés-tors  au  sommet  ; l’ovaire  est  vcl 
surmonté  d’un  style  robuste,  velu  seul 
ment  è la  base;  à stigmate  oblique,  bilub 
ringent.  Glandule  large,  bilobée,  accompt 
gnée  de  l’étamine  rudimentaire  plus  court 
qu’elle. 

Cn.  L. 


Kxpllrall» 

Fig  I.  Ovaire  et  style:  a,  gUodule;  fr,  étamine  rudimentaire. 


CULTlIBi!. 


L’espèce , dont  il  est  question , ne  ram- 
pant pas , comme  la  plu|>art  de  scs  congé- 
nères, et  ayant  au  contraire  des  tiges  raides 
et  dressées,  doit  être  simplement  cultivée  cn 
|)ols,  à la  façon  des  Gesneriit.  Il  en  est  de 
même  de  I’//.  strigiltom.  Élevées  de  cette 
façon , ces  deux  plantes  forment  de  beaux 
buissons  droits  et  touffus,  qui  se  couvrent 
d’une  myriade  de  fleurs. 

Mais  si  l’on  veut  que  les  Xematanthus, 
les  Drymonia,  et  quelques  Ilyporyrla  tft 
AllopUctus,  produisent  dans  nos  serres  tout 
rcffcl  ornemental  dont  ils  sont  suscepti- 
bles, il  faut  imiter  leur  station  naturelle. 
Ainsi , dans  leur  pays  natal , elles  croissent 
le  plus  souvent  sur  le  trône  des  arbres,  dans  | 
les  enfonrehures  des  branches,  à la  manière  | 


des  Orebidiies.  C’est  donc  appuyées  sur  des 
écorces,  et  suspendues  cn  corbeilles,  ou 
lichées  dans  des  anfractuosités  de  roches 
artilicicllcs , qu’elles  doivent  être  cultivées 
chez  nous.  C’est  aussi  la  manière  qui  me 
réussit  le  mieux , et  que  m’avait  dès  long- 
temps indiquée  la  Nature,  lors  de  mes  péré- 
grinations dans  les  districts  montagneux  du 
Brésil.  Ainsi , par  exemple,  entre  les  pierres 
de  roche  qui  garnissent  les  cxtrt\mités  de 
mes  serres  h Orchidées,  toutes  ces  plantes 
acquièrent  une  végétation  luxuriante  et 
déploient  une  floraison  très  abondante. 

Multiplication  facile  de  boutures. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 4.  OMCIDIDM  BAVERl  Lixni..  v.  plipelalum  Cn.  L. 

(otCBlDACl.T..) 


Tout  le  monde  connaît  réh'‘gancc  extrême  i 
de  lOnciiliiim  Buueri,  dont  le  scapc  floral, 
haut  de  .'i  ou  C pieds,  et  ]ihis,  divisé  en  nom- 
breux rameaux,  se  couvre  d'une  inultitudc 
de  fleurs  assez  grandes,  d’un  jaune  d’or, 
agréablement  striées  et  moucbclécs  de  brun 
pourpre. 

Nous  cn  avons  observé  ce  printemps  dans 
leiardin  Vax  IIoutte,  un  bel  individu  dont 
la  plupart  des  sépales  cl  pétales,  et  souvent 


I mcinc  le  labellc,  étaient  dans  ebaque  fleur 
brusfjucmcnt  atténués,  presque  dès  la  base, 
cn  une  pointe  allongts’,  filiforme;  ce  carac- 
tère en  fait  une  variété  d’un  effet  fort  cu- 
rieux et  qui,  eu  compagnie  de  son  type,  or- 
nera gracieusement  les  serres  è Orchidées, 
s’il  SC  soutient,  comme  il  y a lieu  de  l’es- 
pérer. 

Cil.  L. 
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Étts  uride  ; itatiuo  düD»  de*  endroit*  uride* 

Eriniccœ§  Rhododendreœ.  — Dccandria  (PenUindria)  Momigyniii. 

CHARACT.  GENER.  — V.  T I,  page  43  Aialea  {fihoti  J <-xf/«ûi/o  Huai  Asui 

aiARACT  SPECIEI:  .Im/to-  indirœ  niera  varie-  “‘P»”  las- of  Bol  n»  CX.\.\V,  aphl  I84S,  11»  I 
la»,  corulli»  rofteo-kermeainis , maculati»,  limbo 
.intiu  Ginbriatini  albo  marginato. 


La  Flore  regarde  coninie  son  premier 
devoir  envers  les  amateurs  de  ne  publier 
que  des  plantes  hautement  ornementales, 
nouvelles,  autant  que  possible,  et  souvent 
mdme  eneore  inédites.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, elle  rappelle  qu'elle  continue  d’ouvrir 
scs  colonnes  a toute  plante  vraiment  mé- 
ritante, qui  lui  serait  communiquée  dans  le 
but  d’en  publier  la  figure  et  la  description. 

La  Flore  n’avait  |ioint  encore  eu  occasion 
de  ligiircr  (|uclqu’unc  de  ces  brillantes  Aza- 
lées de  l'Inde,  qui  ornent  si  splendidement 
nos  serres  froides,  avant  que  le  doux  zéphir 
n’ait  de  son  souffle  tiède,  dissipé  les  frimats 
et  rendu  aux  forêts  leur  ondoyante  chevelure, 
Ce  Tétemeot  doutmu  do  la  nature  entière. 
Cette  aimable  couleur  dan*  ta  beauté  première, 
Réjouit  A la  foi*  et  repoae  me*  yeux 
Que  btigue  au  printemp*  l’éclat  brillant  de*  cioui. 

Sr-Luia.,  le  Prinlempe. 

Aujourd’hui  elle  vient  remplir  double- 
ment cette  lacune  en  publiant  les  dessins 
d’après  nature,  de  deux  variétés  peu  ré- 
pandues encore  dans  les  jardins  et  d’un 
mérite  incontestable. 


La  première  (2),  cette  charmante  variété, 
ainsi  que  la  nomme  avec  raison  M.  Paxton, 
qui  en  Ggtirc  une  seule  Heur,  (ligure  mé- 
diocrement exacte  et  qui  répond  peu  à sa 
beauté  réelle),  a été  obtenue  en  Angleterre, 
par  feu  M.  Smitb,  de  Norbiton,  qui  en  a 
cédé  la  propriété  à MM.  Knight  et  Perry, 
horticulteurs  à Chcisca.  Ses  Heurs,  très  am- 
ples, sont  d’un  beau  rose,  relevé  de  quel- 
ques stries  ou  lames  inégales,  d’une  teinte 
semblable,  mais  encore  plus  riche,  et  d’une 
ample  macule  cramoisie  ponctuée  d’une  cou- 
leur plus  foncée;  le  bord  du  limbe  est  on- 
dulé, et  largement,  irrégulièrement  bordé 
de  blanc  pur,  découpé  comme  une  frange. 

Elle  s’élève  droit  et  forme  un  beau  buis- 
son touffu, & rameaux  assez  robustes,  bruns, 
velus,  très  florifères.  Scs  feuilles,  très  briè- 
vement pétiolécs,  elliptiques  et  couvertes 
sur  les  deux  faces  de  poils  courts,  n’ont 
rien  de  la  rudesse  qu’on  remarque  dans 
celles  de  plusieurs  autres  variétés.  Les 
fleurs,  disposées  par  trois  ou  par  quatre, 


(2)  Voir  ci.»prèi  la  teconde. 


(I)  Suiviiit  en  cela  la  najoHi^  dee  Boianiate*  modemn,  rux»  r^unÎMon*  g*n<rir|Ofinent , et  eotnme  teeilon,  l’/lea/ea  (Axa- 
lée»  de  aerre)  des  (Icurisies  an  grand  genre  JiAodoJtm/rum,  dont  il  ne  dilTè/e  qoe  par  le  oombre  d'élamines,  qui  varient  de 
5 il  9 ou  10.  Xou*  noierons  en  pavsani  que  rdjalra  de  Drsvaux  (Aialée*  de  pleine  lerre  des  fleuriUrs),  et  de  qoelquev  au- 
teurs, doit  lui  ^ire  aussi  d^finilivement  r^oni,  en  ee  qu'il  nVn  diffère  que  par  le  nombre  lise  des  étamine*  et  un  fruillage 
déeidu:  eararlèrcv  qni  n'empèehent  pat  un  facile  eroitemeni  atcc  let  e»|>*ces  de  toutes  le*  mure*  aefiioo*  de*  erai»  AAode- 
dciidmaïf  eroiseBoeni  par  lequel  la  progéniture  obtenue  partiripe  de*  caractère*  qui  leur  sont  partieuliéremciU  prupre*. 
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sont  munies  & la  base  de  bractées  brunes  et 
caduques,  qui  terminent  les  rameaux;  ceux- 
ci  sans  le  verticille  foliaire  distinct , qui  ca- 
ractérise la  variété  suivante.  Les  segments 
calycinaux  sont  égaux  et  non  subbilabiés; 
les  étamines  roses  et  incluses.  Le  style  éga- 
lement rose,  est  terminé  par  un  stigmate 


capité-plan.  Par  le  riche  coloris  et  l’am- 
pleur de  ses  fleurs,  cette  plante  justifie 
bien  le  nom  d'exquise  que  lui  ont  appliqué 
les  horticulteurs  anglais.  C'est,  en  effet, 
l’une  des  plus  splendides  variétés  d’Âzalécs 
qu’on  connaisse. 

Cb.  L. 


CDI.T 

Le*  Auléei , C0D»idéréM  oomme  plantes  d'orne* 
roentf  comme  les  Rhododtndrmm , oomme  les  Ce- 
mêllûUt  comme  les  Roë^s  même,  acquièrent  U plus 
haute  importance  horticole.  Aussi  je  pense  que  les 
aoMiteurs  me  sauront  d'entrer  dans  quelques 
détails  relatifs  au  mode  de  culture  qu'il  est  pré- 
férable de  leur  sppliquer. 

CORSERVATION  ET  ÉLÉVE  DBS  AZALEES. 

S(tt.  On  les  plante  dans  un  compost  l^er,  mais 
riche  en  humus , formé  d’un  mélange,  par  parties 
égales,  de  terreau  de  feuilles  bien  consommées  et 
de  terre  de  bruyère  sablonneuse  : compost  qu'on 
renouvèle  aussi  sooTcnt  que  la  Tiguenr  des  plantes 
semble  le  demander. 

En  général,  on  les  plante  dans  des 
pots  étroits  et  suffisamment  drainés  pour  éTÎter  la 
stagnation  des  eaux  de  pluie  ou  d’arrosement  : cir- 
constance funeste  à la  santé  des  Aulées.  Des 
Tases  étroits  présentent  un  obstacle  naturel  è cette 
stagnation  ; les  délicates  racines  des  Atalées  y sont 
asses  è l’aise , y craignent  motos  l'hmnidité  ; et  d’un 
autre  côté , on  change  cea  vases , dès  que  les  ra- 
cines commencent  k en  tspisser  le  fond.  (Voir  au 
paragraphe  Taith). 

Expontion.  La  serre , où  on  les  élève , peut  faire 
face  au  levant  ou  au  midi}  mais  de  préférence  su 
nord,  et  doit  être  parfiitmoent  sérée. 

Sortiê.  Au  commencement  de  juin,  o’est-è-dire, 
après  la  pousse  totale  du  printemps,  on  sort  les 
Aialées , qu'on  place  par  gradioa,  derrière  des  haies 
^vantes , fesant  face,  de  préférence  au  soleil  levant* 
On  en  enterre  les  pots , en  plaçant  par  dessous,  une 
tuile  ou  une  ardoise,  pour  empêcher  les  lombrics 
(vers  de  terre)  d'y  pénétrer  par  le  trou  d'égoutte- 
ment. Là , on  les  arrose  abondamment  au  pied  et  sur 
la  tête  (le  soir),  pendant  les  chaleurs,  et  pendant  tout 
le  temps  que  dure  leur  végétation.  On  diminue  les 
arrosements,  dès  qo'on  voit  que  celle-ci  commence  è 
cesser  ; et  pendant  cette  période , on  n’en  entretient 
la  terre  que  très  légèrement  humide  ; on  cesse  même 
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de  mouiller,  si  le  temps  le  permet , quand  approche 
l’époque  de  la  rentrée. 

La  situation , où  on  les  placera  en  été , aéra  ausM . 
chaude  et  éclairée  que  possible,  sms  les  exposer 
toutefois  aux  ardeurs  directes  du  midi.  Trop  om- 
bragées, en  effet,  elles  s’emportent  en  herbe,  et  for- 
ment très-peu  ou  même  point  de  boutons.  Le  point 
essentiel  est  donc  wi  Juste  unliem  entre  l'ombre  et 
1a  lumière  solaire. 

Rentrée.  Dans  le  courant  de  septembre,  ou  au 
plus  tard , dans  les  premiers  jours  d’octobre , suivant 
la  consistance  du  temps,  les  Asalées  demandent  è 
être  rentrées.  Les  nuits , en  effet , sont  alors  fraîches , 
et  les  gelées  blanches  sont  imminentes.  Pendant  1a 
belle  saison , on  a dû  les  tailler,  les  disposer  conve- 
nablement en  buissons  ; elles  ont  eu  le  temps  d’aoù- 
ter  leurs  nouvelles  pousses  et  de  former  leurs  bou- 
tons. On  les  enlève  donc  de  terre  ; on  en  lave  les 
pots  (une  propreté  rigoureuse  est  la  principale  dé- 
coration des  serres),  pour  les  arranger  de  la  façon 
la  pins  agréable  sur  les  gradins  de  la  serre. 

Chauffage.  Le  metlleur  mode  est  le  tfaerroosiphon} 
mais  on  n’en  allume  le  foyer,  que  lorsque  le  ther- 
momètre menace  de  descendre  au-dessous  de  0 (R.). 
Les  Aulées  ne  redoutent  pas  on  froid  de  2 et  même 
2 — 0.  R.,  mais  elles  redoutent  pendant  la  mauvaise 
saison,  une  chaleur  relative  qui  en  mettrait  la  sève  en 
mouvement  et  les  ferait  pousser  chétives  et  étiolées. 
On  ne  chauffera  donc  que  dans  des  cas  extrêmes, 
soit  pour  chasser  un  excès  d’humidité , résultat  de 
ratmosphère  extérieure  (bronUlarda  persistants,  lon- 
gues pluies),  soit  pour  combattre  une  gelée  quelque 
peu  intense;  et  en  évitant  aoigneuseroent  que  la 
température  interne  dépasse  4 ou  6—0.  R.  Plus  de 
obaleor  serait  préjudiciable. 

Enfin , chaque  fois  que  la  température  extérieure 
le  permettra,  on  ouvrira  béant,  les  ebsasis  et  les 
portes;  surtout  dès  que  se  montrera  un  gai  rayon 
de  soleil  ; conjoncture  si  rare  et  si  précieuse  dans 
nos  contrées  pendant  l'hiver,  surtout  quand  elle  n’est 
pas  accompagnée  d’une  gelée. 

TaiUe.  Dès  que  la  floraison  est  achevée,  on  rabat 
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1m  AuWm,  Uot  pour  1m  former  en  boÎMOotf  que 
pour  leur  donoer  on  aepeot  agréable  et  leur  ûure 
produire  plus  de  flmirt.  Ce  sont  les  rameaux  floraux 
surtout  qu'oo  retraBohe,  eo  1m  amputaot  jusque 
SUT  le  TÎeax  bob.  C*Mt  à cette  époque  aussi  qo'on 
pratique  de  préféreoce  no  recupotemeot  général. 
Alors,  eo  effet,  ub  rafmickùétmtni  raisooDé  et 
modéré  dM  racines , l'application  d’un  sol  généreux 
et  neuf,  sollicite  ▼ivanent  les  parÜM  radiculaires,  et 
bientôt  la  plante  repousse  arec  rigueur,  se  courre 
d'une  profusion  de  feuilles  et  bientôt  de  boutons  : 
récompense  légitime  des  soins  qu’on  leur  douue. 

QuelquM  AsaléM  rMtent  natarellement  naiaM  et 
peurent  ô peu  près  se  passer  de  la  taille  ^ telles  sont, 
par  exemple , les  d.  ind.  /alanfsa,  varieÿa/a, 
ftonast»,  qui,  en  outre,  réclament  un  peu  plus  de 
chaleur  que  leurs  suites  congénères.  On  pourrait 
donc  par  cette  raison  Im  tenir  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  ou  au  moins,  leur  donner  1m  meil- 
leuTM  placM  dans  la  serre  froide. 

Maladiêê  dê»  dsa/éM.  Les  régétaux  ne  connais- 
sent guère  d’autrM  maladies  que  la  caris  (jMmrriiMrs 
dss  racinss),  is  ckhroê»  (Joumitêê)  sf  la  langufur, 
qui  précèdent  la  mort. 

La  première  et  la  seconde,  surtout,  sont  dues  è un 
excès  d’arrosement , soit  artificiel , soit  pbiml.  On 
remédie  iaoilement  au  mel , quand  il  n'Mt  pas  inré- 
téré,  par  la  cessation  de  la  cause  qui  l'a  amené,  et 
par  unrempotMaent  partiel  et  total , eo  séquestrant 
pour  quelque  temps  la  plante,  à l'ombre  et  sons 
châssis;  la  troisième  prosient  de  l'excès  oontraire, 
et  Mt  plus  difficile  è guérir.  11  faut  alors , non  l'ar- 
roser, oe  qui  la  tuerait,  si  l'état  sec  s'est  longtemps 
prolongé;  mais  la  rempoter  en  terre  fraîche,  la 
rabattre  légèrement,  et  la  soustraire,  de  même, 
pendant  quelque  temps  aux  influenoes  stmosphé* 
riquM  externes.  Tenue  trop  ,ohauderaeot,  l'Aislée 
Mt  attaquée  par  l'araignée  rouge  (dcarus)  qui  bien- 
tôt y pullule  de  manière  4 tner  la  plante  en  l’épui- 
sant de  sues,  si  on  ne  s’emprMse  d’en  laser  1m 
feuUlM  asec  soin  et  4 disersM  reprtsM , et  de  1m  se-  | 
ringuer  ensuite  fréquemment  ; opération  indbpeo-  | 
sable  qn'on  applique  également  aux  plantM  en 
bonne  Mnté. 

Dan*  Im  appari*m*nt*.  On  ne  sanraii  s'étonner 
que  dM  plantM , d'nne  floraison  aussi  splendide  et  ; 
aussi  brillante , ait  conquU  l'accès  dM  salons  et  dM 
palab*  lais  ces  lambris  dorés  leur  sont  fuoMtM, 
si  r<Bil  du  maitro  ne  Tient  continuer  per  m sigi- 
lance  1m  soins  habiles  du  jardinier!  Donc,  autant 
que  possible,  les  salons  seront  aérés,  pendant  le 
Jour,  au  Im  Aulées  seront  placés  près  dM 

vHres , et  arrosées  mns  0*eé» , mab  de  manière  4 
maintenir  fruchm  et  leur  Terdure  et  leurs  fleurs 


I Dès  que  le  m^tre  s’aperçoit  d'un  peu  de  langueur 
I dans  1m  AxaléMqui  décorent  ses  salons,  ayant  même 
que  la  floraison  n'en  soit  entièreraent  aoheréo,  il 
doit  dans  l'intérêt  mémo  de  la  conserration  de  sm 
plantM , les  reoToyer  4 leur  médeoin  ordinaire,  c*Mt- 
4^ire  4 son  jardinier. 

Tels  sont,  grouo  modo,  1m  soins  généraux  que 
réclament  en  général  la  coosemiioo  et  l'élère  dM 
Aulées.  L'exposition  dM  lieux , la  différence  relatiye 
I des  oUmats , apportent  nécesuirement  aux  prescrip- 
tions qui  précèdent  dm  modifications  sensibles, 
mais  cependant  baaéM  sur  les  donnéM  que  m'ont 
anggéréM  ma  propre  expérience  et  celle  des  pra- 
ticiens 1m  plus  expârimentés.  Cm  modifications  in- 
combent natnieUeraent  4 la  perspicaoité , 4 la  TÎgi- 
lance  dM  amateurs  placés  dans  des  situations  clîma* 
tériquM  différentM  de  cellM  de  1a  Balgiquo  et  du 
nord  de  1a  France. 

HI'LTIPLICATION  DES  AZALÉES. 

L'instruction  que  j'ai  prétendu  donner  au  sujet 
des  Aulées  de  l’Inde,  en  (aTenr  des  amateurs  noTÎ- 
ces  (et  seulement  de  ceux-ci,  je  le  confesse  faumble- 
ment,  car  je  n'ai  jamab  prétendu  dicter  des  prin- 
cipes 4 des  praticiens  consommés),  ne  serait  pas 
complète,  si  je  ne  traitab  aussi  des  modes  de  mul- 
tiplication, ou  de  propagation,  comme  on  Toudra, 
qui  conTiennent  4 ces  plantes.  Je  tais  le  faire  aussi 
; brièrement  que  me  le  permettra  la  nécessité  d’être 
suffisamment  intellij^le. 

§ 1.  Greffage. 

Les  modes  1m  plus  usités  de  greffage  pour  Im  Au- 
léM,  sont  1m  greffes  an  ramille,  ditM  à choval,  *n 
font*  ou  ên  plaeago.  On  greffe  encore , mais  plus 
rarmoent,  en  ap|»rocAs,  ou  par  copafaimn  (1);  le 
plus  sourent  on  herb*  (2).  On  peut  opérer  eo  toute 
uison  ; mab  les  époques  1m  phis  favorablM  sont  la 
fin  de  mai  ou  le  commencement  de  juin.  On  attend 
que  1m  jeunM  poussM  aient  atteint  une  certaine 


(1)  On  a éoonS  atuil  à mu«  ftrffB  le  nom  Mais 

a'tn  éSplaisa  A Ma  Toiaiaa  d'OaCre-Hancba,  la  profiaKatioa 
dea  Tégétaiu  par  le  greffaga  a Até  bien  anuenant  perfeo* 
lionn^e  aur  la  Contincoi  qu'en  Angleterre;  et  noua  aurioiM 
peu  de  peine  A prouver  que  rinremion  de  la  greffe  par  eopu- 
latiofl  aai  née  en  deçà  da  déiroîi.  II  en  est  de  n^me  des 
aerrea  à dru*  pana , drtaa  terrer  koll*mduur$.  Or,  toatea  Ica 
peraonnes  qui  eonnaîaaent  la  Hollande  atTcnt  que  ce  n'eat 
que  dana  eea  demiera  tenpi  que  lea  Hollandaia  ont  rommenec 
A sa  aerrir  de  tcilea  aerrea;  et  qu'en  Belgique,  di'jA  du  lempa 
de  l'empire , les  boriinilleart  posaédsiinl  dea  aerm  A deui 
pana,  qui  phia  tard  n'ont  en  A l'étranger  de  Hollandaia  que 
le  nom. 

(2)  On  entend  par  ffrtfft  tu  AerAe  lea  pouaara  cnrore  hcr- 
bacéea  que  l'on  fati  aerrtr  de  grrffra 
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maluritv  : circomUnce,  qui  dépend  entièrement 
de  la  température  qu’on  a appliquée  pendant 
rhivcT^  aoil  froide,  aoit  cliaude,  et  quia  oécetMiire- 
ment  aTancé  ou  retardé  la  ▼égétation.  Les  plantes 
greffées  seront  placées  en  serre  ou  sous  cliassis, 
CO  qui  est  prcfcrable,  et  sous  cloche  sur  une  cou- 
che un  peu  chaude,  où  on  les  laissera  étouffées 
jusqu'à  la  parfaite  soudure  des  parties  rapprochées  ^ 
on  ne  commencera  à leur  donner  de  l’air,  que  lors- 
qu'on les  rerra  entrer  en  pleine  regétation. 

Les  sujets  qu'on  emploie  pour  receroir  les  greffes 
do  rsriétés  plus  précieuses,  sont , de  préférence  à 
d'autres  rariétes,  l’^so/w*  indica  pkŒHtcea  ou  des 
saorageons  d'Asalées  de  l’Inde  quelconques,  et  à 
leur  défaut  le  Rkododendrum  pontieum.  Voici  en 
quelques  mots  la  description  des  greffes  en  usage. 
J’ai  à peine  besoin  de  dire  que  le  pre/^oir  (couteau 
à greffer)  dont  on  se  sert  doit  être  parfaitement  net 
et  aiguisé. 

Greffe  à ckeral.  La  greffe  est  éridéc  à sa  base 
en  un  angle  aigu  prolongé;  le  sujet,  dont  on  tran- 
che la  tête,  reçoit  ce  meme  angle  en  sens  oppose, 
c'est-à-dire  à angle  aigu  sortant. 

Greffe  en  fente.  La  greffe  est  amincie  des  deux 
côtés  en  un  angle  aigu,  ou  lamelle  prolongée,  le 
sujet,  dont  on  coupe  la  Icle , est  simplement  entaillé 
▼erticalement  (btcc  dextérité  et  très  légèrement) 
pour  recevoir  1a  lamelle  de  la  greffe. 

Greffe  en  placage.  On  entaille  verticalement  et 
carrément  la  greffe  et  le  sujet,  qui  tous  deux  ro- 
doivent  des  encockee  égales,  pour  permettre  un 
rapprochement  complet.  C’est  celle  que  Ion  doit 
préférer. 

Greffe  par  copulation  On  coupe  l’extrémité  du 
sujet  en  biseau  dans  un  sens;  celle  de  la  greffe, 
de  l'autre,  bien  également  et  de  manière  à ce 
que  les  deux  parties  se  recouvrent  parfaitement 
l’une  l’autre. 

Greffe  en  approche.  On  pratique  sur  le  sujet  une 
cntuille  verticale  pins  ou  moins  profonde  avec  une 
encoche  enfoncée;  on  lui  coupe  une  partie  de  la 
tétc,  afin  de  faire  porter  la  sève  dans  la  greffe. 
Celle-ci  est  entaillée  de  même  et  aussi  profondément, 
mais  en  lui  laissant  reococho  saillante  de  manière  à 
ce  que  les  deux  parties  puissent  s’appliquer  bien 
étroitement  l’une  sur  l’autre.  Ce  mode  est  peu  en 
usage  en  raison  do  son  incommodité;  car  il  exige  <pjc 
les  deux  plantes  restent  constamment  placées  l'une 
près  de  l'autre,  jusqu’à  parfaite  reprise;  après 
lac|uelle  on  les  sépare  définitivement  en  retrunchant 
toul-à-fuit  le  sujet.  ^ 

Tels  sont  en  peu  de  mots  tes  différents  modes  de 
propager  les  Azalées  par  ic  greffage.  J'ajouterai,  que 
le  sujet  peut  être  plus  gros  sans  inconvénient , cl 


c’est  le  cas  le  plus  ordinaire;  que  les  diverses  en- 
tailles doivent  être  tsites  avec  un  soin  minutieux , 
d’une  manière  nette , sans  éraillurcs , à surfaces  bina 
égales  pour  qu’elles  s'appliquent  exactement  les 
unes  sur  les  autres,  et  que  le  bois  et  le  liber  des 
doux  parties,  enfin,  soient  en  contact  parfait. 

5 2.  Bouturage. 

.\vant  que  la  végétation  ne  soit  complètement 
terminée , c'est-à-dire , vers  la  fin  de  juin,  on  coupe 
les  extrémités  encore  hcrbocées  des  Aialéos , sur 
une  longueur  do  3 pouces  environ  , extrémités  bien 
portantes  et  bien  garnies  de  leurs  feuilles , pour  en 
faire  des  boutures.  On  aura  préalablement  prépare 
des  terrines  garnies  ou  fond  de  gros  gravier  et  rem- 
plies par  dessus  de  terre  de  bruyère  sablonneuse 
finement  tamiyée.  On  tranche  net  la  base  de  cha- 
que bouture  dans  un  nœud  foliaire,  et  un  plante 
en  quinconce , en  les  enfonçant  au  moyen  d’un  petit 
plantoir,  sur  une  longueur  do  J pouces  environ;  on 
presse  légèrement  la  terre  à l’entuur  d’elle  avec  le 
bout  du  doigt , pimr  rafiennir. 

Ainsi  plantées,  on  en  place  la  terrine  sur  une  cou- 
che tiède , en  serre  tempérée . ou  mieux  sous  châssis 
choud,  en  la  recouvrant  d’une  cloche.  Je  me  sers 
avec  avantage , pour  le  bouturage  de  mes  Atalées , 
de  petites  caisses  en  bois  de  2 pieds  do  long , sur  1 
de  large  et  S pouces  de  profondeur  (6  en  comptant 
la  planche  du  fond)  percées  de  trous,  pour  laisser 
écouler  l'oBU.  J’en  fais  garnir  le  fond  de  ^ do  pouce 
d'épaisseur  de  caillontis  pour  drainage,  et  recouvrir 
de  2 pouces  do  terre  de  bruyère  bien  tamise©.  Je 
plante  alors  mes  boutures  et  je  recouvre  le  tout 
de  lames  de  vitres.  Ce  mode,  que  j'ai  lieu  de  croire 
' né  dans  mon  établisserooot,  me  semble  préférable 
à l'ancjocàflya , en  raison  de  ce  que  les  gouttelettes 
d’eau,  résultat  de  la  perspiration  des  plantes,  so 
fixant  sur  la  vitre,  en  retombent  perpendiculaire* 
ment , entraînées  par  leur  propre  poids , mouillent 
également  la  terre,  sans  y pairenir,  comme  sous 
la  cloche,  en  rigoles,  qui  bientôt  décomposent  la 
terre  en  une  sorte  de  boue.  Il  suffit  d'essuyer  les 
feuilles  des  vitres  une  fois  par  jour,  le  matin , sur- 
tout, pour  éviter  d’ailleurs  l’excès  d’humidité  pro- 
duit par  la  chute  de  ces  gouttes  d’eau. 

Repiquage,  .àussitôt  que  les  boutures  se  sont  bien 
enracinées , ce  que  l’on  reconnaît  aux  signes  do 
végétation  qu'elles  donnent  , il  faut  se  disposer  au 
repiquage.  Chaque  bouture  alors  est  plantée  sépa- 
rément dans  un  petit  godet,  en  bonne  terre  do 
bruyère  simplement  passt'o.  On  les  replace  encore 
sur  couche  tiède  , sous  châssis  vitré  de  préférence 
aux  cloches,  jusqu’à  ce  qu’elles  so  soient  un  peu 
plus  développées;  on  commence  alors  à les  accou- 
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(uincr  peu  à peu  ù i'oir  extc^rieur,  et  bioDt«>t  on 
le*  rempote  dan*  de*  pot*  un  peu  plu*  grand*;  on 
leur  donne  de  Tair  en  abondance  y et  6 ou  8 moi* 
apre*  on  lo*  traite  toul>4>lait  en  plante*  mf*re*. 

§ 5.  Marcottage  et  Couchage. 

Je  ne  doU  point  non  plu*  omettre  ces  deux  mode* 
de  multiplication f qui  sont  fort  connus,  du  reste, 
mais  dont  on  fait  peu  d'usage  pour  propager  les 
Aulc'e*.  Toutefois,  comme  il  peut  être  agréable  à 
un  amateur  de  les  employer.  Voici  comment  il  doit 
s'y  prendre  : 

Htarcoilage.  Onélèveà  la  hauteur  des  rameaux  que 
l’on  teut  marcotter,  de  petits  pots,  fendus  d’un  côté 
(pour  faciliter  l'introduction  desdits  rameaux);  on  en 
bouche  la  fente  avec  une  petite  lame  de  Terre,  taib 
léo  ad  kocf  on  remplit  le*  rase*  de  (erre  de  bruyère, 
et  on  le*  fixe  solidement , au  moyen  de  tuteur»  aux- 
quels on  les  attache  arec  du  fil  de  fer.  Au  préalable, 
on  aura  enlevé  au  rameau  un  petit  anneau  d'écorce, 
Ter*  la  partie  la  plus  inférieure,  un  peu  au-dessus 
du  point , où  il  pénètre  dans  le  godet. 

On  opère  ainsi,  soit  en  plein  air,  soit  dans  ta  serre 
froide,  en  ayant  soin  de  tenir  la  terre  des  pots  légè- 
rement humide.  Trois  mois  suffisent  ordinairement 
pour  l'enracinement  des  marcottes. 

Couchage.  On  plante  en  pleine  terre,  sous  châssis 
ombragé,  ou  mémo  découTcrt , à l’air  libre,  les 
Asalécs,  CO  en  inclinant  la  tige  ver*  le  sol.  On  en 
ploie , légèrement , sans  brusque  secousse , pour  ne 
pas  les  rompre , les  branches  è angles  presque  aigus. 
Alors,  à la  partie  qu’on  doit  ficher  en  terre,  on 
pratique  uno  double  petite  section , horizontale  puia 
Terticale,  qui  lui  permet  de  plier.  On  la  fixe  en  terre, 
ou  moyen  d’un  petit  tuteur  fourchu,  et  on  a soin  de 
couTrir  le  sol  d'un  léger  lit  do  mousse , pour  y entre- 
tenir une  douce  humidité. 

Ce  mode  est  un  peu  plus  expéditif  que  le  précé- 
dent. 

§ 4.  Multiplication  par  semis. 

Au  commencement  do  l’automne,  les  graines  des 
Axalées  ont  acquis  toute  leur  maturité.  On  les  re- 
cueille pour  les  semer  oiissitôt,  ou  seulement  (et  c'est 
mieux)  en  janvier  ou  février. 

On  remplit  do  petites  terrines  (suffisamment  drai- 
nées) de  terre  de  bruyère  passée  ou  tamis  fin,  et 
légèremeot  foulée  à la  surface  ; on  répand  à la  volée 
le*  graine*  fines  des  Azalées,  sans  le»  recouvrir  autre- 
ment qu'en  le»  saupoudrant  à peine  par  dessus  de 
quelques  pincées  de  sable  fin.  Ainsi  disposées,  les 
terrines,  couvertes  d'une  vitre  pour  y entretenir  uno 
légère  et  constante  humidité,  sont  placées  sur  une 


I couche  tiède,  sous  châssis,  ou  tout  simplement 
I dan»  une  serre  froide  ou  tempérée,  le  plus  près  des 
j vitres  possible  et  à l’ombro. 

Les  graines  lèvent  promptement.  Aussitôt  que  le 
I jeune  plant  a développé , une  ou  deux  feuilles  (outre 
I scs  cotylédons),  on  le  repique,  dans  d'autres  terri- 
ne», en  laissant  entre  chaque  pied,  assez  d'espace 
pour  leur  permettre  de  se  développer  sans  gène. 
Oo  leur  donne  alors  un  peu  do  chaleur,  pour  héter 
et  fortifier  leurs  pousses.  Puis,  lorsqu’ils  ont  atteint 
I 4 ou  9 pouces  de  hauteur,  on  les  repique  isolément 
I dans  des  pots  proportionnés  à leur  taille.  On  le*  laisse 
' encore  quelque  temps  & la  chaleur,  en  leur  donnant 
I de  l’air,  peu  a peu,  pour  ne  pas  les  y exposer  ensuite 
I trop  brusquement , et  bientôt  on  le*  traite  absolu- 
I ment  en  plantes  mère*. 

FÉCONDATION  AHTIFICIELLC  (oU  UYBRIDISATIOn). 

Par  le  bouturage,  le  greffage,  et  le»  deux  der- 
niers procédés  do  multiplication  que  je  viens  de 
décrire,  on  propage  purement  et  simplement  les 
variétés  ou  les  espèces  qu’on  possède.  Hais  alors 
celte  belle  spécialité  resterait  slnlionnairo,  et  bien- 
tôt sa  monotonie  rebuterait  l’amateur  te  plu»  zélé 
si  deux  autres  procédés  ne  venaient  apporter  por 
leur»  immenses  résultats,  un  nouvel  et  puissant  ali- 
ment au  goût  que  l’on  se  sent  naturellement  pour 
d’aussi  belles  plantes. 

Ce  sont , le  semis  et  surtout  la  fécondation  orti/î- 
eielle,  dite  aussi  hgbride.  J’ai  déjà  décrit  le  premier; 
je  dois  dire  quelques  roots  du  second. 

La  fécondation  artificieUe  ou  hybride  ne  doit 
s'exercer  qu’entre  de  belles  variétés  (ou  espèces)  bien 
opposées  de  coloris  et  de  forme,  afin  d’en  oblenirunc 
progéniture  intermédiaire,  ou  quelquefois  diaroétra- 
; lement  opposée.  Elle  demande  donc  delà  pcrspica- 
I cité,  du  calcul,  une  connaissance  assez  approfondie 
I du  sujet  pour  ne  pas  échouer,  c’est-à-dire  pour  ne 
I pas  obtenir  des  variétés  insignifiantes,  inférieures  a 
I leur  père  et  mère.  Ainsi  on  croisera  volontiers  les 
variétés  a fleurs  blanches,  par  exemple,  avec  celles 
à fleur»  rouges;  des  panachées  avec  des  iinico- 
lores,  etc. 

On  sait  que  la  fécondation  artificielle  consiste 
dans  l’nppliciition  du  pollen  de  toile  variété  sur  le 
pistil  de  telle  autre.  Il  faut  choisir  l'instant  précis 
de  l'ouverture  de»  anthères;  couper  alors  la  fleur 
entière,  ou  seulement  le#  anthères d’iccllc,  et  venir 
en  frotter  légèrement  le  sommet  du  pistil  (stigmate) 
î de  celle  qu’on  a coupée,  de  manière  qu'elle  soit  par- 
faitement barbouillée  de  poussière  anthérale.  Avant 
! celte  opération . une  autre  pré|>aratoire  a dû  avoir 
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lieu . Elle  conmte,  su  rooment  de  l’éptnouiseement  de 
U fleur  qui  doit  être  féoondëef  A en  retrancher  lea 
ëtaminea,  erant  rooTerture  detantbêret-  On  conçoit 
que  «ant  cela  la  fécondation  artificielle  projetée 
échouerait , ou  ne  aérait  qu'imparCaite,  en  raiaon  du 
mélange  dea  pollen. 


C'eat  en  mélangeant  ainsi  lea  Atalêea  de  llnde 
proprement  dite*  entre  elle#,  ou  aree  lea  Hhodeden^ 
dnm,  qu’on  parrient  à gagner  lea  bellea  variétéa  qui 
font  l’admiration  de  toua  et  romement  principal  dea 
aerrea  froides  au  printemps. 

L VH. 


MISCELLANÉES. 


I ».  UINTANA  MVLTICOLOB  Ch.  L. 

(tdiuiacu.) 


Celle  espèce  s’csl  rcnconlrèe  dans  un 
semis  de  graines  reçues  du  Mexique  par 
M.  Vandermaclcn , de  Bruxelles.  Elle  se 
dislinguc  loul  d'abord  de  ses  congénères 
par  l'ampleur  de  scs  feuilles,  qui  n'onl  pas 
moins  de  (i  à 8 pouces  de  long  sur  5 ou  4 de 
lat^e,  par  scs  nombreux  capilulcs  floraux, 
où  chaque  fleur  esl  cachée  par  une  grande 
bradée  d'un  rose  légèrcmenl  cramoisi,  par 
des  fleurs  toujours  bicolores  el  varianl,  jus- 
qu'à Irois  fois,  leur  double  el  vif  coloris 
pendanl  leur  |>ériodc  vilale.  Elle  a fleuri 
abondamment  ees  deux  dernières  années 
dans  le  Jardin  Van  IIoitte;  circonstance, 
qui  nous  a permis  de  la  déterminer.  Elle 
commence  à se  répandre  dans  les  jardins , 
où  on  la  connaît  sous  les  noms  de  Lnn- 


tanasp.  mexici;  L.  sp.  VandermaeUn;  L.  à 
très  grandes  feuilles;  L.  sp.  noi\,  etc.  En 
voici  la  diagnose. 

L.  Sufirates  inermis  elatu»  totaa  hirtc-villoana  bâti 
inflatO'tuberculatu»,  rtmU  lelragoni*  faciebu»  aul» 
cati»;  folii»  diatantibui  amplia  oTato-lanceolatii  cre- 
nato->»erralU  mox  acabrit;  venia  arcuato-aubparalle- 
lia;  venulia  creberrimo  rcticulatia;  pedunculia  ter- 
natia  gracilibua  rigidia  letragonia  folia  (aioe  petinlii) 
aubaequantibuaTeraua  Bpicem  bibractratUÿ  iiiTolncro 
4*phyllo  bracteoiaa  mquante  et  concolore;  bracteia 
maximia  cordato^otun^tia  aptee  aubacutia  coloratia 
intua  baat  Tilloaia;  floribaa  tîi  nquatihua  pluri-ver* 
aicoloribua;  calyco  rilloao;  corollœ  litbo  aiibletra* 
gono  intua  Tilloao,  lobia  acibrotundatia  ; atigmate  la* 
teralitar  ioaerto  rotuodato  verrucoao. 

Cil.  L. 


I 6.  THUMBERCilA?  FASTCOSA. 


Le  succès  de  cette  plante,  comme  plante 
volubile  et  éminemment  propre  à ombrager 
les  serres,  en  raison  de  son  bel  et  ample 
feuillage,  ne  se  dément  pas  près  des  ama- 
teurs. Toutefois,  comme  elle  se  répand 
dans  le  commerce , el  que  les  horticulteurs 
dans  leurs  catalogues  omettent  le  point  de 
doute  dont  nous  arons  toujours  fait  suivre  le 
nom  générique,  chaque  fois  que  nous  avons 
dù  la  mentionner,  et  notamment  quand 
nous  l'avons  annoncée  dans  le  premier  nu- 
méro de  r//ort«s  VanHoutteanus,  il  est 
de  notre  devoir  de  rappeler  que,  bien  qu'elle 
ait  le  port  d'un  Thunbergia,  clic  peut  être 


tout  autre  chose,  et  que  cela  est  même 
désormais  pour  nous  certain.  Or,  comme 
nous  espérons  très  prochainement  être  à 
même  de  savoir  à quoi  nous  en  tenir  à son 
égard,  nous  n'en  dirons  pas  davantage  ici, 
nous  contentant  de  la  recommander  de 
nouveau  comme  plante  utile  et  ornemen- 
tale à la  fois. 

Nous  devons  encore  faire  observer  que 
jamais  dans  scs  catalogues,  l'Établissement 
Van  Hol'tte  n'a  omis  de  placer  ledit  point 
de  doute. 

Ch.  L. 
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ERANTHlIEl  COCCINIEl. 

■KAitraku  à fleuri  pourpra. 

Emi.  i«fy  le  printempê}  fleur. 


Acanthaceæ  3 Ecbmatacantheœ-Justicieæ.  — Diandria>Monogynia. 


CHARACT.  GERER.  — Celyz  5-fidoe  œqualit. 
CorotU  hypogyna  hypocraterimorpha  ▼.  elongato- 
iafaBdibolifonnii^  tobo  gracili  longe,  limbo  lV-par« 
tito  aubequali.  Stamina  2,  fertilia  corollæ  fliuci 
inaerta,  antheris  eiaertii  bilocularibaa , loculia 
parallelU  muticia;  duo anaotbera  incluaa.  Orarium 
bilocolare,  locolia  biorulatia.  Skylua  airoplex,  atig* 
mate  bUîdo.  Capaula  unguiculata  bilocularia  te- 
traupenna  locuHcide  biraWia,  Talria  niedio  aepti> 
foria.  Semina  diacoidea  retinaculia  aubtenaa. 

HertMB  T.  fruticea  ÿeroutoçeif  iropici  et  eubtro* 
piei  nec  non  in  AniiUi*  foliia  oppoêttiê, 

fioriboa  êpieatiê  demev.  kute  6rocfaatia  e.  axithri- 
buê  êûlitariit , bracteoUa  bimti. 

Er»nlh«mmm  (L.  FI.  1&.  Gen.  PI.  30.  Jcm.  Gen.  PI. 
no.)  R.  Bt.  Prodr.  476.  Nnt  ia  Wm.  PI.  ■«.  rar.  tli.  106. 
/■aliettf  spee.  L.  et  Avcr,  (Rtu  apgcl  Wm.  I.  iafn  c.  ->-Conrcr 
Rota,  et  ScaeiT.  Syit.  1.  173.  ifaalÛM  1.  ISO.  Dicrt.  Syn.  1. 
70. — Juâticim  Spec.  L.  V«ai,  cte.  JtcQ.  Am.  2.  t.  2.  f.  I.  Roii. 
Coron,  t.  177.  Pat.  Burr.  FI.  Ow.  t.  50.  Rot.  Rrg.  t.  879. 
1494  Mti».  Gen.  PI.  297  (205).) 

a.  BUEBANTHEVCN  : Spiea  dense , broeteis  eobfolMeei*  , — 
ap.  lad.  or.  Jsittc.  sper.  Vsai.  Eaan.  I.  Bol.  Hag.  1. 1356. 
AaeUw  spec.  Viit.  Cela.  t.  46.  Andr.  Bot.  Rep.  I.  86. 


b.  PLANETARTHEIIUM  : Spica  v.  fascali  laxi,  brarteia  parvis 

subulaiis.  — Spec.  in  Asia,  Africa  et  Nov.  Holl.  iropir.  et 
tnbtrop.  crtoeaM.  Jttie,  spee.  Wsu.  op.  eit.  i.  21.  t.  92. 
Bot.  Rcg.  t.  667. 

c.  HESPERANTHCBt'll  : PodancaliaxiilaressQbaaiflon. 

— ' * Fmtieee  atiiillaiii  sphtoai, 

Eauwa.  Gea.  PI.  4067. 

(Parentb.  exerptis.) 

I CHARACT.  SPECIEI  : E.  frutex,  raraia  cylindricia, 

I janioribua  tomenloaia,  foliia  tîx  petiolatis  lanceo- 
! latia  ntrtnque  atteouatia  aubrilloaia;  racemo  molti- 
flore  terminaU  tetragono  aeaquipedali,  floribua  ter- 
natis  breai  pedtcellatU,  (aaciculia  oppoailia,  brac> 
tea  bracteoliaque  aubulatia  rainimia;  atamioibua  4 ; 
ateriliboa  2 multo  minoribua  apice  dilatato-petn» 
loideia;  atylo  breri;  aligmate  attenuato  aimplici^ 
oTario  cooico , loTulia  bievulatta. 

EranlAemNm  coecineum  Roa. 

STRORTHUA.  Aphelandro  iongi-raeemoêa  Hoar. 
Aphelandra  iongiecapa  Hoar. 
5<i/;>wi9atifAoeoccaiaaoHaaiftn..  Psaia. 

Juêticûi  tongi~raoemoêa  HaitT. 


Nous  devons  & l'obligeance  de  M.  iacob- 
Makoy,  de  Liège,  la  communication  de  cette 
espèce  d’è^rantèéme,  et  c'est  d'après  l'échan- 
tillon en  fleurs,  qu'il  nous  en  a tout  récem- 
ment envoyé , que  nous  avons  pu  1a  déter- 
miner, en  la  restituant  h son  genre  propre, 
en  donner  la  figure  ci-contre  et  la  deaerip- 
tion  qni  va  suivre. 

Cette  plante  parait  ne  pas  être  très  récem- 
ment introduite  dans  nos  cultures,  où  elle 
est  encore  assez  peu  répandue;  toutefois 
nous  ne  possédons  aucuns  documents  certains 
sur  son  histoire  et  nous  ignorons  jusqu’è  sa 
patrie.  Nous  savons  seulement  qu'elle  a été 
envoyée  d'Angleterre  en  Belgique  sous  le 
nom  d’Aphetandra  gpeties  nmxi,  et  de  Paris 
sous  celui  de  Salpingantha  roccinea,  planle 
avec  laquelle  elle  n'a  certes  rien  de  com- 
To».  III. 


mun  (1).  Mais  ce  que  nous  pouvons  afiirmer, 
c’est  qu’elle  peut  contribuer  avantageuse- 
ment è l'ornement  des  serres  par  le  nombre 
et  le  coloris  cocciné  des  fleurs  en  tubes  qni 
garnissent,  drues  et  serrées,  les  longues 
grappes  terminales  de  ses  rameaux. 

Descr.  C’est  un  arbrisseau  robuste,  i 
branches  cylindriques , glabres , couvertes 
pendant  la  première  jeunesse  d’une  courte 
villosité  bientèt  décidue,  mais  qni  persiste 
sur  les  racèmes.  Les  feuilles  sont  très  briè- 
vement pétiolées  (les  supérieures  du  moins), 
opposées,  amples,  lancéolées,  acuminées, 
atténuées  k la  base  (limbe  décurrent)  en- 
tières, ou  k peines  sinuolées , è veines  snb- 


(l)Coo»ultei  pour  cette  plante,  ia  Fiobr,T  I. 
P 197. 
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parnllèlcs  (veinules  réticulées)  élevées  et 
brièvement  velues;  la  médiane  très  forte- 
ment saillante  en  dessous. 

Racème  terminal,  allongé,  subtétragonc, 
brièvement  velu,  long  d'un  à deux  pieds. 
Fleurs  lernécs,  très  courtement  pédiccllees, 
en  faseieules  décussés-opposés  ; d’un  minium 
cocciné  vif,  et  longues  d’un  pouce  et  demi. 
Bractée  commune  eourte,  subamplexicaule, 
dilatée  h la  base,  puis  subuléc;  bractéoles 
plus  courtes,  conformes;  pédicelles  rou- 
gcAtrcs;  bractées  et  bractéoles  grisâtre, 
pubcscentcs.  Calyce  arrondi,  5-denté,  très 
petit.  Corolle  glabre,  sillonnée,  contractée 
h la  base,  puis  au  1/3  de  sa  longueur  dila- 
tée-arquée,  subbilabiée;  lèvre  supérieure 
bifide,  dressée,  à lobules  oblongs-arrondis  ; 
lobes  latéraux  de  l’inférieure  horizontaux; 
le  médian  défléchi;  tous  trois  oblongs- 
aigus;  limbe  très  Dnement  cilié  aux  bords, 
rugueux  en  dedans,  et,  là,  présentant,  sous 
la  loupe,  des  cellules  irrégulièrement  arron- 


dies , élevées,  remplies  d’une  chromulc  cra- 
moisie, et  interrompues-parsemées  de  glan- 
dulcs  hyalines,  rondes.  Étamines  l.,connécs 
avec  le  tube  à l’endroit  où  il  se  contracte, 
libres  au  sommet  et  se  confondant  avec  lui 
a la  base; deux  d’entre  elles  fertiles,  subex- 
sertes,  à filaments  blancs  ; à anthères  oblon- 
gucs,  parallèlcs-adnécs,  longitudinalement 
déhiscentes;  dont  le  pollen,  lisse,  ovale, 
blanchâtre;  deux  ananthères,  dépassant  à 
peine  la  partie  contractée  du  tuhe , et  ter- 
minées par  une  petite  expansion  foliiforme, 
ovale,  ciliée , rose.  Ovaire  comprimé-coni- 
que, continu  avec  le  disque  qui  est  renflé, 
épais;  à deux  loges  disi>ermcs;  style  rose, 
très  finement  poilu  (ad  leniem),  un  peu  plus 
long  que  les  étamines  stériles,  grêle,  arqué 
au  sommet  et  terminé  par  un  stigmate  at- 
ténué, obsolètemcnt  et  inégalement  bifide. 
(Fructum  malarum  non  adhuc  vidt). 

Cii.  b. 


Kxpllcatlon  de»  Pl«iire». 

Vi,  .Uminala.  Fig.  2.  Une  «.min.  ...nlhére.  Fi,;.  3.  L'omiro  coup,  vcrticl.mcnl. 

Fig.  4.  Cellolo.  et  glande,  du  limbe  (Hg.  plu.  ou  moin.  gmuie.). 
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La  culture  de  cet  Eranthèmc  n’implique 
aucune  difliculté;  elle  est  la  même  qric  celles 
de  toutes  les  autres  Acanthacées  de  nos  ser- 
res, Icsd/iàcfanrfra,  les  yustici’a,  lesltaellia, 
les  Sirobiln utiles , etc.  Ces  plantes  exigent  j 
peu  de  chaleur,  mais  un  hon  sol  et  de  fré- 
quents arrosements  pendant  leur  saison  de 
végétation.  On  les  multiplie  avec  une  cx- 
trcrac  facilité  de  jeunes  boutures,  coupées 
auxarticulations,etqui  s’enracinent  promp- 
tement, selon  les  procédés  accoutumés.  On 
peut  également  les  propager  de  graines, 
qu’elles  donnent  assez  volontiers. 

Ce  sont  en  général  des  arbrisseaux  a 
rameaux  divariqués,  qui,  si  on  les  laisse 
à eux-mémes,  prennent  une  forme  disgra- 
cieuse. Il  est  donc  bon  de  leur  appliqpcr 
une  taille  sagement  conduite,  pour  leur 


donner  une  apparence  plus  agréable.  On 
est  d’aiUeurs  bien  récompensé  de  ces  soins 
par  l’ahondance  des  fleurs  que  produisent 
toutes  les  plantes  de  cette  famille:  fleurs 
qui  se  montrent  à diverses  reprises  dans  la 
même  année.  Ainsi,  par  exemple,  après 
cliaquc  floraison,  il  est  bon  de  les  rabattre 
légèrement;  ce  qui  les  empêche  de  s'em- 
porler,  les  tient  plus  basses,  plus  trapues  et 
les  fait  fleurir  plus  abondamment.  Un  der- 
nier soin  qu’il  faut  avoir,  et  ce  n’est  pas  le 
moins  important,  est  la  propreté  du  feuil- 
lage, lequel  est  fréquemment  (et  de  préfé- 
rence aux  autres  végétaux)  attaque  par  les 
cochenilles  et  les  kermès.  On  se  débarras- 
sera de  ces  hôtes  incommodes,  par  des  la- 
I vages  répétés. 
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Ettm.  y.  ci-düs»iu,  T.  Il  Janfier  I84G.  PI  ^ 
Trojiaîohjccæ.  — OcUindria-Moiiogyni». 


CHAR.YCT  GLNER  ibidem. 

CUAHAfTT  SPECIEI  : T.  j^Isbruni,  rliiiomato  tu- 
berculoio  li^notii  pcnmnOf  c»uUbii«  gracillimia  eluii- 
gatii  ToiubilibiM,  fulii»  fMrvi»  glaucu  3-5-iUf;itato> 
tectis,  aegmenti»  infcr  non  stMiiel  fiasia;  potiolo  brc* 
vÎMiimi-  pciiuDCulû  ftolitariii  loDgiafimii;  calycia 
tubo  ft-aoguUto  , a«grncn(ia  late  deltoidcis;  caicnre 
gracUi  recto  loDgiore  - petalîa  niagoia  albidia  plicalia 


undulalia,  infcr.  longe  Bnguatia»itiici|uc  iiiiginculdli» , 
fuodo  aureo  purpureu  lineatuol  puncUto. 

Prope  accedit,  forma  et  iiugniliidine  lliirum . ad 
T.  pol^pkyllum  et  tpccio»um  Pocpr.  et  EauL  (Nov. 
Gen.  et  Sp.  Chil.  i.  35.  37.)  aient  et  ad  7 pt/w/e, 
acd  abundü  dilfert. 

Tropaolum  a\hifloTHm  .Noa 
T.Popelary  i'opefara  Hoai. 


Uuc  Capucine  à grandes  fleurs  blanches! 
C’est  lü  une  de  ces  nouveautés  destinées  à 
faire  sensation  dans  le  monde  horticole.  En 
effet,  un  coloris  aussi  neuf,  aussi  insolite 
dans  les  plantes  de  ce  genre  mérite  tout 
autant  d’attirer  rattcniion  des  amateurs, 
•pic  le  bleu  des  corolles  du  joli  T.  azureum. 
L'Etablissement  Vas  IIoctte,  a reçu  divers 
individus  de  cette  Capucine  (originaire,  sans 
doute,  du  Pérou  ou  du  Chili,  comme  toutes 
scs  congénères),  provenant  du  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles , avec  l’étiquette  de 
T.  Popelar  ou  Po])elari;  nom  vernacu- 
laire ou  dédicatoire  (?)  qui  nous  a semblé 
ne  devoir  pas  lui  être  conservé,  pour  lui  en 
appliquer  de  préférence  un  autre  qui  dé- 
terminât plus  convenablement  l'espèce  et 
en  spécifiât  le  caractère  le  plus  saillant,  son 
coloris  aussi  extraordinaire  qu'inattendu. 
Une  telle  |>lanlc,  en  effet,  n'cst-cllc  pas  ap- 
pelée à jouir  d’une  certaine  renommée  dans 
nos  jardins,  et  un  tout  autre  nom  la  rccoin- 
innndcrait-il  convcnabicinentaux  amateurs? 
Nous  en  doutons. 

Nous  sommes  heureux  de  donner  ci-con- 
tre  de  celte  intéressante  espèce,  une  belle 
figure  exécutée  d'apri's  les  individus  vivants 
((ui  ont  fleuri  ce  printemps  dans  les  serris 
du  Jardin  Vas  IIoitte  et  faite  par  les  ar- 


tistes des  vastes  ateliers  qui  dépendent  de 
cet  établissement. 

Elle  nous  parait  bien  suflisamracnt  dis- 
tincte de  toutes  les  espèces  connues  jusqu’ici 
de  ce  genre,  cl  par  la  forme  de  ses  feuilles 
et  la  couleur  de  ses  flcui's,  dont  le  coloris 
insolite  mérite  de  faire  tout  autant  de  bruit 
qu’en  a fait  dans  le  principe  celui  du 
T.  azureum. 

Scs  petites  feuilles , ô-.’i-foliolées , glau- 
ques et  prcs<]ue  scssilcs,  scs  grandes  fleurs, 
d'abord  rosées  en  s’épanouissant,  puis  blan- 
ches, finement  plissécs,d'un  beau  jaune  d’or 
au  fond,  et  là  ponctuées  et  striées  de  pour- 
pre, la  distinguent  non  seulement  tout 
d’abord  de  scs  congénères,  mais  encore  la 
recommandent  impérieusement  au  elioix 
des  amateurs  de  bonnes  plantes. 

Descdipt.  lUiizomc  tuberculeux,  ligneux, 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  (et  plus?), 
couvert  d'une  écorce  épaisse  et  se  détachant 
par  squames  irrégulières.  Tiges  grêles , cy- 
lindriques, filiformes,  allongées , glauques 
nu  sommet,  a peine  ramifiées,  rougeâtres  ou 
ponctuées  très  finement  de  pourpre,  à la 
base,  et  là,  vêtues  de  squames  très  petites 
(lesquelles  passent  bientèt  à l'étatdc  feuilles). 
Pétioles  très  courts,  plans,  ranaliculés  en 
dessus.  Feuilles  petites,  glauques;  les  infé- 
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rieures  5-séquëes-digitées  (non  peltalisé- 
quëes);  à segments  postérieurs  souvent  bi- 
fides; les  feuilles  supérieures  seulement 
5-séquées  ; segments  ovales-oblongs,  à peine 
aigus , arqués-convexes. 

Pédoncules  grêles,  longs  de  trois  pouces. 
Fleurs  grandes,  solitaires,  axillaires;  tube 
calycinal  court,  quinquanguleux-aigu;  épe- 
ron gréle,droit,  plus  long  que  lui  ; segments 
calycinaux  amples,  deltoïdes,  aigus,  d’un 
vert  cendré-glauque , très  pale  (ainsi  que  le 
tube),  légèrement  veiné  de  rougeAtre.  Pé- 
tales égaux,  alternant  avec  les  lobes  du 
calyce  ; les  deux  su|)érienrs  assez  larges  A 
la  base  et  là  connés  avec  le  tube  calycinal; 
les  trois  autres  longuement  et  très  étroite- 
ment onguiculés  (onglet  canaliculé);  limbe 


subitement  élargi,  obové-spathulé,  délica- 
tement plissé,  échancré  au  sommet,  à bords 
ondulés,  entiers  ou  très  obsolètement  la- 
cérés (style  et  étamines,  rien  de  particulier). 

Cette  Capucine  est  assez  voisine  des  T.  po- 
lyphyllum  et  speciosum  Pozpp.  et  E.vdl. 
(1.  c.).  Elle  diffère  surtout  de  la  première 
par  sa  glabrité , la  petitesse  relative  de  ses 
feuilles,  la  forme  et  la  couleur  différentes 
de  ses  pétales,  et  l'absence  de  stipules,  etc., 
de  la  seconde,  par  le  nombre  et  la  forme  des 
segments  foliaires,  la  grandeur  et  le  coloris 
des  fleurs,  la  structure  du  style;  elle  est 
encore  très  voisine  du  T.  edule,  dont  on  la 
distingue  aisément  et  de  même  par  la  di- 
versité du  feuillage  et  du  coloris  floral. 

Ch.  L. 


«ULTUBE. 


La  culture  de  cette  remarquable  espèce 
ne  diffère  en  rien  de  celle  que  j’ai  décrite 
à l’occasion  du  T.  atureum  (Voyez  ci-des- 
sus, T.  II.  Mai  1846,  pl.  VII),  et  les  ama- 
teurs peuvent  la  lui  appliquer  en  toute 
sûreté.  Au  moment  où  j’écris  (25  avril),  elle 
est  en  pleine  floraison  ; et  ses  grandes  fleurs 
rosées  ou  blanches,  font  un  heureux  con- 
traste avec  le  pourpre,  le  jaune  et  le  bleu 
violacé  de  ses  congénères,  les  T.  Iricolor, 
azvreum,  hrathyceras,  eduU,  polyphÿUum, 


etc.,  en  fleurs  en  même  temps  qu’elle.  On  la 
forme  en  élégantes  guirlandes , en  boules 
sphériques,  en  ovales,  en  lozanges,  etc., 
an  moyen  de  fils  de  métal,  appuyés  sur  un 
piveau  commun  et  dont  la  disposition  donne 
à la  plante  un  aspect  très  gracieux. 

Mes  lecteurs  adopteront  peut-être  avec 
moi  la  forme  que  j’emploie  de  préférence , 
et  dont  la  vignette  ci-dessus  leur  donne  le 
modèle. 

L.  VH. 
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AZALEA  (iNDicA)  STRIATA  F0R10SIS8I1A. 

(uoDODEisiin  nraioni  muTn  rauoimiraa  ) 
âiuii  SI  t 'mn  à fltun  Mm  iUgarnmtnl  MtriétM. 

Ém.  Voyei  oi-detnu,  N*  239. 

Ericacea:  § Rhododendreœ.  — Decandria  (Pentandria)-Monogynia. 


242. 


CHARACI.  GERER.  — V.  T.  I.  ptg.  45. 

CHARACT.  SPECIEl  ; Ataha  ixdica  (HhadodMidri 
imdict)  wen  TarieUi , corolU  oiToa  fascUa  atrUa 


punotiaque  roaeo-kanneaioia  picU,  noD  aemel  eodem 
colore  exacte  aemi-partita. 

AwaUa  {Rhod.  5 TmuImumm)  Mtriaia  formOMWMima 
Hoinrt.  GaaoAT. 


Cette  varidtë  a été  obtenue,  dans  ces  der- 
nières années,  par  M.  Van  Geersdaele,  ama- 
teur â Gand,  à qui  l'on  devait  déjàlesit.  ûui. 
Due  de  Brabant , Prince  Camille  de  Ro- 
ban,  etc.  Il  serait  oiseux  d’en  donner  une 
description  purement  botanique;  c'est  un  ar- 
brisseau vigoureux,  à rameaux  élancés,  cou- 
verts de  longs  poils,drus,mais  non  hispides, 
et  d’un  roux  foncé.  Ses  feuilles,  d’un  vert 
tendre,  sont  exactement  ovales-eUiptiqucs, 
presque  sessiles,  couvertes  de  poils  fauves , 
soyeux  et  couchés;  au  sommet  des  rameaux, 
une  touffe  de  feuilles  plus  petites  forment  un 
verticille  d'où  sortent  trois  ou  quatre  fleurs, 
très  amples,  d’un  blanc  pur,  interrompu 
par  des  bandes,  plus  ou  moins  larges  d’un 
rose  vif,  tirant  sur  le  carmin  pur,  et  par 
des  stries  ou  de  rares  points  de  la  même 
teinte.  Quelquefois  aussi,  la  corolle  eslcom- 
plètement  mi-partie  amarante  et  blanche 
(et  c’est  ce  qui  a précisément  lieu  dans  l'in- 
dividu qui,  devant  nos  yeux  en  ce  mo- 
ment, sert  de  sujet  pour  la  rédaction  de 
cette  notice).  A la  partie  supérieure  de  la 
gorge  est  une  macule,  presque  indistincte, 
d’un  vert  très  pAle , obsolètement  ponctué , 
de  plus  foncé.  Les  9 étamines  sont  légère- 
ment saillantes;  le  style  est  plus  long  qu’el- 
les.Le  calyce,  inégalement  fendu,  est  revêtu 
de  longs  poils  soyeux. 

On  sait  combien  toutes  les  fleurs  pana- 


chées sont  sujettes , non  seulement  chaque 
année , mais  sur  elles-mêmes  et  dans  la 
même  année,  à varier  les  taches  qui  les 
décorent;  mais  encore  à en  être  plus  ou 
moins  complètement  privées.  Les  formes 
mêmes  subissent  quelquefois  cette  désolante 
inconstance.  C’est  ainsi  que  par  une  culture 
subséquente , on  n’a  plus  revu  cette  char- 
mante frange  denticulée  qui  fesait  l'orne- 
ment des  fleurs  de  YAzalea  indicafimbriata. 

L’élégante  variété  en  question  n'échappe 
pas  non  plus  entièrement  & cette  loi  d’une 
nature  fantasque;  elle  semble  toutefois  se 
montrer  un  peu  plus  constante  que  ses  sœurs 
en  panachures;  du  moins  si  nous  en  jugeons 
par  trois  ou  quatre  années  d’observations 
régulières.  La  remarque  que  nous  fesons 
au  sujet  de  plantes  d fleurs  ou  même  à 
feuilles  panachées , est  le  fruit,  non  seule- 
ment de  notre  expérience  propre,  mais  en- 
core de  celle  de  tous  les  praticiens;  et  nous 
ne  la  consignons  ici  que  pour  mettre  en 
garde  un  amateur  de  prononcer  a priori 
sur  une  plante  panachée,  avant  que  d’en 
posséder,  pendant  deux  ou  trois  ans,  au 
moins,  un  individu  normal,  vigoureux, 
bien  cultivé.  C’est  seulement  alors  qu’il 
pourra  émettre  un  jugement  exact  et  défi- 
nitif sur  la  plante  qu’on  lui  a livrée. 

Ch.  L. 
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Voyez  la  note  qui  accoro|Kignc  X'Azaiea  ituUca  eiquisila,  ci-dcssus. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


f 7.  JIJSTICIA  «HIESBHEGTIAniA  Cu.  L. 

(iCinraicim.) 


Celle  espèce  a Clé  récemment  introduite  du  I 
Mexique  par  M.  Gliicsbrcgt,  A qui  elle  a été  I 
dédiée;  et  c’est  sous  son  num,quc  nous  nous  ' 
empressons  d’adopter,  pour  rendre  liom- 
mage  A notre  tour  au  zèle  et  au  dévouement 
dont  ce  naturaliste  a fait  preuve  pendant  sa  | 
mission  en  celte  cimlréc,  qu’elle  commence  I 
A se  répandre  dans  les  collections.  Elle  pa- 
rait bien  distincte  de  ses  rongéiièrcs,  cl  se 
fait  remarquer  par  son  beau  feuillage  verni,  : 
scs  amples  paniriilcs  de  longues  fleurs  d’un 
pourpre  cocciné  vif.  En  voici  la  description  : j 

J.  frutex  ramoiiMimuft  {;laber,  rami»  nodoao-in> 
flati»  «ubtclrai'onit,  4 lliieii  aubclevativ;  foIiU  dîa* 
tantibua  petioUtia  clHpticii  acuminatia  arcuato>re-  | 
curvalia  aubcrcnulalia;  calyco  broTi  ['landuloao  pî- 
loao.  pndicelli»  bibractmlati*  biflona;  flore  uno  aea-  { 
ailij  corolla  glabre  trigona  bilabiata,  baat  3 aquaioia  ^ 


aericco-piloiia  adnalta  alipaU;  lobo  aiipcrioro  bifido 
urcuatim  plicato  ?enoio;  loculia  antherorum  inoe(|ua' 
libua,  baai  dÎTancatiai  Glamentis  piibcacenlibita  j alig- 
mnte  oTato  bifido  articulato  glabro. 

Aooaa.  Ramia  apire  attrnualia  nd  articiilationea 
otrorubentibua,  linibo  rolioruoi  baai  decurrente  late 
undiilalo  nbaoletc  diatanteripie  crenulato,  marginc 
aubreplicato  nitido  intenac  Tiridi  aubtua  paliido 
punctulia  elevatia  glandtiloaia  aparao,  neraia  arruatia 
aubparaliclia;  catycia  laciniia  5 linearîbua;  brarteolis 
linuarHaubulalia;  alylo  gracillimo  libero  coccineo  ; 
corolla  acaipiipollicart  et  ultra,  aiiraum  late  rotun- 
data  , deoranm  angnioaa  bilabiata,  limbi  lobia  equa- 
libua,  auperiorn  aubtriangiilari  obtuao  breviaairoe  bî - 
fido  laleraliler  plicia  arcualia  dîacoloribua  notato, 
inter.  Irilobulalo , lobulis  obtongia;  filamcnlia  de  baai 
nd  medium  cum  tubn  cnrollm  connalia  et  piloais, 
deinde  liberia  et  nudia;  aquamia  baaia  corolla:  nblon> 
gia,  ornrio  conico  in  diacum  obaoletc  lobatum  iiiaerlo; 
loculia  biovulatia  (F.  tpec.  vtr.). 

Ch.  L. 


i 8.  CANTVA  BICOLOR  Cn.  L. 

(roLnonucE.E.) 


Parmi  les  plantes  récemment  importées 
de  la  Bolivie,  par  M.  Bridges,  nous  cn 
remarquons  quelques-unes,  horllaitliirale- 
menl  parlant,  fort  intéressantes  et  qu’a  bien 
voulu  nous  eonimuniquer  M.  (lulcotli,  (pii 
s’en  est  rendu  aeipiérciir. 

L’un  d’elles  (I),  celle  dont  il  s’agit,  ap- 
partient nu  genre  C.aiitua  Juss.  auquel  elle 
ajoute  une  (‘s|>èce  nouvelle,  remarquable 
par  le  double  coloris  de  scs  fleurs,  dont  le 
tube  est  jaune  cl  le  limbe  d’un  rose  vif.  En 
outre,  un  joli  petit  feuillage  myrtiforme, 
dense  et  d’un  vert  pâle,  un  port  peu  élevé,  j 
ajoutent  singulièrement  A l'élégance  de  la 
plante  entière.  M.  Calcotli  a réussi  A en 

(I)  IVotii  nous  occuperons  plus  Inrti  ries  outres 


I élever  de  jeunes  individus  de  graines.  Eu 
I voici  la  diagnose  : 

t C.  frutex,  parvus  lotus  hispiduliis  (cscepta  corolla), 
j (ramulii  liitcolo>cinereis),  rnmit  cinereo*viren8;  folii* 
fatcicnlatU  approiimatii  obovatii  apico  ocutO'inu> 
cronulatis  niargine  rccorvU  basi  in  petiolum  atte* 
nuatia  obaoltitiaftinie  pauci-nerviia  ; flortbu»  pnucU 
ad  apicem  ramorum;  calyce  tubiilato  magno  paliido 
nervoio  {ad  lentem  puberulo)  lobi»  brevibua  dclloi* 
deia;  corolla  duplo  longlnro  (bipollic.)  infundibuli- 
rormi-tubuloaa,  Inbii  imbricatii  pntulia  rnlundalO' 
emarginatU  roucronulaiia;  tlaminibui  iiibcxaortii, 
baai  inflola  bifurcatim  inacrla  (lobia  oaaurgenlibua); 
oTorio  oblongo  aubtiigono  (licco!),  oviilia  nia  longa 
coronatia,  in  diacum  brovem  inaerto;  atylna  aupc- 
ranlc;  atigniiitc  trifido  [lapilloao.  Ca/isu/o  ^*i(foralNr 
(planta  deaiccala  tîx  colorca  mulatur).  V.  $pec.  $tcc 

Cm.  !.. 
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I ».  PILOCEREIJS  CHRVSOMALLVS  Cri.  L. 

(ciCTlCLE  ) 


Un  a reçu  dans  ces  derniers  temps  du 
Mexique,  une  espèce  fort  intéressante  et 
fort  distincte  du  genre  Pilocereus,  que 
quelques  horticulteurs  ont  nommée  Cactus 
militaris,  en  raison  de  ce  que  son  sommet 
(cephalium)  présente  assez  bien  la  forme  et 
l’aspect  de  certaines  coiffures  militaires 
{KoUntch). 

M.  Gaicotti,  qui  s'occupe  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès  de  la  collection  des  plan- 
tes de  la  famille  des  Cactacées,  ayant  bien 
voulu  nous  communiquer  le  fragment  ter- 
minal desséché  d'un  individu  de  l'espèce  en 
question,  nous  avons  pu  la  déterminer  ainsi: 

P.  ramosuM  (?)  erectui  roboitiMimut;  anguU» 
12*15  (r.  ampliüt)  validité  faicicalii  vatde  approii- 
matia,  tomento  albido  breviatinio  peraiitente;  acu* 
leia  20*25)  conrormibiii  divaricato-arcoatia  gracilibui 
griaeia  inaequaMbua  (pUia  miniufe  pollicaribua)  inter- 
nia  paulo  robtiatioribua. 


Ccphalium  (verum!)  aubpedato  rotundatum  oblii- 
aum  caulem  terminana  et  unilique  obTolvena  (nec 
unilateralo  et  haeiniaphericum  ut  in  P.  aeiriVt)  lana 
denai»aima  oppreaaa  fulva  breviaatma  formatum , aco* 
leia  fiilvo-Bureia  divaricatia  gracillîcnia  ctinilbrnii* 
rigidia  pollicaribua  et  ultra  tindii|ue  opertuin  et  adeo 
innumerabiliboa,  adeo  intertextia  ul  nil  (omenti  ad* 
apteiatur. 

Florurn  aiccatorum  vcatigia  aolummodo  vidi  nec 
agnoacenda.  Semina  repperi  renifortnîa  nitida  nigra 
Invia,  et  in  nonnullia  ovariia  plane  deaiccatia  larvaa 
cujuadam  inaecti  obaervaTÎ. 

A l’état  vivant,  cette  plante,  par  son 
bonnet  d’or,  sur  lequel  se  détachent  ses 
fleurs  vivement  colorées,  doit  présenter  un 
aspect  vraiment  ornemental.  Notre  nom 
spécifique  rappelle  la  couleur  et  In  forme 
du  Cevhaliiim  {xf«rit,or',  /mAAiv  (fourrure, 
manchon). 

Cu.  L. 


I 10.  «ARDENIA  STANLEY  AIMA  Hook. 
(V.  ci'deuu»,  T.  II.  Janv.  1840.  PI.  I-H.) 


Un  individu,  qui  vient  de  fleurir  ici  (Jar- 
din Van  IIoitte),  a porté  plus  de  vingt 
fleurs,  aussi  longues,  aussi  grandes,  au 
moins,  que  celles  que  l’on  voit  dans  notre 
figure  (1.  c.),  mais  bien  plus  vivement  colo- 
rées. Ainsi,  le  vert,  que  montrent  les  corol- 
les en  naissant, di.sparait  promptement  pour 
passer  au  blanc  si  agréablement  moucheté 
de  violet.  Celui-ci,  dans  nos  fleurs,  occu- 


pait une  plus  grande  place  que  dans  ces 
dernières,  et  quelques-unes  d’entre  elles 
étaient  même  entièrement  mi-parties  blan- 
ches et  violettes. 

L’individu  dont  nous  parlons  /l’a  pas 
encore  un  mètre  de  hauteur;  mais  son  cli'-- 
gante  cime  feuilléc,  en  mesure  bien  2 et  f/2 
en  diamètre. 

Ch.  L. 


I 11.  «ARDENIA  WHITFIELDII  Lindl. 


Nous  avons  parlé  de  cette  nouvelle  plante, 
en  décrivant  la  précédente,  à laquelle  elle 
parait  ne  pas  lui  céder  en  beauté.  Ses  fleurs 
longues  d’au  moins  5 pouces,  sur  5 de  dia- 
mètre à la  gorge,  sont  couvertes  d’une 
bourre  épaisse,  dont  l’cfTct  ne  doit  pas 


manquer  d’être  aussi  pittoresque  qu’orne- 
mental. Nous  verrons  bien  : car  les  indi- 
vidus que  nous  examinons  ici  ne  sauraient 
tarder  à fleurir. 

Ch.  L. 
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I 1».  ANDBOCENTBVH  (I)  HIII.TnLOBIJH  Cn.  L. 

(iinwociirrBra , Not.  Gen.  Acanthic.  J Roell.) 


M.  GaleoUi,  de  Bruxelles,  ancien  voya- 
geur naturaliste,  bien  connu  par  son  zèle 
pour  la  science,  et  par  les  riches  collections 
botaniques  et  zoologiqucs  qu’il  a faites  pen- 
dant son  long  séjour  au  Mexique,  nous  a 
récemment  communiqué  un  échantillon  des- 
séché d’une  plante  qu’il  a reçue  de  cette 
contrée. 

C’est  une  Acanthacée , extrêmement  re- 
marquable par  le  grand  nombre  de  ses 
amples  fleurs  orangfe,  campanulées,  dis- 
posées en  une  ample  panicule  trichoto- 
méaire.  Les  branches  et  les  rameaux  sont 
quadrangulaires , couverts  d’un  épiderme 
grisâtre,  parsemé  de  verrues;  les  feuilles, 
d’un  vert  pèle  (?) , sont  poilues  en  dessus 
et  leurs  pétioles  forment  par  leur  soudure 
autour  de  la  lige,  une  sorte  d’involucre. 
M.  Galeolti  a réussi  k en  élever  plusieurs 
individus  de  graines.  C’est  sans  contredit 
l’une  des  plus  belles  plantes  de  la  famille. 
Elle  nous  a paru  devoir  constituer  le  type 
d’un  genre  nouveau  que  nous  caractérisons 
ainsi  : 

Androcênirum  : Caljfci$  inæqoalU  iaciniù  6,  trûe- 


(I)  «tanine;  aiguillon. 


rUtu;  1 super,  inijore,  2 inter,  ingustioribai.  Co- 
rolla  canipanuIttU  4-plo  longîor,  limbi  diUuti  lobtt 
5 patiilis  lubsqnaUbus  oblongo-rotundatU.  5a>«n<na 
4 tabdidynama  incluaa,  fllamentU  baai  ditatatia  bar- 
batia  et  in  annnium  craaMnn  inaertia  ; ouf A#rsa  obloo- 
gU,  locoHi  paraUeUa  aqualibua  basi  oalcare  aeüfonni 
munilts.  Ovarium  biloculare  disco  5-lobo  tnaerinm, 
locutia  bioTulatii.  Stylus  airoplei,  atigmate  incanro 
blfido.  Capsula 

Androesntrum  multifiorum  (apecica  unica),  fru- 
lex?  ramia  tetrmgoaia  articnialia  temiculoaia  grîaeis  -, 
foUia  «Ilipticia  utrinqua  acutia , limbo  decurrmle, 
aupra  pilia  adpreaais  breaibua  opertta,  infra  glabri* 
reticolatim  venoaia;  petiolia  circa  caulem  în  inro- 
Incrum  quoddam  conoatia.  Panicula  omplisaicna  re> 
petite  trichotoroa  foliata;  ramia  furfuraccta  (strins 
parrul«  suh  Isnts  pilia  breriMimia  denaiaaime  con- 
glutinatia  formatae  numeroaiaaime  fera  confluentes); 
florea  numeroaiasimi  (in  angulia  diviaionuoi  nullia) 
in  ramuloa  oppositî  bracteolati  breriter  pedicellati. 
Involucro  diphyllo  aub  unoquoque  flore  minimo;  ca- 
ijeia  aegmentia  craaaoH:oriaccia  furfuraceo-pubernlia 
carinatia  {foliolîs  intolueri  fonua  tsstituqus  eott~ 
formihus  ssd  cnrtMfM),  ciliatia;  corolla  extus  groaae 
Tcnoaa  glabra  intua  ad  rentrem  barbata  ; fllamenta 
aubarcuata...  (V.  spte.  sicc.) 

Genui  Aphroÿmiœ  Raanoenon  proiimum,  led  aat 
diatinctum. 

Ch.  L. 
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THIBADDIA  PlLCBERRIilA. 

TanAroii  nàs  nttc. 

F.Tt»  D»*ilicocc. 


Vacciniaccœ  $ Vaccinica?.  — Decandria-Honogynia. 


CIIAKACT.  GBIfERIS.  — Calyx  »emi-adhæren» 
tubolotO'Urceolalu«|Hpii»aut)COfiaceu«,  lirobo  5-par' 
titOf  pariitionibua  dfentiformibtft  orectia  peraitenti* 
bua.  Corolla  tubuloao>urccolata  6-dentata  carooaa. 
Siamina  10;  filamentia  brevtbua  compreaaia  lU 
nêaribua  glabrU naoc  liberia  nuno  monadelphia;  an- 
iheria  eloogatia  bilocularibua  baai  liberia  medio 
adnatia  aupemc  liberia  furcatia,  id  oat;  locult  aiipcme 
ac(;regati  in  tubuloa  Tacuoa  elongatt,  rima  longitu- 
(ünali  dehiacentea.  Diacua  epigynua  aubiuleger  ob- 
aolete  5'dentatiia  t.  5-gomia.  Bacca  aubgloboaa 
aubanguloaa  truncata  calycia  limbo  carooao  coriaceo 
0-partito  corooata  5-locularia,  loculia  polyapermU. 

Fnicticea;  caulea  erecli~diffHnqu9  ramo»is»imi. 
Gemmaa  fioriftrœ  axiitate»  tfrminalf$que  6rocfeM 
j^iuifiinaw  cnrioceia  êubrotundiê  tm6n*cafta  texta, 
fotia  aiterma  coriaceo  aempervimi/ta  6r«eater  pefio- 
tato  petioli»  $œpe  coolorlis  eæpiui  iniegerrima 
interdum  donticulala  r.  gerrata.  Florea  racemoate. 
êubumbeilati , pedicclUi  uniftorie  bibractealis  Mirpe 
cornmie  interdum  êocttndis.  Gemma  gquama  bracleœ 
roeenti  ca/ycaa  corotia  et  bacca  eape  ru6icundt  co- 
hrü.  Bacce  eapore  graieacido  doHata. 

Fil.  Dcait.  in  DC.  Prodr.  VII,  UO. 


Thibundia  Pir.  M»c.  (ex  berb.  Tbihand.)  ex  Ki-ata  jq 
HB.  et  B.  Not.  Gen.  et  Sp.  lit.  268.  t.  254-256.  Fxcl.  «yoon. 
GarmiMM.  H.  et  P.  Fl.  Perse,  t.  384.  ined.  Jicst  S*  Du.  Fta. 
I.  362.  PüBpp.  el  Eidl.  Not.  Gen.  et  ^p.  t.  9.  G.  Don.  Geo. 
5vst.  III.  860.  Roiii,  llim.  257.  t.  79.  f.  I.  Iloos.  le.  108-110. 
III.  — CaeintHH  Dre.  Ta.  Gen.  Msda^.  37.  A$apetû  Spec. 
D.  Dos,  ex  G.  Dox  1.  e.  CoiFAtM  Aoas*.  Fam.  II.  I64.?5yn»- 
pAyita  PaiiL.  Epiit.  ad  Jacq.  1827.  Taucsia  Paint.  Flora 
(1828)  43?  Audnuiiü  Dcbal  I.  e.  506?  Pe^rute  fltca.  mte. 
t/orntmenmia  Viai  in  DijmIl.  Sclak.  Skrifl.  VI.  130.  etc.  (Con- 
fer  etiam  Aitirrutia  Dca.,  Ayapetti  Dos,  Maeleenia  lioox., 
f;erate«<m«a  Jraa.  généra  eix  inter  ae  et  ab  ilio  dùliiieia  ?) 

(lUo.) 

CU.AKACT.  SPECIEJ  : T.  glaberrima,  raniia  vetiia- 
tia  eloogutia  aparae  remicoaia  floriferia,  junioribua 
terminalibua  bcrbaccia  foliiferia,  foliia  latodanceo- 
latia  utrincpic  acuminalia  aubaerratia,  lloribua  nume- 
roaia  in  untbeliaa  aeasilea  dependentibua  uuilalera- 
libua,  pedicollia  auperse  increaaatia,  alabaatro  fuat- 
formi  5-gono,  cornlla  Tariegatœ  tubo  cylindraceo- 
campanulatn  5-angulato  ore  paululum  dÜaUto,  lacî- 
DÜa  acuminatia  pa(eDti*reflexia.  aUiqinibua  atyloque 
aubexaertia.  Boox. 

Thibaudin  pelckerriina  Wali..  mac.  Hook.  Bot 
I Hag.  (.  4303. 


tt  Une  plante  m*a  rarement  fait  éprouver 
plus  de  surprise  et  de  plaisir  que  Taspect 
de  riSchantilIon  en  fleurs  de  la  Thibatidia 
dont  il  s’agit,  que  m'ont  obligeamment 
communiquée  les  chefs  de  rétablissement 
d’horticulture  d’Exeter.  Qu’on  se  représente 
une  branche,  de  4 t pieds  de  long,  divisée 
seulement  au  sommet  en  4 ou  6 courts  ra- 
meaux feuillés;  à feuilles  persistantes,  lon- 
gues de  6-8  pouces , émettant  dans  la  lon- 
gueur et  unilatéralement  sur  le  vieux  bois 
de  nombreux  fascicules  ou  omiiellcs  rap- 
prochées , scssiles , penchées , composées 
chacune  de  12  à 20  fleurs,  dans  tout  état 
de  développement,  depuis  le  bouton  nais- 
sant, écarlate  (ainsi  que  le  pédiccllc)  et  pa- 
naché de  vert  p.ile,  brillant;  jusqu’à  la  co- 
rolle entièrement  épanouie,  et  alors  d’un 
pouce  de  long , étroitement  canipnnnlée , 
To«.  III. 


d’un  rouge  ochracé,  veiné  et  bigarré  (à  peu 
près  comme  la  fleur  de  la  FritilUiria  Melea- 
grü)  de  lignes  d’iin  rouge  plus  foncé  et  plus 
brillant.  La  structure  interne  de  la  fleur  est 
également  fort  curieuse;  les  étamines  for- 
ment une  colonne  serrée  (androzone)  autour 
du  style,  et  les  tubes  anthéraux  en  sont 
très  allongés,  comme  le  démontrent  la  figure 
ci-jointc  et  ma  description. 

» Cette  plante  est  originaire  du  Nord  de 
l'Inde,  cl  le  D'  Wallich,  à qui  j’en  montrai 
les  fleurs  et  les  feuilles,  la  reconnut  comme 
une  cs|)ècc  croissant  dans  le  district  de  Kha- 
siya  (1)  et  à laquelle  il  avait  donné  le  nom 
de  T.  piilrherrima  : nom  qu’elle  mérite  à 


(1)  ProbiibIcmeDt  A'Acem.  mIoii  unn  niilru  »r- 
Ihocraphc. 
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tous  égards.  Elle  est  bien  distincte  de  toute 
autre  Thibaudie  indienne  décrite  jusqu’ici. 

» Descbipt. C’est  un  arbrisseau  assez  élevé, 
à branches  allongées,  vigoureuses,  portant 
surtout  des  feuilles  a l’extrémité  des  ra- 
meaux, c’est-a-dire , que  les  feuilles  (infé- 
rieures) tombent  au  fur  et  à mesure  que 
ceux-ci  s’allongent;  branches  glabres,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante, 
et  d’un  brun  pâle.  Sur  les  plus  jeunes  sont 
de  petites  squames  subulées  (qu’on  ne  sau- 
rait regarder  comme  des  stipules)  (1),  qui, 
en  tombant,  laissent  des  cicatrices  tubcrcu- 
lécs,  apparentes  sur  les  vieilles  branches. 
Feuilles  alternes , rassemblées  & l’extrémité 
des  rameaux,  largement  lancéolées,  presque 
scssilcs,  subcoriaces,  penninerves,  acumi- 
nées,  snbdentécs  vers  le  sommet,  ou  même 
du  milieu  li  la  base;  longues  de  C-8  pouces, 
d’un  vert  foncé , pAle  en  dessous  et  lli  plus 
manifestement  veinécs-réticulécs.  Les  fleurs 
paraissent  sur  le  vieux  bois  (ou  sur  celui  âgé 
de  2 ans  au  moins),  dans  l’aisscIlc  des  feuil- 
les tombées,  et  sont  disposées  en  faisceaux, 
ou  ombelles  unilatérales , scssilcs , pendan- 


(I) Foiia  abortivo  (Rio.) 


tes.  Pédicelles  rouges,  renflés  au  sommet. 
Ovaire  turbiné,  articulé  sur  le  pédicelle. 
Tube  calycinal  cah'cinal  court,  ové-lancéolé, 
appliqué  (1).  Corolle,  à l’étal  d'alabastre, 
presque  fusiforme,  à 5 angles  profonds; 
éjKinouie,  son  tube,  trois  fois  aussi  long 
que  le  calyre,  est  cylindrico-campanulé, 
pentagone;  h limbe  découpé  en  cinq  seg- 
ments assez  courts,  acuminés,  réfléchis. 
Elle  est  d’un  rouge  pâle  (tournant  quelque- 
fois au  vert  jaunâtre) , et  élégamment  mar- 
quée, en  long  et  en  travers,  de  lignes  d’un 
rouge  plus  décidé.  Etamines  <0,  subcxscr- 
tes.  Filament  courts,  larges,  ciliés;  anthères 
très  longues,  subulées,  tomcntcuscs,  cour- 
bées & la  base  ; chaque  cellule  allongée  en 
un  tube  très  grêle  et  portant  dorsalcmcnl 
vers  le  milieu  un  éperon  réfléchi.  Ovaire 
charnu,  i dix  petites  cellules,  à sommet  ou 
disque  plat.  Style  plus  long  que  le  tuhe  co- 
rolléen,  un  peu  plus  que  les  étamines,  et 
légèrement  épaissi  supérieurement.  Stig- 
mate obtus,  « 

IIooKEn,  I.  c. 

(C.  i.) 


(I)  Partis  do  tube  oaljcinil,  libre,  Irct  courte,  à 
S tegmenta  dcltoïdea  appliquët. 


ExrlIctUloa  étm  Vlgurrm. 

Fig.  I.  Une  fleur  tdparde.  Fig.  2.  ËUmiuet  et  pistil.  Fig.  2.  Deux  duminet  tdpardei.  Fig.  4.  Pistil. 
Fig.  0.  Section  tranaverae  de  l’oeaire. 


CVI.TVHE  (I). 


Adossée  à l’un  des  murs  d’une  serre  â Ca- 
mcllias,  dans  une  plate-bande  formée  de 
terre  de  bruyère,  de  terre  franche  et  de 
sable  (mélange  sous  lequel  aura  été  pra- 
tiqué un  bon  drainage,  qui  permet  dès- 
lors  de  fréquents  airoscmcnts  pendant  l’épo- 
que de  la  végétation),  dans  un  endroit  ou  le 
thermomètre  touche  souvent  presque  au 
point  de  congélation,  cette  plante  réussit 
parfaitement  bien  et  fait  chaque  année  de 
pousses  de  3 ou  4 pieds  de  longueur.  Les 
fleurs  SC  développent  sur  le  bois  de  2 ans, 
et  commencent  à sc  montrer  dès  la  fin  de 
décembre,  pour  s’épanouir  successivement 


(S.  T.) 

et  pendant  longtemps  de  bonne  heure  en 
avril.  » 

On  peut  donc,  d’après  ces  renseignements 
que  j’emprunte  nu  Bolanical  Magazine, 
considérer  cette  plante  comme  une  acqui- 
sition (et  une  acquisition  précieuse)  tout  è 
fait  rustique  pour  nos  serres  froides. 

Plantée  en  pleine  terre,  dans  un  conser- 
vatoire, elle  en  sera  l’un  des  principaux 
ornements,  par  le  grand  nombre  et  l’élégant 
coloris  varie  de  scs  fleurs.  Multiplication  de 
boutures  encore  herbacées, faites  sur  couche 
tièile  et  sous  cloche. 

L.  Vil. 


^1)  D^Mmaît  pour  îrKliqMfr  romp  d'ml  le  mode  R^iu^ral  de  «iliurc,  je  feroi  pr^eéder  eha<|ue  arlieie  de»  inUi*le«> 
S.  T (•erre  tenipi^r*^),  S CH.  (*erre  chaude),  PL  T.  (pleîoe  terre  it  l’air  libre),  üîl.  (orangerie)  et  Cil  F (chaMÎ»  froid). 
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ACHIIENES  PATMS. 

Aouniàm  imiB. 

Etti.  V.  ci-dctius,  T.  1.  p.  79. 

Gcsncriaccœ  § Gesncricoi.  — Didynamiti-Angiu|iermia. 


24.7 


CHAR.\CT  GEHER.  — V.  ibidam. 

CHARACT.  SPECIEI  : A.  caule  suborocto  pilofulo^ 
foliU  petiotatU  oppotiii»  pantra  inœqiioHbua  otatia 
acutU  serrati»  aupra  biapidulia , pediccllia  calyoe  Ion- 
(^ioribua,  calycU  pubcacenlia  lîmbi  laoinüa  tubo  co- 


roUæ  breviorUms,  corollai  Uinbo  nmplo  patente 
nuia(o)y  tubo  bine  in  calcar  conieum  producto. 

Ackimene*  païen»  UnrTD.  PI.  Harlwc};  ii»  353 
(p.  47).  Lisol.  Journ.  of  Uortic.  Soc.  1.  233  c ic. 


Lors  de  sa  première  exploration  au  Mexi- 
que (1857...),  M.  Hartweg  découvrit  cette 
Achimène  dans  les  endroits  ombragés,  entre 
Zitacuaro  et  k Hacienda  de  Laureless,  au 
Mexique;  mais  ce  n’est  qu'en  184S,  lors  de 
son  retour  dans  les  mêmes  contrées,  qu’il 
l’envoya  vivante  en  Angleterre.  Elle  est  voi- 
sine des  A.  granili/lora  et  longiflora.  On  la 
distingue  facilement  de  toutes  deux  par  les 
crénclurcs  de  la  corolle , la  projection  en 
arrière,  et  fort  remarquable,  de  l’éperon  hors 
du  calyce,  enfin  par  un  coloris  pourpré- 
violet  très  foncé , dont  k richesse  et  le  ve- 
louté ne  sauraient  être  rendus  par  le  pinceau 
de  l’artiste.  Nous  venons  de  k voir  fleurir 
dans  rËtablisscmeut  Van  lloutte,  et  nous 
en  avons,  pu  ainsi  admirer  le  vif  coloris. 
Elle  se  rapproche  surtout  de  k seconde  par 
son  port  et  son  feuillage.  La  belle  nuance 


dont  nous  parlons,  oecupc  toute  k surface 
du  limbe  de  k corolle,  mais  pâlit  blanchâtre 
en  dessous,  pour  reparaître  presque  aussi 
vive  sur  le  tuhe.  Cette  opposition  de  cou- 
leurs est  d’un  superbe  effet.  Le  diamètre 
de  k corolle  est  d’un  pouce  et  demi'  en- 
viron. 

En  signalant  les  princijialcs  différences 
qui  distinguent  cette  belle  et  nouvelle  espèce 
des  deux  congénères  dont  elle  est  le  plus  voi- 
sine, nous  en  avons  dit  assez  pour  nous  dis- 
penser d’en  donner  ici  k description.  Disons 
seulement  que  par  son  coloris  si  richement 
prononcé,  clic  fera  un  heureux  effet  au 
milieu  de  scs  congénères,  dont  les  fleurs, 
bien  que  grandes  et  belles  aussi,  sont  loin 
de  posséder  d’aussi  splendides  teintes. 

Cn.  L.  * 


CULTUBE. 


On  donnera  à cette  espèce  les  mêmes  soins 
que  ceux  que  j’ai  spécialement  recomman- 
dés, à l’occasion  des  Achimenes  multiflora 
(T.  I.  p.  79),  pirla,  (T.  1.  p.  99),  argyros- 
ligma,  des  Gloxinia  gesnerwidr^  (T.  II.  fé- 


(S.  CH.  Cis  T ) 

vrier  184(i),  pallidi/lora  (T.  II.  juill.  1846), 
etc.,  qui  toutes  dans  nos  serres  doivent  être 
traitées  de  la  même  manière. 
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-}-  1S.  ARVNDINABIA  FALCAT* 

(*fiKOfT*ai.l.)  (PL.  T.) 


Un  bambou  vivace,  qui  atteint  trente  ou 
quarante  pieds  d'élévation,  qui  croit  sur  les 
crêtes  de  l’Hinialaya,  à 8 ou  10, (HW  pieds 
de  hauteur,  lu  où  la  neige,  pendant  l'hiver, 
forme  des  lits  de  10  pieds  d'épaisseur,  telle 
est  l'insigne  et  ébouriffante  nouveauté  qu'on 
nous  annonce,  et  qu'un  voyageur  vient  de 
rapporter  de  l'Inde!  En  effet,  tout  le  monde 
sait  que  les  bambous  ne  croissent  que  dans 
les  régions  les  plus  chaudes  du  globe.  Celui 
dont  il  s'agit,  serait  donc  une  graminée  gi- 
gantesque, du  port  de  notre  bel  Arundo 
uoTuix,  cet  ornement  obligé  de  nos  jardins, 
qu'il  surpasserait  de  toutes  manières,  en 


ornant  d'une  façon  aussi  grandiose  que  pit- 
toresque les  bords  des  ruisseaux  cl  des  piè- 
ces d'eau,  sans  avoir,  comme  ce  dernier, 
l'inconvénient  de  ne  pas  résister  dans  le 
Nord  aux  gelées  un  peu  intenses  (10-12 
— 0 R.). 

Nous  en  avons  sous  les  yeux  (dans  l'Éta- 
blissement Van  Houtte)  de  jeunes  individus, 
qui  bientôt  nous  permettront  de  prononcer 
d coup  sur  sur  le  mérite  de  cette  plante  et 
sur  ses  affinités  génériques  et  spécifiques. 

Ch.  L. 


f 14.  «LOX.IIV1A  TEUaULERI  (hvbbim}. 

(V  ci  doHui,  ÏIOII,  pi.  VIII.  n»  220.  Avril  1847.) 

(*Gi«RnuctK.)  (S.  CH.  et  S.  T.) 

Les  nombreux  visiteurs  qui  se  pressent  { ces  paroles  du  Christ  : Hommes  de  peu  de 
dans  le  Jardin  Van  Iloutte,  sont  à même  de  \ foi,  voyez  et  croyez  ! 
vérifier  si  les  riches  stries  ou  bandes  d'un  I On  n'a  pas  cru  non  plus  è la  Capucine 
bleu  vif  qui  tranchent  si  agréablement  sur  bleue,  on  ne  croit  pas  encore  è la  Capucine 
le  fond  pourpre  des  corolles  de  cette  variété  èùine/ie.Maintenaut  on  sera  obligé  d'y  croire 
sont  idéales,  comme  quclqut;s  incrédules  | devisa  et  de  lactii!  (V.  pLoae,  T.  II.  Mai 
l'ont  affirmé.  On  peut  aujourd'hui , devant  ; 1846.  VII.  T.  III.  n*  241.) 
la  plante  vivante,  leur  dire  en  parodiant  ' Cu.  L. 


t IS.  VERONICA  SPECI08A. 
f 16.  — — RVBRA. 

f 17.  — LINDEEVANA. 


Ces  trois  plantes  sont  un  exemple  frap- 
pant de  ce  que  peuvent  devenir  en  pleine 
terre  et  ù l'air  libre  des  végétaux  qui,  pou- 
vant supporter  sans  encombre  les  intempé- 
ries de  nus  climats,  sont  néanmoins  culti- 
vées en  pots  iHMir  être  abrités  dans  les  ser- 
res. Nous  en  avons,  en  ce  moment  (5  juillet), 
sous  les  yeux  de  superbes  touffes  ou  buissons 
couverts  de  boutons  |)rêts  à s'entrouvrir  chez 


les  deux  premières,  et  qui  commencent  à se 
montrer  chez  la  dernière.  La  vigueur  des 
rameaux,  le  coloris  du  feuillage,  le  nom- 
bre et  le  volume  des  boutons,  tout  se  mon- 
tre d'une  façon  bien  autrement  ornemen- 
tale que  chez  les  mêmes  cultivées  en  pots 
pour  la  serre. 
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ÆSGHYRANTHU8  LOBBIARDS. 

ascstüàktui  DI  Lon. 


Èttr.  Voyet  ct-detiui  T*  III.  PI.  198. 


Gcsneriaceœ  § Cyrtandreœ.  — Didynamia-Angiospcrmia. 


CHARAT.  GENER.  ~ V.  ibidem. 

CH  ARA  CT.  SPRCIEI.  /E§.  lubiciodeDi,  foliîi  el- 
lipticU  carnoiU  iTeoUa  integerrimU  ▼.  obicure  ser* 
ratU  glaucU,  corymbU  terroiDatibuf  bracteatU,  calyoe 
■mplo  cylindraceo-aubcainpamiiaio  dente  nigro*to> 


mentOM , legmentia  broTÎbut  acutit  patenlibua,  co> 
ToUa  calyce  vis  duplo  longâore  pubeacente.  Hooa. 

ÆMeAjfMantAuê  Lobbian$u  (Hort.  Veitch.)  Hooi. 
Bot  9ag.  t.  4260. 


Cette  espèce,  ainsi  qu’en  justifie  la  belle  et 
exacte  figure  ci-contre,  est  l’une  des  plus  bril- 
lantes et  des  plus  splendides  du  genre.  Elle 
croit  dans  l’ile  de  Java,  où  l’a  découverte  le 
courageux  et  infatigable  collecteur  de  plan- 
tes, H.  Lobb , â qui  l'on  en  doit  en  même  temps 
l'introduction  toute  récente  en  Europe.  Elle 
fleurit  dans  nos  serres  pendant  la  belle  sai- 
son. Voici  comment  la  décrit  M.  Hooker  : 
« Arbuste  ramifié,  rampant,  d’une  con- 
sistance charnue.  Tige  et  rameaux  cylindri- 
ques, glabres,  d’un  pourpre  foncé.  Feuilles 
opposées,  charnues,  mais  très  fermes,  pres- 
que cartilagineuses  , étalées , elliptiques , 
glauques,  brièvement  pétiolées,  à bords  gé- 
néralement pourpres,  entiers  ou  légèrement 
dentés,  obtuses  h la  base,  subaigucs  au  som- 
met, obsolètcmcnt  veinées,  et  portant  une 
ligne  creuseau  milieu.  Corymbes  terminaux, 
bractéés.  Pédiccllcs  courts,  pourpres,  to- 
menteux;  bractées  cordées,  mcmbranacées, 
entières , à peu  près  aussi  longues  que  les 
pédicellcs  et  d’un  rouge  foncé.  Calyce  am- 


ple, cylindracé,  mais  un  peu  dilaté  et  comme 
campanulé  supérieurement;  à limbe  divisé 
en  cinq  segments  courts,  étalés,  subaigus; 
tout  ce  calyce  est  rouge-foncé,  luisant  et 
couvert  d’un  duvet  épais  et  noirâtre.  Co- 
rolle, environ  deux  fois  aussi  longue  que 
le  calyce,  courbe,  entièrement  tomenteuse 
et  d’un  riche  écarlate;  tube  fortement  con- 
tracté au-dessus  de  la  base,  qui  est  ovéc- 
bulbiforme;  limbe  oblique,  formé  de  quatre 
segments  ovés,drcssés-é talés,  presque  égaux, 
dont  le  supérieur  seul  est  bifide.  A la  gorge 
de  la  corolle  se  montrent  quatre  doubles 
lignes  radiées,  pâles,  dont  deux  sur  chaque 
segment  et  accompagnées  de  macules  som- 
bres. Étamines  et  pistil  atteignant  le  sommet 
du  lobe  supérieur  de  la  corolle.  Glande  pé- 
rigync,  disposée  en  une  coupe  charnue, 
quinquélobéc.  Ovaire  cylindracé,  tumen- 
teux.  Style  aussi  épais  que  l’ovaire;  stigmate 
forme  d’un  disque  oblong,  transversal,  et 
également  tomenteux.  » 

Ch.  L. 


Rxpllcatlon  ëc«  Flpvircs. 

Fig.  t.  Une  corotio  da  grandeur  uaturolto.  Fig.  2.  Piitit  et  diaque  périgyne  (fîg.  grou.). 


CliXTimE. 


(S.  CH.) 


Si  le  lecteur  veut  bien  consulter  la  notice 
de  culture  que  j'ai  donnée  â l’occasion  de 
ÏÆschijnanlhtu  puUhcr  (T'  III.  n“  198) 
il  se  trouvera  suflisainment  renseigné  sur 


la  manière  de  conserver  et  de  multiplier 
toutes  les  plantes  do  ce  genre. 
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-j-  tS.  FDCHSIA  ACINUOLIA  Scbeibw: 

(oRACtitUCU.) 


Joli  petit  arbrisseau,  introduit  récem- 
ment du  Mexique,  et  fleurissant  en  ce  mo- 
ment dans  les  serres  de  M.  Galcotti.  L’écorce 
en  est  grisétre,  les  rameaux  liispides,  alter- 
nes ou  opposés;  les  feuilles  opposées,  pé- 
liolées,  orées-aiguës,  ciliées,  denté^  un 
peu  au-dessus  du  milieu,  un  peu  poilues. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  à calyce  cylindri- 
que, rouge , & pétales  roses,  blancs  & la  base 


(S  T ) 

(feuilles,  S lignes  de  longueur;  fleurs  4-b 
lignes).  En  voici  la  diagnose  : 

F.  ram»  hirtellU , foliit  oppniitit  petiolitû  OTttii 
utrinque  ocuti*  ntitice  denUlit  tnargioe  cilialiA  uipm 
piloiituculis  «ublu»  glnbrii,  pedicellU  azillaribuA  flore 
üuplo  loDgioributy  calycU  inruodibuliforniU  lobia 
oTatia  acumioatia,  petalia  emarginatia,  geoitalibua 
incluaia.  Flore$  roaaa. 

SCUEIDW. 


I ia.  NOVVEAC  «VANO. 


Un  journal  anglais,  qui  se  publie  à Paris 
(le  Galigiiams  Afesxenger) , raconte  qu’un 
cultivateur  de  cette  nation,  établi  il  la  Ja- 
maïque pour  cultiver  spécialement  la  canne 
à sucre,  réussit  parfaitement  au  moyen  d’un’ 
nouvel  engrais  qu’il  vient  d'y  dà:ouvrir. 
Ayant  remarqué  que  parmi  les  innombra- 
bles et  énormes  Chéiroptères  (chauves- 
souris),  qui  habitent  celte- ile,  une  foule 
d’entre  elles  semblaient  résider  de  préfé- 
rence dans  certains  rochers  du  rivage,  il 
lit  élargir  la  fente  de  l’un  d'eux,  par  laquelle 
elles  eutraient  cl  sortaient  en  grand,  nom- 
bre, et  pénétra  bieutùl  dans  une  caverne 


de  350  pieds  environ  de  longueur,  sur  20 
de  large  et  30  de  hauteur.  Des  milliers  de 
ces  animaux  y nichaient,  sus])cnducs  par 
les  crochets  de  leurs  ailes  aux  aspérités  de 
la  voûte  et  des  parois.  Le  sol  de  la  caverne 
était  couvert  d'une  couche  de  leur  fiente, 
d’une  épaisseur  de  4 pieds  au  moins, 
dont  ce  cultivateur  évalue  la  contenance 
totale  & environ  000  tonnes,  soit  1,200,000 
kil.  et  qu’il  aflirme  être  d’aussi  lionne  qua- 
lité que  celle  qu’on  retire  d’Icbaboe. 

Cil.  L. 


f 30  POTENTIUA  VERHA  L. 

(tOtiCII.) 


Cette  petite  plante  eroit  naturellement 
dans  les  montagnes  de  l’Europe,  et  est  assez 
rare  dans  les  pays  de  plaines.  Elle  reste 
très-basse  et  forme  de  jolies  touffes  par  ses 
tiges  nombreuses,  presque  rampantes,  gar- 
nies de  feuilles  à trois  ou  cinq  folioles  den- 
tées. Les  fleurs  sont  extrêmement  nombreu- 
ses, jaunes,  maculées  de  fauve  .au  centre. 


(PL.  P ) 

Elle  est  beaucoup  trop  négligée  dans  nos 
jardins , où  clic  formerait  de  jolies  et  solides 
bordures  bien  vivaces,  fleurissant  au  prin- 
temps et  durant  une  grande,  partie  de  la 
Itelle  saison.  En  Angleterre,  depuis  quelque 
temps  déjà , on  rcm|iloic  dans  ce  but. 
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GAIPANDIA  NOBIIIS. 

CAVTAinrLt  llOBtI.  * 

f'.m.  CampaMM/a (dimioutif  de  cempcma),  clochette;  forme  de*  fleura  dans  lee  eapècea  de  cc  genre. 

Campanulaceœ  § Campanuleæ.  — PcnUndria-lfonogynia. 


CUAKACT  GKIVER. Calycia  tobo  OToideo  T. 
aubaphaerico  cnm  orario  coDoato«  limbo  aapero 
quin<|uefîdo,  lacinlia  roargine  pUnia  ▼.  tn  loboa 
ainua  obtegentea  decurrcntibua.  Corolle  aommo 
celycia  tubo  inaerta  plua  mioua  campaonlata  apice 
quÎD((ueIoba  quincpiefida.  Stamina  5 cum  co- 
rolla  inaerta,  filamentia  beat  late  raenibraDaceia 
antheria  que  liberia.  OTarium  inferuro  3-Tel 
fl-loculare,  locul ia  lobiacalycinia  oppoaitia.  Orula 
in  placcotia  e loculorum  angulo  eeotrali  plurima 
anatropa.  Stylua  pUia  mox  deciduia  tectua;  atig- 
matibua 3*^filiformibua.  Capaula  oratar.  turbi* 
nata  S-t^locularia,  locul  ia  prope  baaim  t.  apicem 
Talmla  parielali  auraum  dehîacentibua.  Semina 
plurima  plerumque  OTata  complanata  rariua  oroidea 
et  minioia.  Embryo  in  axi  albuminia  camoai  ortbo* 
tropua,  cotyledonibua  breTiaaiinia , radicule 
mnbilico  proxima  ceotripeta. 

Herbæ  perannaa  r.  annuee  mme  humiim  tt  cmapâ- 
tû$tw , fttifie  erecta  tlatn  mulUflorts , omnoi  Aa> 
tniêphterœ  borwHê  rtgionta  temp^rata»  et  fTigidiua~ 
ctiAÛa  dif^uæ  protie  et  tueubus  mira  daceri,  foliia 
rodieaiibuê  êœpiuime  mojorihuM  longineque  petiola- 
tU  et  ehtmioribu» , eaulinù  alttmi*  eania , floribua 
plerumque  peduneulatie  rocemoiw  rariue  epicatù  v. 
ghmeraH»  mpe  tiwjuactf/w  eœruleiê  v.  tM  eadum 
spaeia  interdum  condidù. 

Eiatica.  Gen.  PI.  3085. 

Cempemula  (L.  Foc»  (I)  1555.  Donoias.  Bût.  PI.  1557.) 
Ray.  Mcib.  Pi.  Torti.  Eicm.  bol.  I.  90  i.  37-38.  L.  Grn. 
390.  JcM.  Grn.  164.  G«»th.  Fruet.  I.  153.  (.  31.  Lajik.  Illust. 
345. 1. 133.  eirl.  plur.  «p.  Aip.  J>C.  Monogr.  Ctaip.  313.  Prodr. 
Vit.  put.  11.-457.  «i  «uppj.  I.  Muai.  Geo.  PI.  243  (150. 
364),  etc.  — '1  tftftef  Dioic.  Mtdion  el  frinri'n 

Plia.  lec.  nat.  Lib.  XXIll.  np.  Vil.  XXVII.XII.  IJTulariK 
apcc.  Taie.  Ilisl.  938.  CrreirarMt  apec.  Coaa.  Doa.  Pempt. 
164.  Anpi  apec.  Roui.  458.  TrorAr/ii  apec.  Lob.  But.  176. 
non  L.  — J.  Rare.  Uiat.  rom.  k.  — Cioa.  Ilisl.  cam.  l'c.  Matti. 
ronai.  ema.  k.  Tiwaa.  k.  Motia.  H»t.  cum.  k.  Daiicn. 
Uiat.  c.  k.  DAaati.  ie.  rar.  etc.  Rmfuneuhu,  T'neMium  C. 
Bac*.  Pin.  93.  94.  etc.  — Aia.  DC.  Monogr.  ctt.  t.  1.  2.  7.  9. 
10-13.  G.  Dca.  Geo.  Syat.  111.  750.  Jacq.  Fl.  Aiulr.  118. 
300.  285.  411.  Fl.  Dan.  I.  373.  783.  787.  1030.  1086.  1336.  28. 
1513.  Boc.  Mag.  I.  404.  650.  811.  913.  937.  1257.  1258. 1723. 
1973.  2019.  3493.  2640.  Bot.  Reg.  t.  237.  241.  630.  1768.- 


Lîiuum  IV.  37.  XI.  hit.  p.  100.  XII.  liii.  78.  Pim.  Symb.  bot. 
1. 1.  19.  Ann.  ae.  nal.  >i4r.  I.  125.  258.  IIr>oa.  Fl.  bor.  un.  Il 
28.  t.  125.  Roua,  Itlual.  Bina).  254.  I.  62.  f.  I.  Rue»,  leon. 
MOI.  1. 176.  Ejaad.  k.  cril.  fif.  157.-162.  178. -180.  221.  222 
344.  345.  354.  355.  409.  500.  632.  700-703.  749-765.  777-782 
811.  1238.  Eju.Ml.  Ft.  rtot.  t.  155.  Ltota.  Pi.  ait.  1.  238.  Fl. 
Sraiac.  Syst.  I.  G«n.788.  p.729.  Eoca.  a)m.  Fl.germ.  466^ etc. 
(vide  infra  de  diriaiooibua  Generia)  Roaa.  et  Scaiir.  v.  88. 

a.  MEDIUM  Air.  DC.  I*  «■.  Sinoa  ralycis  appendkibua  rcOciU 

obiecti.  Capaula  3-5-lonilaria,  ralvia  basi  aemper  aiib 
debkeena. 

Medium  Tona.  I.  e.  el  Inst.  1.  109.  MartanUumum  ScaaABi 
Ilort.  Monae.  Rapuntium  CnvAi.  PI.  par.  II.  536.  Jacq.  ).  «.  rt 
obfcrv.  11.  t.  37.  Siara.  Fl.  Ghm.  t.  206*213.  Waimt.  el  Eir. 
PI.  hung.  t.  64.  258.  Disroar.  FI.  al),  i.  51.  Ann.  Mus.  XI.  i. 
13*17.  tàauL.  PI.  ayr.  Dec.  v.  I.  4.  Diimtr.  PI.  rosa.  t.  209. 
Vaar.  Bon.  Cris.  t.  18.  Aaat.  Bol.  Rep.  I.  385.  Ssiua.  Parad! 
I.  28.  eie.  elr.  Supra  cil.  — Vio/o  mortMi  y.  awriona,  y.  mr- 
dium  TCI.  auei. 

b.  EUCODUN  Ata.  DG.  b e*.  Sinoa  ealyeis  non  obiccU.  Ca|H 

mU  ^Jocularia. 

CampuHula  apec.  Jacq.  Fl.  ausl.I.  c.  le.  rar.  334.  Bon 
Vind.)  i.  57.  Siare.  I.  e.  303.207.  Waimt  et  Kit.  I.  e.  136.  283. 
Baoraao,  Pbyiog.  k 18.  20.  Dur.  I.  c.  i,  50.  Lias,  et  Iloffmag. 
Fl.  pori.  II.  1.79.  LAatit.  I.  e.  Dec.  II.  t.  6.  V.  t.  3-5.  Dua. 
1.  e.  t.  10.  42.  Ttaoai,  Fl.  neap.  I.  16-18.  Boot.  Fl.  lond.  i.  51 
Xass  Am<cn.  bol.  II.  1.  4. — Routtlm  Dcuukt.  Conun.  boe.  14* 
(el  aupra  cil.) 

frtnia  Nouar.  Noot.  ann.  ae.  aal.  IX.  120,  Depieirra 
ScaiBcaT.  Lins.  XVII.  374. 

(Synonymia  iau  parti»  ci  Endlkherio,  Mriinerio,  Alp.  Dc- 
eandollto,  partitncxinTestlg.noatr{adeprompia,ei  ïamen  adhoc 
ineompleu,  pnocipue  qaoad  prolaiionea  aoctorum  inieriit.) 

C«.  L. 

CIIARACT.  SPfiCIEI  : C.  caulo  raraoao  (sesquipe- 
dali)  foUi»<{ue  piloaia,  folüa  groaao  biserratia  utrinque 
viridibut  radicalibua  longe  petiolatU  alte  cordaÜa 
ovatis  cauiinis  aeaaUibuslanceolatia  ramU  inferioribua 
brceioribus,  floribua  rcraua  apicea  ratnorum  approxi- 
matia  ncomoaia  pendulia,  calycia  ciliati  lactniia  li- 
neari'lanceolatia  corolle  triplo  brerioribua  appendl- 
cibua  OTttia,  corolle  elongato- campanulata  extua 
glabre  intua  rilloaa,  lUgmate  trifido.  Lurni.  I.  infra  o, 
Campanula  nolrUù  Lnini..  Joum.  of  hort.  aoc  I 
232.  Bot.  Reg.  t.  65.  1846. 


(t)  • Qouai  oobia  non  conalel  qoo  nonîne  Trteribus  apprllaia  ail  hiee  herba,  plaçait  illatn  rampanubiM  florum  similiiodinc , 
«qui  campMiam  plane  référant,  aominare  • Lcoia.  Fven  de  //ùiortn  .’krrpiMni  rummeniarit  iu^nra,  etc.  {Lmâsd.  Betu~ 
rornm.')  MDLV.  p.  484.  Ejcas.  If.  243.  Bu.  1545.  (Ga.L.) 
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Tout  cc  qui  intôressc  la  décoration  flo- 
rale de  nos  jardins  à l’air  lilirc,  ne  saurait 
être  indifférent  aux  Amateurs.  Aussi  la 
plante  dont  nous  allons  les  entretenir  et 
dont  le  port  élégant,  la  beauté  des  fleurs 
lui  a mérité,  de  la  part  de  M.  Lindley,  l'épi- 
thctc  de  xoBLE,  sera-t-elle  la  bien  venue 
pour  eux  tous , qui  s'empresseront  à l'envi 
d’en  déeorcr  leurs  parterres.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Chine  et  est  due  aux  intelligen- 
tes et  zélées  explorations  de  M.  Fortune, 
dont  plusieurs  fois  déjà  nous  avons  l’occa- 
sion de  citer  l’aclif  dévouement.  Selon  re 
voyageur,  les  Chinois  du  Nord  en  font 
grand  eas;  ils  lui  donnent  le  nom  de  Tat- 
tehoung-oua  (fleur  rouge  en  forme  de  clo- 
ehe) , et  on  la  voit  orner  les  jardins  des 
Mandarins  de  Cbousan  et  Changaï. 

Par  son  port,  la  grandeur  et  la  forme* de 
ses  fleurs,  elle  rappelé  bien  notre  Campa- 
nula  medium,  mais  remporte  de  beaueoup 
sur  elle  sous  ce  dernier  rapport.  Elle  est 
vivace,  paraît  s’élever  à trois  pieds  de  hau- 
teur, comme  celle-ci,  et  forme  une  ou  plu- 
sieurs tiges  ramiflées  de  la  base  en  larges 
touffes.  Les  feuilles  radicales  sont  ovées, 
profondément  cordiformes  à la  base,  d’un 
vert  pâle,  et  portées  par  des  pétioles  do  6 à 
9 pouces  de  long,  les  caulinaircs  lancéo- 
lées, bordées  par  le  limbe  décurrent  et  i>or- 
tées  par  de  courts  pétioles.  Toutes  sont 
couvertes  de  (loils,  ainsi  que  les  tiges.  Les 
dents,  dont  elles  sont  bordées,  sont  en  cré- 
nclures  assez  denses  chez  les  inférieures, 
inégales  et  distantes  chez  les  supérieures. 
Les  fleurs,  d’un  rouge  légèrement  vineux 


(corolle)  et  piqueté  de  rouge  plus  foncé, 
sont  grandes,  pendantes,  rapprochées,  dis- 
posées en  grappes  pauciflorcs,  au  sommet 
des  branches,  et  marquées  de  cinq  côtes 
blanchâtres,  assez  élevées.  Comme  dans  la 
C.  medium  son  calyce,  assez  développé, 
est  muni  d’appendices  réfléchis;  les  lacinics 
en  sont  linéaires-lancéolées,  ciliées;  le  tube 
de  la  corolle,  allongé-campanulé,  glabre  en 
dehors,  couverts  de  longs  poils  en  dedans, 
se  découpe  au  sommet  en  cinq  lobes  ovés- 
aigus,  ciliés.  Elle  a près  de  3 pouces  de  long 
sur  f 1/2  de  diamètre.  Le  stigmate  en  est 
trifide  : circonstance,  qui,  selon  H.  Lind- 
ley, la  rapproche  aussi  des  Camjmnula 
sarmalica  et  punrlala. 

Chez  les  beaux  individus  que  nous  avons 
vus  en  fleurs  pendant  les  mois  de  juin  et 
de  juillet,  dans  le  Jardin  Van  Uoutte,  les 
fleurs  étaient  vivement  colorés  de  violet 
pourpré,  sans  taches,  et  surtout  sans  côtes; 
c’est-à-dire,  qu’au  fur  et  à mesure  que  la 
corolle  se  développe,  les  3 côtes  qui  en  mar- 
quent le  tube  pendant  sa  jeunesse,  s’obli- 
tèrent plus  tard  et  se  confondent  avec. lui. 
Le  limbe  était  bordé  de  blanc  en  dehors; 
à l’extérieur,  la  corolle  est  couverte  de  vei- 
nes très  denses,  anastomosées,  qui  en  ren- 
dent la  surface  un  peu  rugueuse.  Cc  vif 
coloris,  un  port  plus  élevé  et  un  feuillage 
plus  ample  sont,  au  reste,  le  résultat  d’une 
culture  normale,  en  bon  sol  et  à l’air  libre; 
tandis  que  la  plante  que  avons  décrite  plus 
haut  avait  été  cultivée  en  serre. 

Cil.  L. 


Ct;i.TBRR. 


A en  juger  par  le  parallèle  élevé  sous  le- 
quel croit  cette  espèce,  elle  peut  sans  in- 
convénient supporter  nos  hivers  à l’air 
libre.  On  l’y  plantera  donc  en  un  sol  géné- 
reux, en  lui  prodiguant  les  arrosements 
pendant  la  belle  saison.  On  la  multipliera  fa- 
cileinciit,  soit  par  le  semis  de  scs  graines, 


(P.  T.) 

soit  en  en  éclatant  le  pied  en  automne  ou 
au  printemps. 

Le  coloris  des  fleurs  dans  la  planche  ci- 
contre  a été  imité  d’après  des  plantes  culti- 
vées au  Levant.  Les  individus  exposés  en 
plein  soleil  portent  des  fleurs  d’une  teinte 
moins  foiieéc. 

L.  Vil. 
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AGHIMENES  IGNESCENS. 

(ronii^r.  à ft^ur»  coulfur  fru. 
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Gesncriaccw  § Gesnerie»',  Didynamia-Angiuspennia. 


CHARACT.  GERRR  — V.  ihidtM. 

CHAKACT.  SPECIEI  : A.  caule  bâti  procumbf nte , 
dein  crecto  atropurpureo  birtute-tilloto,  folütoppo* 
aitia,  rariui  ternatii  (ioferior.)  lanceoIatU,  bâti  tubi- 
naequalibut  attenuatis  t-  cuneatia,  breviter  acumi- 
nato-recurria  groaaa  dentatia  piloaia;  petiolo  plano- 
•ubcaoaliculato  aeaquipoll.  (t.  tix  ampl.);  pedicellia 


loDgioribua  axîUaribua  fere  glabria  aicut  calycibua; 
tubo  coroDœ  m bâti  gibboao  glabcrrimo  nibtcundo 
bipoltican,  limbi  brévia  vivide  roiniati  lubia  rotun- 
datia,  atylo  exaerto,  atigmatia  biftdi  lobia  cucuU 
latia. 

AchimcM»  t^aacMM  Noi.  in  præa.  Ub. 


Cette  jolie  et  distincte  espèce  d'Achime- 
nea  a ëtè  introduite  tout  récemment  (en 
1846)  du  Guatimnia  en  Europe,  par  les 
soins  du  chef  de  l'établisserocntVAA  Hoctte, 
où  clic  vient  de  fleurir  en  juin  dernier.  Elle 
SC  fait  remarquer,  parmi  ses  congénères, 
par  son  long  tube  floral  droit  (qui  rappèle 
celui  des  Gesneria),  d’un  beau  jaune  d’or 
en  dedans;  son  limbe  court,  rotacé,  d'un 
rouge  de  feu  vif,  et  son  style  exsert.  Ces 
divers  caractères,  communs  & plusieurs  es- 
pèces déjà  introduites  et  encore  inédites, 
ainsi  qu’è  plusieurs  autres  connues  seule- 
ment des  botanistes,  constitueront  plus  tard 
dans  cet  intéressant  genre,  une  excellente 
section  en  opposition  avec  une  autre  que 
caractériseront  un  tube  arqué,  ou  même 
sigmoïde,  un  limbe  très  dilaté,  oblique,  une 
gorge  étroite , des  organes  sexuels  entière- 
ment inclus,  etc. 

Descr.  Rhizome  squameux  - bulbifèrc  ; 
tiges  ascendantes,  cylindriques,  d’un  pour- 
pre noirâtre,  et  hérissées  de  poils  assez 
rares,  horizontaux,  blancs,  inégaux.  Feuil- 
les opposées,  rarement  ternées , lancéolées, 
subinégalcment  atténuées  ou  eiinéiformcs 


rui. 

Le  lecteur  trouvera  aux  articles  Aclii- 
menes  picta,  multiflora  et  aryyrnstigma, 
ci-dessus  (T*  1"'  p.  79  et  99  ; f ' Il . avril 
1846)  tous  les  rcnseigncmciils  désirables 
To«.  m. 


à la  base,  brièvement  acuminées,  recour- 
bées, poilues,  bordées  de  grandes  dents; 
d’un  blanc  verdâtre  en  dessous,  avec  des 
poils  épars,  placé  seulement  sur  les  nervu- 
les  (longues  de  4-5  pouces,  larges  de  3). 
Pétioles  poilus,  rougeâtres,  plans-canalicu- 
lés  en  dessus,  longs  d’un  pouce  et  demi. 
Pédicellcs  plus  longs,  axillaires,  presqii’en- 
lièrcincnt  glabres,  ainsi  que  les  calyccs. 
Ceux-ci  courts,  turbinés,  profondément 
divisés  en  cinq  segments  linéaircs-aigus , 
subciliés,  verts.  Corolle  à peine  gibbcusc  en 
dessus  a la  base,  très  glabre,  tubuléc, 
presque  droite,  ou  légèrement  convexe  dor- 
salcmcnt,  d’un  rouge  orangé;  limbe  élalé, 
à segments  arrondis,  égaux,  imbriqués, 
très  finement  sinuolés-dcnticulés  au  bord. 
Étamines  subdidynames,  à fdaments  dres- 
sés, flexueux,  dilatés  à la  base;  la  5' rudi- 
mentaire très  courte,  oblonguc-acumincc; 
anthères  ovées.  Anneau  périgynique  petit, 
obsolètcmcnt  .5-lobé;  style  ascendant,  très 
exsert;  stigmate bilubé,  lobes  ovés, blancs; 
creux  en  dedans  et  finement  papilleiix. 

Ch.  L. 

C.U.  et  S.  T.) 
doit  affecter  à ces 
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CULTURE. 


pour  la  culture  qu'on 
sortes  de  plantes. 
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MISCELLANÉES. 


<1.  CULTURE  DES  PLANTES  DANS  LA  MOUSSE. 


» Les  mousses  que  j'emploie  à cet  usage 
sont  diverses  cs()èces  d’//ÿ;»»um,  tels  que 
les  H.  Srhreberi,  xr/uarrosiim,  punim,  etc. 
Je  les  recueille  dans  les  bois,  au  pied  des 
buissons,  en  ayant  soin  de  ramasser  en 
même  temps  les  pétioles  et  les  feuilles  en 
déremposition  qui  s'y  trouvent  mélangés. 
J'y  ajoute  quelquefois  une  partie  du  terreau 
végétal  qui  est  situé  par  dessous,  pour 
mêler  le  tout  dans  les  pots.  Ainsi  ramas- 
sées , les  mousses  sont  enfoncées  et  serrées 
dans  les  pots,  et  j'y  place  mes  plantes 
comme  dans  la  terre  oi^inaire.  Pour  cer- 
taines plantes,  je  trouve  utile  d'.ajouter  aux 
mousses  un  peu  de  terre  franche,  et  dans 
d'autres  cas  du  sable  fin  qui  est  souvent 
préférable  à cette  dernière.  Si  les  plantes 
requièrent  de  l'engrais , je  le  leur  donne  h 
l'état  liquide.  Au  fur  et  à mesure  que 
les  mousses  se  décomposent,  leur  masse 
se  resserre,  et  je  remplis  les  pots  jusqu'au 
bord  de  nouveaux  matériaux;  mais  si  les 
racines  en  ont  garni  la  partie  inférieure , je 
préfère  alors  les  ajouter  il  cette  partie. 

U Les  plantes  que  je  cultive  ainsi  sont  assez 
nombreuses.  Je  citerai  entr'autres:  les  Canna 
intlica  cl  païens,  Calta  Œichardia)  œlhio- 
piea,  Agapanthus  vmhelUttus,  Uydrangea 
horlensis,  Disandra  protlrala,  Justteia  ner- 
rosn,  Gorleria  rigens,  des  Peia^gonium, 
des  Cinéraires,  etc. 

«Diverses  plantes  prospèrent  mieux  cl 
fleurissent  plutél  et  plus  vigoiircuscmcnt 
dans  la  mousse  que  dans  un  compost,  par 
cxcmple,lcs£'Hronit8  striata  ctpunrtala,elc. 
Les  racines  de  quelque  espèce  que  ce  soit,  s'y 
étalent  et  y croissent  d'une  façon  surpre- 
nante, particulièrement  celles  qui  exigent 
une  humidité  constante.  La  mousse , en 
efiet,  retient  l'humidité  plus  longtcnqis  et 
plus  uniformément  que  la  terre.  Les  vases 
des  plantes  d'ornement  que  l'on  doit  placer 
dans  les  appartements,  présentent,  quand 
ils  sont  remplis  de  mousse,  le  grand  avan- 


tage d'étre  transportés  facilement,  sans  dé- 
|ioscr  aucune  ordure  sur  les  meubles  ou 
les  planchers;  ce  qui  a lieu  avec  les  pots 
pleins  de  terre.  En  cas  d'expédition  de 
plantes,  celles  qui  ont  été  cultivées  dans 
de  la  mousse,  voyagent  admirablement,  se 
détachent  aisément  des  pots,  et  leurs  ra- 
cines SC  sont  si  bien  mêlées  aux  mousses, 
qu'elles  ne  peuvent  en  être  séparées,  comme 
elle  le  seraient  de  la  terre  (démoltées).  Outre 
cette  sauvegarde  en  voyage,  les  mousses 
sont  si  légères,  que  les  ballots  sont  col- 
portés avec  bien  plus  de  facilité. 

U J'ai  réussi  à y bouturer  bon  nombre  de 
plantes,  telles  que  : Aucuha  japonira,  Hi- 
biseiis  rnsa-sineruiis,  Buddlea  globosa,  etc. 
Celles-ci  s'y  enracinaient  très  facilement  et 
beaucoup  plutôt  que  dans  la  terre.  Je  pense 
que  ce  procédé  devrait  être  généralement 
employé  pour  la  multiplication  par  Imu- 
turcs.  Beaucoup  de  plantes  bulbeuses  réus- 
siraient dans  de  la  mousse , je  n'en  puis 
douter.  J'y  ai  essayé  les  crocus  jaunes , et 
j'ai  trouvé  qu'ils  y léussissaicnt  parfaitement 
et  y fleurissaient  avec  plus  de  facilité. 

« Je  n'ai  point  encore  obtenu  de  succès 
avec  les  Jacinthes;  mais  des  variétés  du 
JVareisstis  polyanthus , telles  que  les  Grand 
Primo  cl  Bazelman  major,  flcuri.sscnt 
bien,  quand  on  a mis  un  peu  de  mousse 
dans  leurs  |iots.  Quelques  especes  deGlayeuls 
du  Cap  y prospèrent.  » 

Stseet, 

Borlie.  Soc.  Tratuocl. 

J'ajouterai  à ce  qui  précède,  qu'on  a 
des  exemples  de  Jacinthes  qui  ont  supé- 
rieurement végété  et  fleuri  dans  de  la  mous- 
se; on  doit  avoir  seulement  la  précaution 
de  placer  un  petit  fragment  de  put  sur  le 
trou  du  fond  des  vases. 

L.  VII. 
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Cinchonaccæ  § Gardenieœ*  — PcnLandria-Monogyaiu. 


CU  VRACT.  GERER.  — V.  ibidem. 

CHAR.\CT.  SPECIEI  : G.  rolüt  obovato-Uncoo- 
Uiia  acuiuinalia  gUbria  in  petiolum  bruvem  atte* 
ouatî»,  Qoribua  éolilarU»  apnciom  subtenninalibuav. 
ia  axillU  diehutumiarum  « calycia  liibo  fuacu  pubet' 
centi  auperoe  libcro  penlaguiio , Incioîia  longe  aiibu> 
hüa  erectia  neiuoaîa,  corollæ  (ulbœ  v.  ochroloucs) 


extua  pubeacenti'tomentoaia,  iubo  vlungHlu  grjcib , 
biice  amplialo  lutiaaimc  campaouldtOf  linibi  magni^ 
lacinüa  oTOlo*rnlundatia  patcnltbua,anllicria  incluaia, 
atylo  aupemu  fluxuoao  exacrto,  aligniatn  maiinio  ninl- 
leifurnti-  Hoon 

Gardénia  maticifera  Hooa.  Bot.  Xag  l.  4307 


• La  première  foia  que  j’ai  eu  conDêiaaance  de 
cette  belle  plante , aux  grandea  et  odorantea  fleura 
(à  odeur  preaque  aeiobtable  à celle  de  la  primetcre) , 
au  aingulier  atigmale  en  forme  de  battant  de  cloche 
ai  grand  et  ai  lourd  qu'il  penche  aur  le  côté  inférieur 
de  la  fleur,  ce  fut  grâce  aux  cchootillona  acca  que 
m’en  envoya  Hia  Turner,  flilc  du  gouverneur  (alora) 
de  Sierra  Leone.  Je  l'avaia  longtcinpa  regardée 
comme  identique  avec  celle  recueillie  par  Hetrdelot 
(m*  8U9),  dana  la  Sénégainbie,  maia  à feuillea  un  peu 
plua  largea,  plua  mincea  et  vertea  En  1843,  M.  Wbit- 
field,  m’en  donna,  do  aon  côté,  dea  échuntillona 
deaeèchéa  qu’il  avait  apportée  de  la  Sierra  Leone , et 
la  même  année,  il  en  enrichit  lea  acrrea  de  Rnowsley 
d’individua  vivante.  Notre  plante,  autant  que  je 
sache,  est  le  premier  pied  qui  ait  fleuri  en  Angle- 
terre; elle  provient  de  la  même  aouroc  et  noua  aai- 
aUaona  très  volontiers  cette  occasion  de  mettre  en 
lumière  une  autre  belle  espèce  d’un  groupe  de  Ru- 
biauéea  particulier  â l’Afrique  occidentale  (tropi- 
cale). Lea  Gardénies  de  cette  contrée  sont  peu  con- 
nues et  mal  déterminées.  En  décrivant  la  magnifique 
G.  Stanlejfana{y . ci^cuua,  Ftoii,  T.  II.  janv.  1846, 
PI.  ni),  nouaavooa  regretté  de  ne  pouvoir  décider, 
si  oui  ou  non,  elle  était  identique  avec  la  Rothman- 
nia  tongifiora  de  Salisbury.  Une  belle  espèce  do 
Randia  (ou  plutôt,  peut-être,  une  Gardénia,  car 
lea  deux  genres  ne  ae  distinguent  par  aucun  carac- 
tère certain),  R.  Bowieana  (Bot.  Hag.  t.  3409),  noua 
a été  envoyée  do  Kew,  en  1815,  comme  provenant 
du  Brésil  ; mais  l'exact  H.  J.  Smith,  du  Jardin  royal, 
avait  depuis  longtemps  jugé  nécessaire  de  corriger 
cette  erreur,  et  il  s’assura  qu'elle  avait  fait  partie 
du  petit  nombre  de  plantes  recueillies  par.  H.  Loc- 
kart,  pendant  le  voyage  de  Tuckey,  dans  le  Congo. 
Une  autre  belle  espèce  do  Randia  a été  donnée  par 


H.  Salisbury,  dana  le  Paradiêne  lerndineneU  (t  93), 
sous  le  nom  de  H,  longiflara  Salus.  (non  Lamk); 
c’est  la  Gardénia  longifiora  d’Aiton  (Hort.  Kew. 
ed.  2.  1.  368,  non  R.  et  P );  la  R.  macroafAa  DC. 
et  la  G.  macranlka  Ron.  et  ScieiT.  Encore  n'était- 
elle  connue,  disait-on,  que  d'après  la  figure  donnée 
dans  le  Paradieue.  Roua  avons  remarqué  tout  récem- 
ment dans  le  Botanical  /letyMlar  (1846.  t.  63)  une 
Gardénia , recueillie  par  H Whitficld  (I),  introduite 
également  par  Lord  Derby,  et  dédiée  à l'un  des  plus 
nobles  protecteurs  de  la  botanique,  Sa  Grâce  le  Duc 
de  Devonahire.  La  comparaison  qui  est  faite  de  cette 
belle  espèce  (dana  le  recueil  cité)  avec  notre  C.  Stan- 
legana  (v.  1.  c.)  ut  dont  les  conclusiona  sont  toutes 
en  laveur  de  la  première,  est  une  afiairc  de  goût 
dont  le  public  est  juge.  Quoi  qu'il  en  soit,  noua 
devons  déclarer  que,  selon  noua,  la  Gardénia  De- 
cofisana  est  identique  avec  le  Randia  longifiora 
Ssiiaa.,  dont  un  individu,  liant  de  six  pieds  existait, 
en  1808,  dans  la  collection  du  H.  Hibbert,  et  avec 
la  Randia  Bowieana,  que  l'on  a vue  à Kew,  avant 
1815,  et  qui,  en  ce  moment  encore  (avril  1847)  est 
en  pleine  floraison.  Le  nom  spécifique,  le  plus  an- 
cien, doit  donc  être  restitué  à cette  espèce. 

• Au  sujet  de  la  présente  plante,  averti  par  les 
erreurs  que  nous  signalons , )’at  recherché  avec  le 
plus  grand  soin,  si  elle  avait  été  décrite  quelque 
part;  maisauciineihifadMi  oaGardenia  des  auteurs  ne 
s'y  rapporte.  En  elTet,  il  semble  presque  impossible 
<(ue  le  descripteur  de  cette  espèce  n'ait  dirigé  son 
attention  sur  le  stigmate  (c'est  ainsi  que  j’appelle 
toute  l’extrémité  supérieure  renflée  du  style),  dont 
l'aspect  est  plutôt  celui  d'un  organe  malade  que  la 
délicate  extrémité  ordinaire  d’nn  pistil.  Je  ferai  rc- 


{I)  Uardteta  Uttuniane  Liüsi  I-  r. 
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mirquer  encore,  que  je  po»ftède  un  ochAntilloD  en 
fruit  d’une  Gard<înie , provenant  de  la  Société  d'Hor- 
ticuUure  de  Londres,  recueillie  par  X.  G.  Don,  à 
Sierra  Leone , laquelle  est  probablement  la  même 
et  qui  Gguro  dans  l’édition  du  ^i7/er's  Cardeners 
IHctionnar^ , édite  par  Don,  sous  le  nom  do  G.  ton- 
91/b/ia/mais  dès  qu’on  s'aperçoit  qu’il  en  est  dit 
seulement:  nr6risscoM;  ramtanx  incnviM; 
longue$t  tnrgti,  tancéotie» , acuminiex , enUére» , 
wombranxxuet , pétioléc*;  /feNrs  terminalfx , so/i7ot> 
T99,  s#«si7es;  fruit  groê  ^ arrondi,  /imo/  on  nous 
excusera  volootiers  de  conclure  à son  sujet , comme 
nous  le  fesons,  en  voyant  H.  Don  la  séparer  des  Eu~ 
cHniœ  du  Aandia  (parmi  lesrjuelles  il  place  les  espè- 
ces à longues  fleurs  de  Sierra  Leone),  pour  la  placer 
parmi  les  Gardénia,  en  fesant  observer  plutôt  que 
c'est  peut-être  une  espèce  de  Pomatium.... 

• Dises.  Arbrisseou  de  quatre  à six  pieds  de  hau- 
teur, souvent  pTolifèrt-ramifé  {proliferomtty  6ran- 
chod)  dans  les  aisselles  foliaires.  Feuilles  opposées  ou 
ternées,  obovécs-lance’olées,  glabres,  coriaces-mem- 
branacccs,  tout  k fait  entières , penninerves,  briève- 
ment acuminées  au  sommet,  atténuées  à la  base  en 
un  court  et  asses  large  pétiole  brun , ridé  transversa- 
lement; elles  sont  longues  de  6 à 9 pouces,  d’un 
vert  foncé  en  dessus,  plus  p&Ie  en  dessous.  Stipules 
persistantes,  petites,  triangulaires,  acuminées,  ri- 
gides, brunes.  Fleurs  solitaires  terminales,  ou  sur 
un  court  pédoncule  squamifère,  on  sur  de- trve  pe- 
tites branches,  sortant  d’entre  la  paire  supérieure 
des  pétioles  et  portant  quelquefois  deux  ou  même 
trois  feuilles,  précisément  au*dcssous  du  calyce.  'Ca- 
lyce  assez  ample,  remarquable,  couvert  d’un  duvet 
rude;  tube  allongé,  0-angulaire,  et  dont  la  moitié 
inférieure  est  odnéo  À l'ovaire,  U supérieure  libre  et 
embrassant  la  base  de  la  corolle;  segments  allongés 
(qucl(|uefoisd'un  pouce  delong),  sulnilés,  flexueux, 


rigides,  dressés,  plus  longs  que  le  tube.  Alabastre 
(bouton)  claviforme;  dans  cet  état  les  i^ments  de 
la  corolle  se  recouvrent  l’un  l'autre  latéralement. 
Corolle  longue  d'un  empan  (6-7  pouces)  d'un  blanc 
pur  ou  d’un  blanc  de  crème  (1),  tournant  avec  l’âge 
au  brun  tan;  elle  est  en  dehors,  couverte  d’un 
court  duvet  laineux;  le  tube,  de  4 pouces  de  long, 
delà  grosseur  d’une  plume  d'oie,  est  courbe,  mince, 
se  dilate  tout  à coup  au  sommet  en  une  bouché  lar- 
gement campanulée;  le  limbe  est  forme  de  cinq 
grands  segroehti  ovés-arrondis,  légèrement  ondulés, 
étalés  Cette  bouché  campanulée  contient  cinq  an- 
thères seasiles,  linéaires,  aigues  à chaque  extrémité, 
alternant  avec  les  segments  et  se  projetant  à peine 
au-delà  de  la  base  du  limbe.  Style  Gliformo , dépas- 
sant le  tube,  remarquablement  dilaté,  au-delà  de  la 
èovcAe  en  un  stigmate  en  forme  de  massue  on  plutôt 
de  bsttant  de  cloche,  de  deux  pouces  et  demi  de 
long  sur  un  demi  do  diamètre;  dans  sa  partie  la  plus 
é|»aiisfl,  blanc,  il  est  solide, charnu,  rayé  longitudina- 
lement à l’extrémité  supérieure  par  l'impression  des 
anthères,  qui  s’appliquaient  sur  lui  dans  l’alabastre. 
La  surface  stigmstlque,  réelle,  est  toutefois,  sur 
cette  partie  renflée,  et  se  distingue  par  une  fente 
située  de  chaque  côté  du  sommet:  fente  entourée 
d’nne  substance  glutiocusc,  jaune,  de  1a  consisUnce 
de  la  cire  (voyez  la  Ggme).  • 

W.  Hooxxa,  1.  c. 

(Qi.  l) 


(I)  La  Bamdût  namiaiAa  ItoiB.  et 

SrariT.)  est  tigunte  daai  le  Dotanitvl  A/aÿ»:iM  avec  des  Oeorv 
d'un  jaune  buffle;  ecUe  circon»lanee  fil  due  au  royft  i;u'a  fait 
r<^hanliiluo  de  kew  & GU»anw.  Toutes  ces  Gardéoic*  i i^randes 
fleurs  de  bierra  Leone  varicni  promptement  d'un  bUoe  pur,  ou 
d'un  blanc  de  cr^me,  au  jaune  buffle  et  au  jaune  tan  ; en  aéebaal 
elles  deviennent  généralement  noires. 

(.Vote  dt  ruHleur.) 


KxpiieaiUom  Xcn  Figumi. 

Fig  1 Une  anthère  hy.èremenl  grossie.  Fig.  2.  Pistil,  de  grandeur  naturelle. 


rCLTIRB. 


(S.  CH  ) 


On  peut  consulter,  potir  la  culture  de  ccUe  remar- 
ijuablo  espèce , les  tlclails  tjue  j'ai  donnés  pour  celle 
de  sa  bcllecongénèro,  la  G.  Slantcyana{y . ci-dessus, 
Flose,  T.  II.  janvier  1846);  details  qui  peuvent  en- 
tièrement s'y  appli(|tier.  Je  rappellerai  néanmoins 
qu’en  général  les  Gardénics,  pour  bien  fleurir,  veu- 


j lent  tlo  U chaleur,  de  l’humidiLé , un  sol  riche  en 
détritus  végétaux  et  animaux.  Celle  dont  il  s'agit, 
comme  nous  l'apprend  le  D'  W.  Ilookcr,  forme  un 
I assez  grand  arbrisseau  ; mais  bien  cultivé  dans  nos 
I serres,  il  fleurit  ti  2 ou  3 pieds  seulement  de  hauteur. 
I L.  VH. 
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230. 

GAlCllOlAIRES. 

(CAICIOtàUX  VAtirrATM.) 

Éttk.  Calceoinê,  «ouHer^  forme  de  la  corolle. 

Scrophulariaceœ  § Antirrhinideœ-Calceolariœ  (1). — Didynamia-Angiospermia. 


CHARACT.  riE'lER.  — Calyi  baai  orario  brevU- 
ûmeadhoeren»4*par(itu»,  lacinii»  œatiTatiooe  vaWa' 
tia.  Corolla)  •ubperi^^Die  tubua  tubnullua,  limbo 
concoTO  bilobo , lobU  int^rii  concaTit  t.  calceifor- 
mibu» , auperiore  minore  ioferiorem  Tulgo  inOatum 
asativatione  ad  roarginea  anguatiaatmo  obtegente. 
Stamina  2 UteroÜa  prope  baaim  corollœ  inaerta, 
addito  rariaaime  tertio  puatico,  deficientium  rudi> 
menla  nulU,  antheria  bilocularibua  ▼.  diroidiatia. 
Stylua  aimplez  apice  non  iocraaaatua  mioate  atig' 
matoaua  OTarium  diaco  teoui  calyci  adnato  impo» 
aitum.  Cap  au  la  ovalo-cooica  aepticide  dehiacena, 
valrulia  bilidia  marginibua  inflexia  columnam  pla- 
centiferam  nudantibua  Semina  plurima  aœpiua 
numeroaa  atriata. 

Herbo)  auiTruticea  r.  fniticea  Atutro~Am«ricani  v. 
Noeo-Zelùnfiici,  (oVii»  oppoêitis  aut  verticHlatië  ra^ 
f Mjtino  ttllerniif  pedunculia  oxiilaribui  terminali- 


butve  eymoêo~multiflorU  e.  raHtu  vni/hris , corollia 
/taris  aibi»  v.  purpurascrntibiiê. 

Bsm*.  iii  DC.  Prudr.  X.  204. 

Caletolaria  Fiuu.  Olncrv.  8.  t.  13.  L.  Grn.  n»  12K8. 
Jus,  Gen.  p.  120.  I.aia.  Iliusir.  l.  15.  Gasn.  Fruct.  I.  296. 
I.  63.  R.  et  P.  Fl.  per.  t.  19-31.  Csv.  le.  (.  442-452.  MB.  H K. 
XoT.  Gen.  III.  p.  379.  t.  170-171.  Bot.  Mai.  t.  41. 346.  2405. 
2418.  2323.  2?f5.  2803.  2874.  2876.  3897  2615.  3038.  3094. 
3214  3255.  Bot.  Reg  t.  723.  744.  790.  1083.  1314.  1215.  1313. 
1374.  1448.  1454.  1476.  1588.  1609.  1611.  1631.  1628.  1711. 
1743.  C»»i.  rl  ScaucMT.  ta  Linn.  II.  565.  Riicr.  Fl.  eiol. 
t.  289.  360.  Hook.  et  Aaa.  Bol.  Beech.  39.  BraT«.  PI.  Hartv. 
47.  n»  356.  G.  Dos.  Gen.  Svst.  IV.  602  (79  sp.).  Esaiica. 
Gen.  PJ.  3883.  Mtisi.  Gen.  PI.  805  (316,.  Dirtm.  DC.  Prodr. 
I.  e.  (114  sp.).  — JovtUana  H.  et  P.  i.  e.  I.  12.  Btx  8p. 
Ptis.  Syn.  I.  15. 

CHAR.\CT.  SPECIEI  : C.  merte  rarielatea  ex  plu- 
rtbua  apeciebua  olim  fœcuodaiione  adulleriDa  in  bor- 
tia  noatratibua  enatia,  colore , forma,  maculia,  mag- 
nitudlneque  florum  minim  in  modum  dÎTeraU. 


Quand , en  1843,  noua  pabliâmea,  le  premier,  une 
planche  de  Calcéolairea , aur  dea  deaaina  comrouni- 
quéa  par  M.  Van  Houtte,  et  faita  daprèa  lea  indmdua 
(|u’ü  en  cultiTait  alora , noua  eûmes  foi  à la  ▼dracUé 
de  l’horticulteur,  à aa  honoe  fortune , ainsi  qu'à  celle 
de  cea  jolies  plantes.  Le  temps , hien  au-delà  mémo 
de  notre  espoir,  a justifié  notre  confiance , et , mal- 
gré d’injuatea  et  ohatinéea  dénégationa,  nombre  de 
$i-Thomaa  horticoles,  posèrent  enfin  le  doijgt  sur 
nos  Calcéolairea  et  crurent!  i^oa  jardins  possédèrent 
dè»-tora  une  mine  nouvelle  de  jouissances  inceaaaD- 
iea  et  toujours  variées. 

L’invention  (qu’on  noua  pardonne  cette  dernière 
expression)  dea  Calcéolairea  et  leur  culture  aont 
néea , il  faut  rendre  juatice  à qui  de  droit , en  Aogle- 
terro;  maia  ce  n'est  guère  que  dans  rétohliaaement 
Vax  Hoerra  qu’elles  ont  atteint  depuis  ce  degré  do 
splendeur  qui  lea  fait  tant  rechercher  aujourd'hui, 
et  c'est  au  chef  de  cette  maison  qu’on  revient  tout 
l'honneur.  Le  premier,  il  sut  apprécier  lea  deux  ou 
trois  humbles  espèces  qui  lui  servirent  de  fonde- 
ment pour  élever  ce  genre  à riromenao  hauteur 
où  noua  le  voyons , et  qui  en  est  probablement  l’a- 


pogée. Il  n'est  guère  probable,  en  elTet,  que  l'on 
produise  rien  dcaormaia  de  plus  élégant , de  plus 
richement  coloré,  de  deaaina  plus  variés,  plus  fao- 
taatiqnea , plus  tranchants  aur  le  fond , que  ce  que 
présentent  à nos  lecteurs  lea  figures  ci-contre,  fiaitea 
sous  noa  yeux  dana  rétabliaaeroeDt  précité , et  dont 
noua  pouvons  garantir  hardiment  l’exactitude  ico- 
nographique. 

Si  l’on  compare  cea  figures,  avec  celles  d’aulrea 
Calcéolairea  données  précédemment  dans  divora 
recueils,  ou  s'éroerveillem  avec  juste  raison  dea 
immenses  progrès  qu’a  fait  ici  cette  culture , dont 
la  marche  ascendante  vers  un  but  incessaDt  d’amé- 
lioration ne  s'est  jamais  ralentie.  Ce  ne  sont  plus  ces 
corolles  anguleuses,  carrées  ou  oblongues,  ëchan- 
crées,  qu’épanouissaient  lea  Calcéolairea,  au  coloria 
plus  ou  moins  pâle  et  lavé,  aux  macules  indécises 
et  tourmentées j aujourd’hui,  une  forme  régulière- 
ment orbiculaire,  sans  crénelures  (ou  à crénelurea 
à peine  appréciables!),  un  coloris  décidé,  vif,  élé- 
gant, des  macules  ou  dessins  vivement  accidentés, 
tranchant  par  une  riche  teinte  plus  foncée,  sur  le 
fond  : telles  sont  sommairement  les  qualités  qui  dis. 


(I)  TrÜtu»  ad  hoive  unuiu  gmu?»  iiirluéfodum  corollie  forma  ab  aliii  lam  alienum , à nobU  jamjam , in  Uoriie.  «mr.  cl 
Urrh.  Aiiial.  (1843)  proposiia , ab  CI  Bentham  qii(M|uc  hodic  (in  DC.  Prodr.  X.  394),  idhibita. 
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tüigucnt  le»  CelceoUire»  actuelle»  de  leur»  derao> 
cière»;  cl  pourquoi,  ne  pa»  le  dire,  pubque  cela 
e»t  vrai , qui  dUtinguent  encore  en  ce  tnomeai  le» 
Calcëolaire»  Vau  Uoum  de  la  plupart  de  oelle»  qui 
•ont,  au  iDomeot  où  nou»  écrÎTOD»,  dan»  le  com* 
merce.  Ce»  corolle»  aujourd’hui,  Téritablc  triomphe 
d’hybridi»»tioD , »ont  devenue»,  ce  qu’on  est  convenu 
d’appeler  en  horticulture  de»  Perf0ctù>n$;  ut  ce»  per- 
fection» »ont  due»,  i peu  prù»  sans  rë»erve , à rûla- 
bUssecnent  Ta»  Hovttb,  qui,  par  de»  soins  peraëvé* 
rants,  dos  calculs  ingénieux,  à su  les  amener  à ce 
|>oint,  et  assumer  toujours  la  supériorité  en  ce  genre. 
Au  reste , ceci  e»t  de  l'histoiro , et  le  plus  incrédule , 
verra,  touchera  et  croira. 

On  n’attend  pa»  de  non» , en  cette  occurrence , 


une  description  botanique  de  ce»  plante»  ^ descrip- 
tion qui  serait  d’ailleurs  parfaitement  oiseuse;  nous 
n’en  ferons  pas  davantage  l’éloge,  dont  se  charge 
d'ailleurs  la  belle  et  fort  oxoeto  planche,  annexée 
ci-contre.  Ifous  noiu  contenterons  de  recommander 
aux  amateurs,  que  trop  souvent  1a  médiocrété  du 
I mérite  floral  des  individus  qu’il  voyait  çi  et  lù , 
I Bumit  pu  détourner  de  la  culture  de  ces  gracieuae» 
plantes,  de  remonter  aux  bonnes  sources  pour  s’en 
procurer  des  graines,  nous  m»us  contenterons,  di- 
sons»nous,  de  lui  rappeler,  combien  la  culture  en  eat 
facile , et  quelles  aimables  jouisaancea  il  peut  goûter 
avec  dea  pUntea,  dont  la  floraiaon  peut  orne  sois 
^'ands’is  pendait/  prés  de  trou  inom  ctmoécutif»- 

Ca.  L. 


CVLTVRK. 


Si  la  culture  des  Calcëolaire»  appelle  toute  l’at- 
tention de  Tborticulteur,  en  revanche,  une  florai- 
son vigoureuse , brillante  et  de  longue  durée , le 
dëdomoiage  amplement  de  ses  peines , et  mérite 
bien  qu’il  leur  appliqite  tous  ses  soins. 

Bien  que  les  belles  variétés  que  nous  cultivons 
dan»  nus  jardins  puissent  être  regardées  comme  vi- 
vaces, si  l'on  veut  les  rsiro  fleurir  abondamincot  et 
d’une  façon  luxuriante , il  ne  but  pas  les  traiter 
comme  telles.  11  faut  semer  chaque  année,  en  août, 
on  petites  terrines  bien  drainées,  à l’ombre,  sous 
châssis  ou  en  serre  froide  près  des  jours , sans  cou- 
vrir les  graine»;  empoter  ensuite  le  joune  plant  sépa- 
rément et  lui  faire  passer  rbivur  sur  uno  tablette  de 
la  serre  froide,  bien  aérée  et  bien  exposée  à toute 
la  lumière  solaire.  Au  premier  printemps,  on  rem- 
pote, deux  fois  au  moins,  avant  la  floraison,  afla  que 
le»  joune»  plante»  ac4|uiürent  une  grande  vigueur 
(elles  sont  asses  gonrpuindo»)  et  puissent  fournir  de 
plus  abondantes  fleur».  Ce  qu’elle»  redoutent  le  plus 
pendant  l’hiver,  c’est  l’humidité  qu'il  en  faut  éloi- 
gner par  une  abondante  admission  d’air , sous  les 
chassii  ou  dans  U serre,  chaque  fois  que  le  temps 
le  permettra.  Pendant  cette  saison , on  se  conten- 
tera d’en  entretenir  la  terre  très  légèrement  humide  ; 
mai»  au  printemps , après  le  1**  rempotage,  on  arro- 
sera abondamment,  en  ealcalant  néanmoins  U quan- 
tité d’eau  à donner  d'après  la  santé  et  les  besoins 
des  plantes. 

La  floraison  a lieu  ordinairement  aux  mois  de  mai 
et  de  juin.  Vers  cette  époque,  on  place  les  Calcéo- 
laires  è l'air  libre;  on  les  ombre  au  moyen  d’une  toile 
il  grandes  mailles,  ou  d’un  treillis  léger  ; & l'abri  d'une 
luio  vivante,  ou  même  en  les  laissant  dans  leur  coffre 
ou  dans  la  serre  froido  qu'on  a dépanneautéo.  On 
mouille,  on  K'ringuu  même,  ovec  quelque  abon- 


($.  T.  ou  CH  r.) 

dance , et  bientôt  une  admirable  et  luxuriante  flo- 
raison vient  récompenser  la  persévérance  du  culti- 
vateur. Je  renonce  è décrire  le  spectacle  qu’offre  en 
ce  moment  (10  jotn)  mea  collections  de  CaJcéolairrs. 
Ce  sont  des  myriades  de  fleurs  de  toute  teinte,  des 
bigarurcs  plus  étranges  les  unes  que  les  autres , et 
dont  la  plante  ci-contre,  qui  n’offre  que  de»  fleurs 
isolées , quelque  fidèle  qu’elle  soit , ne  peut  donner 
qu’une  très  faible  idée. 

Au  déclin  de  la  floraison  « pour  faciliter  à la  fois 
et  hiter  la  maturité  des  graines,  les  Calcéolaire» 
•ont  exposées  è l’air  libre , sans  abri  contre  le  soleil  ^ 
dans  un  espace  bien  aéré,  derrière  quelque  haie 
qui  les  abrite  seulement  des  grands  vents.  On  sur- 
veille avec  vigilance  la  maturité  de»  capsules,  et  ou 
•e  liÂte  de  les  cueillir  avant  qu’elles  s’entrouvrent 
et  laissent  échapper  leurs  somence»,  dont  l’ex- 
trême ténuité  no  pemicltrait  pas  <le  les  retrouver 
sur  le  sol.  On  sème  ensuite,  comme  je  l'ai  dit,  et 
l’on  peut  jeter  les  ancienaes  plantes  ou  dépotage; 
i car  dèé  la  seconde  année,  elles  seraient  déformées , 
et  quelque»  soins  qu’on  leur  donnât,  la  floraison  n’en 
serait  que  maigre  et  effilée. 

Si  l'on  veut  avoir  de  belles  variétés , et  varier  ses 
jouissances,  U faut  user  pour  ceU  du  procédé  de  l’hy* 
bridisBtion  et  féconder  soi-mémeses  plaotoa:  opéra- 
tion délicate  et  qui  exige  beaucoup  d’adresse  de  la 
part  de  l’apéreteur,  en  raison  de  la  ténuité  des  organes 
rexuels  de  ces  plantes.  Toutefois  il  peut  se  dispenser 
de  retrancher  les  étamines , mais  il  fécondera  autant 
que  possible,  avant  l'ouverture  de  celles-ci , les  fleurs 
qu’il  veut  rendre  fertiles  do  préférence,  avec  le  pol- 
len do  variétés  d’cUtc.  Sa  sagacité  assorlira  les  cou- 
leurs, les  formes,  etc. 

L.  Vil 
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Én«.  V.  cUdeMut,  T*  III,  pl.  210. 

Gc8ncriacc«c  § Gesneriec.  — Didynamia-Angiospermia. 


cnARACT  GENER.  — V.  ilMtm. 

CIIAR.ACT.  SPECIEI  : It.  ToU  nibMCunti-viltoio- 
T^liitina  «ubrnmoH,  rnmulU  brerÎMimU,  foliU  con- 
fertis  oTRlis  bâti  Mtbcord.'ilo^auriculati»  denUtia, 
Mipra  pilifl  ■ubulati»;  floribii»  numurotiuiinis  longit- 
time  pediinculatia  faaciculatitf  aegmentia  calycinia 


trîlobatia  incqualibua  aiout  et  corolln  niveæ  fundv 
luteo,  filamentU  alaminum  2 infer.  tortia;  alylo 
muUo  loDgiore  arcuato  defloio.  Tfoa. 

Ntphaa  ruhida  Rort.  arcl  ? et  Noi.  atib.  tab 
i pro»a. 


A la  jolie  petite  espèce  de  Niphœa  que 
nous  avons  fait  connaître  tout  récemment 
d’après  M.  HooLcr,  et  que  recommande 
l'agréable  bigarrure  de  son  feuillage,  nous 
en  ajoutons  une  nouvelle  qui  sera  jusqu’ici 
la  troisième  du  genre,  et  dont  les  fleurs, 
extreraement  nombreuses,  plus  grandes, 
plus  belles  que  celles  de  cette  dernière, 
portées  sur  de  très-longs  pédoncules,  dont 
la  disposition  ajoute  singulièrement  il  l’élé- 
gance de  toute  la  plante,  sont  d’un  blanc 
de  neige,  à fond  d’un  jaune  d’or,  ainsi  que 
les  étamines  et  le  style.  Ses  feuilles,  amples 
pour  la  stature  de  la  plante,  sont  couvertes 
en  dessous,  ainsi  que  les  tiges,  les  pétioles, 
les  pédoncules  et  le  calyce,  de  longs  poils 
d’un  rouge  cocciné,  d’un  fort  bel  effet.  Tout 
l’ensemble  de  la  plante  en  fait  un  objet 
tout  & fait  digne  de  l’attention  des  ama- 
teurs. Scs  fleurs,  en  raison  de  la  disposi- 
tion dichotoméairc  des  fascicules,  se  succè- 
dent pendant  un  long  laps  de  temps. 

Nous  ne  connaissons,  à notre  grand  re- 
gret, aucune  des  particularités  historiques 
qui  s’y  rattachent.  Nous  savons  seulement 
qu’elle  a été  envoyée  d’Angleterre,  en  1846, 
dans  quelques  jardins  belges.  En  ce  mo- 
ment (15  mai  1847)  elle  est  en  pleine  flo- 
l’aison  dans  le  Jardin  Van  Hoütte.  Elle  est 
probablement  originaire  des  mêmes  locali- 
tés f|uc  les  deux  espèces  déjà  connues , et 


tient  pour  la  taille , à peu  près  le  milieu , 
entre  la  Niphœa  oblonga  et  la  N.  albo- 
lineata.  Ses  fleurs  sont  presque  aussi  gran- 
des que  celles  de  la  première  de  ces  deux 
espèces. 

Descb.  Tige  succulente,  subdressée,  pro- 
lifère à la  base,  hérissée,  comme  nous 
l’avons  dit,  ainsi  que  les  pétioles,  le  des- 
sous des  feuilles,  les  pédoncules  et  les  ca- 
lyces,  de  longs  poils  inégaux,  droits,  d’un 
rouge  assez  vif;  ramules  axillaires  très 
courts  et  immédiatement  florifères.  Feuilles 
ovécs-lancéolécs , cordiforines-auriculées  et 
inégales  à la  base,  subrévolutées,  bordées 
d’assez  grandes  dents  subobtuses;  d'un  vert 
jaunâtre  en  dessus;  veinées  d’un  vert  plus 
foncé,  purpurescent  (veines  immergées)  et 
couvertes  de  poils  très  denses,  subulés, 
blancbâtrcs;  en  dessous,  clics  sont  pour- 
prées, surtout  le  long  des  nervures,  les- 
quelles sont  saillantes  et  hérissés  des  mêmes 
longs  poils  déjà  décrits.  Pétioles  robustes, 
cylindracés,  finement  canaliculés  en  dessus, 
et  de  moitié  aussi  longs  que  le  limbe  de  la 
feuille  (5-6  pouces  en  tout;  feuilles  infér.) 

Fleurs  subnutantes,  axillaires  et  subter- 
minalcs,  fasciculécs  et  dis|>osécs  sur  de  très 
courts  ramules  subdichotomes;  pédoncules 
aussi  longs  ou  plus  longs  que  les  feuilles , 
dressés,  grêles,  hérissés  de  poils,  sembla- 
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bles  ù ceux  des  tiges  cl  des  pétioles , mais 
moins  longs  et  moins  nombreux. 

Calyec  extrêmement  court,  entouré  «l’un 
bouquet  de  poils  pourpres  très  denses,  et 
fendu  presque  jusqu’il  la  base  en  cinq  laci- 
nies  inégales  {les  3 supér.  plus  petites), 
obovécs-arrondics , Irilobulécs  au  sommet; 
corolle  étalée.  S-lobée;  lobe  médian  infér. 
plus  grand  ; tube  & peu  près  nul.  Étami- 
nes b,  la  supérieure  rudimentaire;  01a- 
ments  très  glabres,  robustes;  les  deux  infér. 
se  tordant  sur  eux-mémes  et  se  plaçant 


alors  au-dessus  des  2 supérieurs  ; tous  con- 
nivcnls  au  sommet;  anthères  grosses,  sub- 
arrondies,  biloculaircs , rapprochées  par 
paires,  ù bourses  inégales  en  dedans,  intror- 
ses,  dorsiCxcs  (point  d'insertion  renflé). 
Tout  l'ensemble  staminal  d'un  jaune  d'or 
vif.  Style  beaucoup  plus  long  que  les  éta- 
mines, arqué,  défléchi,  légèrement  pubcs- 
cent;  stigmate  simple,  capité-globulcux. 
Ovaire  conique,  pubcscent,  vert.  Capsule... 

Ch.  L. 


CULTURE.  (S.  CH.  et  s.  T.) 

Le  lecteur  peut,  au  sujet  de  la  culture  de  cette  plante,  consulter  ce  que  j’ai  dit  à 
l’égard  des  Niyhma  oblonga  et  albo-lineata. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

T 99.  ABEILLES. 

(ins  aiuiFicà  L ) 


A l’une  des  dernières  séances  de  la  Société 
cntomnlogiquc  de  Londres,  un  membre  a 
présenté  une  reine  et  un  mâle,  qu’un  de  ses 
amis  avaient  surpris  accouplés.  Ce  fait  ré- 
sout enfin  la  question  si  longtemps  con- 
troversée parmi  les  entomologistes,  au  sujet 
du  mode  de  fécondation  des  reines  dans  les 
ruches.  Celle  dont  il  s’agit  était  d’une  cou- 
leur très  pâle  et  n’avait  pas  l’abdomen  al- 
longé qui  caractérise  les  vieilles  reines. 

Les  abeilles  appartiennent  essentielle- 
ment â l'économie  horticole.  Dans  un  jar- 
din, leur  présence  anime  la  scène;  leur  gai  | 
bourdonnement,  leur  vol  rapide  et  désor-  I 


donné,  leur  pillage  sur  les  fleurs,  leur  ren- 
trée il  la  ruche,  quand  elles  sont  suifisam- 
mcnl  chargées  de  butin  qu’elles  y déposent 
promptement  pour  retourner  picorer  en- 
core , tout  intéresse  en  ces  petits  animaux  , 
sans  parler  du  profit  qu’on  en  peut  tirer  et 
de  leur  miel  cl  de  leur  cire. 

Nous  nous  proposons  dans  une  série  d’ar- 
ticles qui  se  succéderont  rapidement  d’écrire 
l’histoire  naturelle  des  abeilles,  cl  d’indiquer 
les  meilleurs  procé-dés  pour  les  conserver, 
les  multiplier,  enfin  en  tirer  le  plus  grand 
profit  possible. 

Cil.  L. 


-]-  93.  PHLOX  STANDARD  DF  PERFECTION  (VH.).  Fleuri  bicolore!  niiparlie»  blanchei 
et  bleuet  (de  Cobalt),  do  la  plut  belle  forme,  et  ditpoHiei  en  pyramide!  magni* 
fîque». 

'{'  — 4UOETIIK  (VH.).  Fond  blanc  pur^  flammé  de  lila«  cendré. 

— REIÜB  laM.'l9R  (MI  ).  Fond  blanc  pur,  ré{>ulicrcroent  et  oetlcment  rubanné 
d’un  roM  cendre  très  délicat. 

— TAlalaKl'RAIKD  (VH.),  Coloris  très  variable ÿ fleurs  de  toutes  nuances,  blan- 
ches, roses,  striées,  flammées,  lignées,  etc.,  belle  forme;  très  curieux. 

Quatre  variétés  nées  de  graines  dans  l’fÜablisscincDt  Van  Houtte 
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PREPOSA  HOOKERIANA. 

trtm  (wfiwm),  remarquable. 


Gcntianaceœ^Gentianeœ  § Chironiœ.  — Hexandria^Honogynia. 


CH  ARA  CT.  GEKER.  — Calyx  taxe  campaoulâtua 
6-flentattta  ▼.  breviter  6-fidoa,  tubo  exalato , t.  alii 
auturalibua  aucio,  dentibua  lobiaque  Tal?aribua  rotuo- 
datla  ▼.  triaagularibua.  Corolla  infundibuliforraia 
nudâ  deciduâf  fauce  «quali  campaoulaU,  limbo 
breviore  6*partito.  Staoiina  aupra  fundum  corolUe 
inaerta,  filamentia  eloDgatiaaB<{ualibua^antherîa 
erectia  iromutatia.  OTarium  annule  baaUari  deati* 
tutum  aiibuniloculare,  OTulta  roargini  parure  iotro- 
flexo  ▼alTularum  inaertia.  Stylua  diatinctua  peraia* 
tena,  atigmate  bUamellato.  Capaula  bÎTalvia  aep> 
ticida  ope  placentarum  aereibilecularia,  placentîa 
margioi  Talvarum  inaertia.  Semîna  in  placentia 
immeraa. 

Fruticea  tel  Herbæ  perenne$  èrnatVtVnaaa,  cymta 
racami/bnNtbiM,  floribua  «pacioata  /fapeacaft/à6tfa,  co- 


IjfCê  masimo  eoroltœ  tubum  iubæquante,  genitalibna 
tubincluiû.  in  DC.  Prodr.  IX.  80. 


PrefMiti  IIakt.  IVov.  Geo.  et  Spec.  If.  190.  i.  190.  Mtist. 
Gen.  N.  261  (169).  Eaaiica.  Gen.  PI.  3564.  Gristb.  Cm.  et 
Sp.  206.  et  i.e.  Hooi.  Ir.  PI.  l.  225.  226.  Bot.  Mag.  I.  3909. 

CHARACT.  SPECIEI  : P.  Caule  horbaceo  pnrpu- 
raaceote  aubaimplici,  foliia  apathulato-lanceolalia  ob- 
toaiuaculia  lobcamoaia  imia  confertîa  caulinia  paucia 
baai  aubconnatiaf  cyma  ncemifonni  3*9«flora,  pedi* 
cellia  nodia  nlongatia  apice  cernnia,  calycia  6*deo> 
tati  tubo  cainpanulato  ample  inflato  aexangulari 
coloratOy  dentibua  abbreTiatia  loogitudine  latioribua 
apiculatia,  corolla  tubo  inclnao  campanulato^  limbo 
pallide  ochroleuco  expanao  6*fido,  lobia  obovatia  api* 
culatia.  GiaDii.  in  D€.  1.  c. 

[ PrepuMn  Hooktriana  GAtna.  in  But  Mag  t.  3909. 


U C'est  l’une  des  nombreuses  nouveautés 
qui  ont  récompensé  M.  Gardncr  de  ses  in- 
fatigables recherches,  pendant  les  cinq  an- 
nées qu’il  a passées  en  voyage  dans  le  Bré- 
sil. Il  a eu  la  bonne  fortune  d’en  apporter 
en  Angleterre  des  individus  vivants,  qui 
ont  été  distribués  aux  jardins  botaniques  de 
Kew  et  de  Glasgow,  ainsi  qu’à  d’autres  éta- 
blissements. Notre  figure  cependant  a été 
exécutée  au  Brésil,  par  miss  E.  Durham, 
d’après  nature , et  nous  donnons  plus  bas 
la  propre  description  de  M.  Gardner,  éga- 
lement faite  alors  d’après  le  vivant. 

» Cette  belle  espèce  de  Prepttsa  habite , 
dit-il,  le  sommet  des  montagnes  des  Orgues, 
à une  élévation  de  6800  pieds,  environ, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  croit  en 
grosses  touffes  dans  des  endroits  exposés, 
humides,  et  fleurit  en  mars  et  avril.  C’est 
la  troisième  espèce  du  genre,  déeouverte 
jusqu’ici  (I)  et  l’une  des  nombreuses  trou- 
vaiUes,  résultat  d’une  course  de  cinq  ou  six 


(1)  L«»  aulre.  Mnt  ; P.  manlana  M.rt.  et/*,  ceit- 
nota  Gaidh. 

Toa.  III. 


jours  sur  le  sommet  des  montagnes  des  Or- 
gues, dans  le  mois  de  mars  (1841).  Je  la 
dédie,  avec  plaisir,  à mon  bon  ami  et  pa- 
tron sir  W.  J.  Hooker,  comme  la  plus  du- 
rable marque  de  souvenir  que  je  puisse  lui 
offrir  pour  la  pensée  première  qu’il  a eue  de 
mon  voyage  au  Brésil,  l’assistance  libérale 
qu’il  a donnée  pour  me  mettre  à môme  de 
l’entreprendre,  et  pour  son  incessante  bien- 
veillanee,  pendant  mon  absence,  à diriger 
mon  attention  sur  les  localités  et  sur  les 
objets , dont  l’exploration  pouvait  le  mieux 
faire  progresser  la  science , à laquelle  nous 
sommes  tous  deux  si  profondément  dévoués. 

» Descr.  Bacine  vivace.  Tige  herbacée, 
d’un  pied  à un  pied  et  demi  de  hauteur. 
Feuilles  radicales  opposées,  linéaires,  spa- 
thulées,  spiculées,  un  peu  charnues,  uni- 
nerves,  d’environ  5 pouces  de  long,  sur 
sur  près  d’un  pouce  et  demi  de  large.  Tige 
florale,  d’un  pourpre  rosé,  ayant  deux  ou 
trois  paires  de  feuilles  caulinaires , lesquel- 
les sont  petites,  linéaires,  légèrement  con- 
nées  à In  base.  Fleurs  amples,  globuleuses, 
en  général  au  nom  de  trois  à cinq,  et  sor- 
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Uinl  lies  aisselles  des  deux  paires  supérieu- 
res des  feuilles  caulinaircs.  Calyce  grand , 
très  renOë,  membranaeë,  licxangulaire  (an- 
gles 1res  proéminents  à la  base),  scx-<lentë, 
et  d'une  teinte  plus  pâle  que  la  tige  (dents 
apiculëcs).  Corolle  incluse,  è l'exception  du 
limbe;  les  deux  tiers  supérieurs  de  son  tube 
urcëolés;  l'inférieur  très  contracté;  le  tout 
d'un  pourpre  pèle;  limbe  étalé,  sex-lobé, 
d'un  blanc  jaunétre;  lobes  obovés,  apicu- 
lés.  Étamines  6,  s'élevant  du  fond  de  la 
partie  utriculiforme  de  la  corolle;  filaments 


filiformes  ; anthères  versatiles , oblongues , 
biloculaires ; pollen  jaunâtre.  Ovaire  placé 
sur  un  court  gynophore,  cylindrique,  uni- 
loculaire, multiovulé.  Graines  attachées  b 
quatre  placentaires  pariétaux , résultant 
des  bords  rentrants  des  deux  carpelles  qui 
eonstituent  l'ovaire,  et  placés  à droite  et  à 
gauche,  selon  l’axe  de  l'inflorescence.  Style 
filiforme;  stigmate  bilamellé.  » 

Gardner,  I.  c. 

(C..  i ) 


ExpileaUm  dm  Flgurm. 

Fig.  I . Corolle.  Fig.  2.  Une  ctaroÎDe.  Fig.  3.  Pittil. 


CDI.TVHB. 


Cette  plante,  aux  fleurs  d'une  facture  si 
originale,  et  d’un  si  riche  coloris,  fleurs 
qu’il  ne  m’a  pas  été  donné  de  voir,  lors  de 
mon  excursion  dans  les  Montagnes  des  Or- 
gues, mérite  toute  l'attention,  tout  l'inté- 
rêt des  amateurs.  On  lui  affectera,  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  une  place  bien 
éclairée  et  bien  aérée  en  même  temps , ou 
mieux  encore  sous  châssis,  qu'on  couvrira 
|>endant  les  nuits  fraîches.  On  la  plantera 
dans  une  terre  mélangée , en  un  vase  bien 
drainé,  plus  large  que  profond,  afin  de 
permettre  aux  tiges  de  s’étaler  facilement. 


(S.  T.  — 5.  CH.) 

On  étendra  sur  la  terre  un  léger  lit  de 
mousse,  qu’on  tiendra  légèrement  humide, 
pour  entretenir  toujours  une  douce  fraî- 
rcur  au  pied  de  la  plante.  En  hiver,  on  la 
rentrera  sur  une  tablette  de  la  serre  chaude, 
où  on  l’arrosera  il  peine,  et  pendant  lequel 
elle  devra  jouir  de  toute  la  lumière,  de 
tout  l’air  dont  on  pourra  disposer  en  cette 
saison. 

Multiplication  par  graines,  ou  de  jeunes 
rejetons  coupés  comme  bouture. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


'i~  9T . LILAS  DE  LIBERT • (tTinci  vvtcAui  iouti  ) 


M.  Jacob  Makoy,  vient  d'acquérir  une 
variété  de  Lilas  fort  distincte  do  toutes 
celles  qu’on  a obtenues  jusqu’ici  de  cct 
arbrisseau,  et  que  recommandent  des  thyr- 
ses  de  40  à 45  centimètres  de  hauteur,  gar- 
nis de  fleurs  très  denses,  très  régulière- 
ment et  élégamment  disposées,  d'un  beau 
bleu  lilaeé.à  reflet  ardoisé,  d’un  effet  ma- 


gnifique. Le  bois  en  est  tortueux , mais  ro- 
buste, peu  élevé  et  garni  d’un  ample  et 
lieaii  feuillage. 

Ce  nouveau  gain  a été  obtenu  par  M.  Li- 
berl,  de  Thicrs-îi-Liégc,  b qui  il  est  dédié 
par  l’acquéreur. 

Ou.  L. 
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f SS.  GHEFFAGE  DU  POIHIEB  SUR  AUBÉPINE. 

(«srii04  0\1«C4]fTllA  C.Cwrv.) 


M.  Baltcl-Pclit,  habile  pépiniériste  à 
Troyes  (Aube),  écrit  dans  les  Annales  de 
Flore  et  Pomone  ; 

« On  sait  que  l'ün  greffe  ordinairement 
le  poirier  sur  sauvageon,  sur  franc  et  sur 
coignassier.  On  sait  aussi  qu’il  faut  au  poi- 
rier, greffé  sur  sauvageon  ou  sur  franc,  une 
terre  assez  substantielle,  mais  surtout  pro- 
fonde et  fraîche;  et  !i  celui  greffé  sur  coi- 
gnassicr  une  terre  plus  légère,  moins  pro- 
fonde, mais  également  fraîche,  et  à l'expo- 
sition du  levant  ou  du  couchant.  Il  s'en  suit 
que  quand  on  ne  pos.sède  pas  ces  conditions, 
il  faut  renoncer  à élever  des  poiriers. 

Il  En  me  rappelant  avoir  mangé  d'excel- 
lents fruits  provenant  de  poiriers  greffés 
par  mon  père  sur  l’Aubépine,  j’ai  plusieurs 
fois  répété  cette  sorte  de  greffe  pour  planter 
en  terrains  secs  et  crayeux  et  j’ai  eu  lien  d’en 
être  satisfait,  pourvu  que  la  greffe  en  écus- 
son à U3Ü  dormant  fût  appliquée  près  de 
terre.  Ces  greffes  reprennent  parfaitement 
et  conviennent  plus  particulièrement  aux 
espèces  dont  les  fruits  mûrissent  en  hiver. 
Celles  il  fruits  d’été  forment  d’énormes 


I bourrelets  autour  de  la  greffe  cl  durent 
peu. 

» En  général,  on  doit  élever  en  espalier 
ou  en  pyramide  les  espèces  greffées  sur 
aubépine,  et  cependant  j’ai  vu  un  marlin- 
scc,  un  messire-jean  et  un  catillac  élevés  à 
haute  lige,  parfaitement  venus  et  produi- 
sant d'excellents  fruits.  Je  voudrais  pouvoir 
en  tirer  l’induction  que  les  espèces,  dont  les 
poires  ont  la  chair  cassante,  sont  principa- 
lement celles  que  l’on  peut  élever  ainsi; 
tandis  que  les  poiriers  à fruits  fondants  doi- 
vent être  destinés  à l’espalier  ou  Ji  lu  pyra- 
mide. 

» Sans  doute,  ce  n’est  qu’à  la  dernière 
extrémité  qu'il  faut  avoir  recours  à la  greffe 
sur  aubépine  pour  le  poirier;  mais  il  ne 
faut  pas  la  dédaigner  dans  les  localités  où  le 
franc  et  le  coighassicr  ne  résistent  pas.  Cette 
greffe  donne  d’ailleurs  des  résultats  beau- 
coup plus  salisfcsunts  que  celles  sur  sorbier 
ou  cormier,  dont  j’ai  plusieurs  cs.sais  qui  ont 
mal  réussi  ou  qui  ont  donné  des  fruits  dif- 
formes cl  chnnereux.  :> 

(L.  VII.) 


f 39.  EAUX.  SAVONNEUSES  EIHPLOVÉES  COMME  ENGRAIS. 


M.  Schcidwcilcr,  professeur  d'agronomie 
à Bruxelles,  cl  notre colluboraleur, en  rap- 
|)clant  qu’en  France,  il  a été  constaté  que 
les  eaux  provenant  des  savonnages  étaient 
un  excellent  engrais  pour  les  plantes,  dé- 
clare, dans  son  Journal  tf  Horticulture  pra- 
tique, que  lui-méme,  il  y a huit  ans,  re- 
commandait dans  \' Horticulteur  belge  d’em- 
ployer les  eaux  de  lessive  savonneuse  pour 
arroser  les  rosiers  Ile-Bourbon;  «car,  nous 
savions,»  dit-il,  » par  expérience,  que 
la  èoulcur  en  devenait  non-seulement  plus 
vive,  l’odeur  plus  forte;  mais  encore  que  i 


ces  eaux  ont  la  propriété  de  détruire  les 
pucerons,  lorsque  toutefois  la  plante  ne  se 
trouve  pas  dans  des  conditions  trop  défa- 
vorables. Les  Pélargonium  et  les  CameUia 
surtout,  arrosés  de  temps  en  temps  avet; 
des  eaux  de  savon  fleurissent  avec  abon- 
dance et  Ircaucoup  d’éclat.  Nous  sommes 
persuadé  que  toutes  les  plantes,  celles  qui 
exigent  absolument  la  terre  de  bruyère 
exceptées,  se  trouvent  bien  d’etre  arrosées 
avec  des  eaux  de  lessive.  » 

(L.  VII.) 
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A LA  MÉMOIRE  DE 


DOYEN  DE  MANCUESTEH, 


NOTICE  NÊCROLOGIQIE. 


Le  doyen  de  nanchetler  e*t  mort  le  28  nui  dernier. 
C’e*t  une  perle  doulfwrcuie  fioar  riiorticulture  anglaÎM, 
lino  perte  qui  »era  Mcnaible  ('galetncnt  à l'hurflbalturo  de 
tout  les  pay»:  car  William  Uerbert,  par  aea  ëcriU,  aea leçon» 


: -v^k- 


el  «on  expérieace,  a?iit  bit  bire  un  gnnd  pas  à cet  art. 
Nul  plus  que  lui  ne  scruta  plus  profondément  les  secrets  de 
rhybridisatioD , cette  puissance  toute  moderne,  créatrice 
de  nouTeaus  êtres,  et  n’en  ût  mieux  connaître  les  lois.  Sa 
vie  entière,  aidée  d'un  jugement  exquis,  fut  employée  ainsi 
è l’ainélioration  de  diverses  races  de  plantes,  et  le  résultat 
admirable  de  ses  recherches  est  heureusement  conservé  au 
monde  horticole,  dans  deux  écrits,  publiés  sous  le  titre: 
Bt  Vkyhridùatùm  jiormi  bs  eé^ehiua,  et  que  nous  nous 
proposons  de  traduire  sucoeasivemnot  dans  ce  recueil,  en  fa- 
veur des  amateurs, qui  ne  manqueront  pas  d'y  puiser  des  con- 
naissences  anasi  utiles  qu'avantageuses  à leurs  collections 

Herbert  naquit  en  1778;  U était  le  cinquième  eobnt  du 
comte  Carnavon.  Dèa  l'&ge  de  17  ans,  et  encore  sur  les  bancs 
de  l’école,  à Eton.  il  publiait  diverses  poésies  grèques  et 
latines  cslimées  (dfitstp  rltmanses),  dont  il  donna,  dans  ces 
derniers  temps,  une  nouvelle  édition.  En  1804,  U publia  son 
Afssce/hutaous  Poefry,  dans  lequel  U passe  en  revue  les  poé- 
sies oorses  et  Scandinaves,  avec  une  critique  aussi  bne 
(|u’ëclairée , et  qui  le  mit  bien  au-dessus  de  ses  devanciers 
en  ce  genre.  Des  inductions  de  l’AUeaiODd,  du  Pcnrtugais; 
des  compositions  originales  en  danois,  en  italien,  en  espagnol, 
démontrèrent  sea  vastes  connaissances  Ungoistiqiiea,  en  même 
temps  qu'il  écrivait  une  foule  d'articles  remarquables  dans 
les  ouvrages  périodiques. 

W.  Herbert,  no  sacrifiait  pas  seulement  aux  muses;  il 
n'était  pas  seulement  linguiste  et  littérateur  distingué,  il 
était  natunlisle,  horticulteur  et  peintre.  Il  s'adonna,  pen- 
dant sa  jeunesse,  à l’omilhologie,  que  servirent  fructueuse- 
ment son  adresse  à tirer  et  ses  excellentes  et  infatigables  jam- 
bes. Il  peignait  ensuite  avec  quelque  talent  les  oiseaux  qu'il 
s'était  ainsi  procurés,  les  décrivait  scientifiquement  et  en 
donnait  l’bistoire  et  les  mœurs.  Set  connaissances  botaniques 
étaient  étendues  et  se  révèlent  suffisamment,  qusnd  on  feuil- 
lète  les  Botanical  ilfo^asme  et  RtgiitT,  où  il  traita  avec 
prédilection  des  plantes  bulbeuses,  parmi  lesquelles  il  élucida 
surtout  un  genre  presque  inextrtcable , le  CrocMt.  En  1837, 
il  publia  AmarjfUidactn , ouvrage  incomplet , sans  doute . 
nmis  où  brillent  la  science  et  l'érudition  de  l'auteur.  Il  le  fit 


Mifvre  imint'diaUimenl  d'un  trait**  Mir  Vhÿbridisation,  nuvraga 
pluft  rcmari|usble  encore  par  aet  appréciationa  aavantea  et 
rimpuUton  immenae  qu'il  donna  i ce  procédé,  aujourd’hui 
ai  répandu  parmi  le  monde  horticole. 

Il  ne  négligeait  point  cependant  lea  Muaea.  Son  poeme 
d'.\ttila  en  12  chanta , panit  en  183H.  En  184*2,  detenu  doyen 
de  Sancheater,  il  donna  une  réimpreaaion  en  2 Tolumea  de 
tout  ce  qu’il  aToit  écrit  d'étranger  aux  aciencea , à l’exception 
de  aon  dernier  pocroe.  En  1846 , au  retour  de  aon  royage  aur 
le  continent , il  publia  un  nouveau  poème,  le  Chrétien.  C'eat 
à cette  cp04pio  encore,  que,  dépoaant  1a  boulette  avec  la- 
<|uelle  il  avait  arraché  dea  planlea  en  Suiaae  et  en  Grèce, 
il  lui  conaacrait  une  rirole  d‘konmeur  avec  cette  inicription 
en  vera  lutioa,  que  noua  rappurtona  (1),  pour  donner  i la  foia 
un  aperçu  de  la  manière  de  faire  de  l’auteur,  et  pour  prouver 
CO  même  tempa  que  daoa  un  âge  déjà  avancé,  il  n’avait  rien 
perdu  de  aa  féconde  imaginotion , de  aea  brillantea  Cacultéa. 

Le  révérend  Herbert,  bien  <|ue  d'un  tempérament  aec  et 
bilieux,  eat  mort  aubitement,  le  28  niai  dernier,  à l'âge  de 
(iUana,  jeune  encore  de  verve  et  de  (acuttéa.  11  mettait  la 
dernière  main  aux  /ridacea,  dont  U voulait  faire  le  pendant 
do  aea  AmaryUûlaceœ ; il  achevait  de  mettre  en  ordre  lea 
iiombreuaea  Orchidéca  teneatrea,  *(u’il  avait  rnpporléoa,  et 
attendait  Vartiste  qui  devait  le»  figurer,'  maia 

Fau  manrot  ouoea , metam  properaaïua  a*l  unam , 

Ooinia  «ub  Mors  socat  atraa  »aaa. 
llninat  etalin  qaîsqQam  rva6derv  rtbu*. 

Ornaibu»  ubaroras  injidt  Ula  nanu*. 

Ut.  Trût. 


”’8‘' 


iij  V o}ei.  Sa  rtcl»,  ri-<oo(rc  : Trutln  korltn»i»  im*rriptio. 


(I)  TRULLÆ  HORTE?«SIS  ÏWSCRIPTIO. 


nSCRIPTION  D’URE  HOULETTE  DE  JARDIR. 


Fida  comea,  frondentU  henim  per  deria  caropi. 

Per  nemora)  et  tardas  Tcre  secuta  dîtcs, 
Lesbidos  inrUi  üato  memorabile  culmenf 
Æoon , et  Hadriaci  candida  taxa  Maris  ; 
Csspiteni  odoratum  TÎridisque  feracia  glebæ 
Vtscera  sub  docnini  docta  secare  manu 
Invasi  sylTanim  aditus  montesque  subegi 
Tradere  fœcundi  pulcbra  trîbata  sidus^ 

Qua  pineta  nigrant,  qua  saia  horrentia  surgunt, 
Ausa  peregrinas  hoipes  adiré  riat; 

Vidi,  ut  Tergestea  salebroso  in  verticc  pollens 
Exultai  flatas  si  borcalis  hyenis; 

ElTodi  nelvetise  delectas  Alpibus  herbas. 

Quas  Corcyra  tenet,  quas  liabet  usta  Same. 
Quant  Tellem  Pindnm  superaase  atque  arce  trerenda 
Paroassi  aerios  eripuisse  crocos! 

Ingressa  audaci  JotU  incunabula  ferro, 

Prataque  Hînoi  dente  notata  boris, 

Stare,  ubt  Creta  caput  glaciale  sub  œthera  tolicns 
Ridet  Apollineum  non  temcrata  jubar! 

Taygeti  ad  cœlom  quiois  turgentîa  mammis 
Rympharum  in  latebrii  per  juga  ferre  pedcm  ! 
Autf  Têtus  Hcrciileas  ubi  sacrai  Olympia  ripas, 
Alphet  gtaucum  rite  subtre  nemus! 

Sed  Parcæ  Tctuere,  et  functa  laboro  <}uiesco, 
Argent!  emerituro  clncta  dccore  caput. 

Gouiui  HnnsT.  164>'i. 


J’ai , compagne  fidèle , suiri  mon  inaitre  par 
les  sentiers  détournés  des  Tertes  campagnes , à 
traTers  les  forêts,  et  alors  même  que  les  neiges 
notaient  pas  encore  disparues.  J'ai  sisité  le  promon- 
toire fameux  par  le  destin  de  Sapho,  et  grasi  les 
blanches  roches  do  la  mer  Adriatique.  J’ai  appris, 
sous  la  main  de  mon  maître , A couper  les  gâtons 
odorants,  A fouiller  le  sein  fécond  de  la  terre  rer- 
doyante;  j’ai  pénétré  sous  le  cousert  des  forêts; 
j'ai  forcé  les  montagnes  A liTrer  les  charmants  tri- 
buts de  leurs  fertiles  entrailles;  j'ai  osé  parcourir  en 
hôte  habitué  ces  chemins  étrangers , que  les  Pins 
noircissent  do  leur  ombre , que  hérissent  des  roches 
élerëes.  J’ai  tu  sur  le  sommet  rocheux  du  Tergeste, 
le  sonffle  hiTernal  de  Borée  déployer  toute  sa  puis* 
sance  glaciale;  j’ai  arraché  les  simples  précieuses 
des  Alpes  helTétiennes,  celles  de  Corcyre  et  de  Sa* 
mos,  aux  terres  brûlées.  Que  j’aurais  touIu  grarir  le 
Pinde,  et  dérober  au  sommet  Ténérable  du  Parnasse 
ses  aériens  Croeu»{  et,  après  aroir  fouillé  de  mon 
fer  audacieux  le  sol,  qui  fut  le  berceau  do  Jupiter, 
les  prairies  que  paissait  le  Minotaure,  me  reposer,  IA 
où  la  Crète,  élerant  son  front  glacé  et  TÎerge,  sourit 
aux  premiers  rayon»  de  l’astre  du  jour!  Que  j'aurais 
Toulu  fouler  aux  pieds  les  sommets  du  Taygète,  dres- 
sant Tors  le  ciel  ses  cinq  mammelles  gonflées , et 
pénétrer  dans  l’asyle  de  ses  Nymphes  ; errer  religieu- 
sement dans  les  bois  Terdoyants  des  rires  de  l'Al- 
phee,  près  l’antiquë  Olympie,  qu’immortalisa  Her- 
cule! Hais  le  destin  s’y  opposa,  et  maintenant,  dégagée 
de  tous  soins,  je  me  repose,  la  tête  ceinte  d’une 
auréole  d'argent,  prix  de  mestraraux. 

(C«.  l) 


Digitized  by  Google 


Qu'il  roc  soit  pcrroU  auMi  de  cooMcrer  ici  quelques  lignes 
k la  mérooire  de  l'homme  de  bien . qui  s'appela  W.  Uerbert; 
de  cet  homme  qui , pendant  bien  des  années , malgré  la  diffé- 
rence de  nos  âges,  m'honora  d'une  amitié  constante  ; et  dans 
sa  correspondance,  pleine  d'affabilité  et  de  douce  philosophie, 
me  donna  d'utiles  et  sages  conseils  dont  je  dus  Ciire  mon 
profit.  At6c  quel  désintéressement,  aecc  quel  abondon  de 
cœur,  il  me  communiquait  les  plantes  nouvelles  qu'il  gagnait 
de  semis,  ou  celles  qu'il  recevait  de  diverses  parties  du 
monde;  surtout  les  plantes  bulbeuses,  qu'il  sut  si  bien  illus- 
trer, et  auxquelles  nous  avions  voué  tous  deux  un  si  grand 
amour,  amour  que  seul  maintenant  je  ressentirai! 

Quand  j'eus  le  bonheur  de  le  posséder  pendant  quelques 
jours  à Gand,  à son  retour  de  Grèce,  quand  nous  parcourions 
ensemble  mes  serres,  où  il  se  plaisait  avec  un  plaisir  d’enCant 
à reconnaître  les  plantes  qu’il  avait  introduites  ou  détermi- 
nées, quand  je  me  réjouisaaU  de  son  intarissable  et  com- 
municative gaîté , de  aes  vives  et  spirituelles  saillies,  bien  que 
je  m'aperçusse  déjè  de  la  décroissance  de  ses  forces  physi- 
ques . je  ne  croyais  pas  le  perdre  sitôt  ; j'espérais  bien  encore 
aller  le  fêter  & Spoffurth  : le  destin  en  s disposé  autrement. 

Paix  à ta  cendre , Herbert  ! Que  les  hommes , juges  de  ton 
mérite  et  de  ton  caractère,  te  regrettent,  t'apprécient  et  te 
louent  ; moi  je  le  fais  en  mot-même  et  ne  t’oublierai  jamais , 
heureux  de  consacrer  à ta  mémoire , dans  ce  livre,  ces  pages 
ornées  des  fleurs  dont  tu  aimas  k embellir  ta  vie! 
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PimiMlA  ALTEHSTEIRIi  VAK.  6IGANTEA. 

rTTCAtRffii  B’ALmrrnmi,  tôt.  giQant^tqn^. 

Éttb.  V.  ci-d(»«ui  T«  II.  H®  162.  PI  X.  (Oct.  1846.) 

Bromeliaceæ  § Pitcairoîeæ.  ~ Hcxandria-Honog}*nia. 

CHARACT.  GEÎ1RR. — V.  ihûUm.  Puya  AlUmt»in%i,  nr.  gigantta^  Hook  Bot 

CHARACT.  SPECIEI  : V lAiVirm  ! Xsf.  t 4R()9. 

PUeairnia  Altûnslfinii , Tir  gignntta,  5-6*ped«> 
lia , foliU  »pic«  Criplo  majoribut  (es  Hook) 


A l’occasion  de  celte  magnifique  plante, 
M.  Hookcr  reconnaît  implicitement  l'erreur 
qu’on  lui  avait  fait  commettre, quand  on  lui 
envoya,  sous  le  nom  de  Pitcainiia  undttla- 
tifolta  (c’est  undulata  qu’il  faut  lire  : plante 
qu’il  ne  connaît  pas  encore  A ce  qu’il  pa- 
rait), la  Paya  Altensteinii  de  Klotsch:  er- 
reur que  nous  avons  signalée  dans  le  feuil- 
let substitué  à notre  N°  162  (1.  c.)  après 
l’avoir  nous-roéme  adoptée,  subissant  en 
cela  l’autorité  d’un  tel  maître.  Mais,  comme 
nous  l’avons  dit,  ces  deux  plantes  n’ont  rien 
de  commun  que  le  genre;  la  première,  fort 
belle  plante  aussi,  que  nous  avons  vue  de- 
puis fleurir  plusieurs  fois  dans  le  jardin 
Va.n  Hocttb  (ce  qui  nous  a fourni  l’occasion 
de  rectifier  l'erreur  signalée  ci-dessusj , ap- 
partient aux  PiTCAin.MA  (i  fleurs  pédicellées, 
distantes,  libres  et  parvibractéées;  la  seconde 
aux  PiTCAiHxiA  d fleurs  agglomérées,  sesst- 
tes,  latibractéées.  Ces  deux  sections  sont  fort 
naturelles , et  nous  les  proposons  A l’auteur 
qui  un  jour  révisera  cette  charmante  fa- 
mille des  Broméliacées,  l’une  de  celles  qui 
appèlent  le  plus  un  examen  sérieux  et  sé- 
vère , pour  dissiper  les  ténèbres  cl  la  con- 
fusion qui  y régnent. 

M.  Uooker,  en  premier  lieu,  rapportait 
avec  raison  sa  plante  (Pitcaimia  undulati- 


(l)  La  Pncainiûi  utrdulata  Hoat.  a introduite , | 
4 en  qu’il  parait , du  Mexique  eu  Belgique,  au  jardin  { 
botanique  de  Bruxellea,  par  M.  Ghieabregt. 

Ton.  III. 


I folia]  au  genre  Pitcaimia.  A l’occasion  de 
I la  variété,  sujet  de  cet  article,  il  adopte 
ensuite,  sans  en  déduire  la  cause,  l’opinion 
de  M.  Klotsch,  qui  en  fait  un  Puya  (1); 
mais  dans  ce  genre,  le  principal  caractère 
est  d’avoir  le  périgone  et  l’ovaire  libres 
(Endlicb);  tandis  que  dans  le  Pitcaimia, 
ces  deux  organes  sont  semi-infères  : c’esl- 
A-dirc,  que  les  segments  externes  (calyce) 
sont  connés  à la  base  avec  l’ovaire  ; et  que 
les  internes  (corolle),  sont  insérés  sur  iceux 
au-dessus  de  la  partie  médiane  de  l’ovaire. 
Au  reste,  ce  double  caractère  varie  chez 
les  Broméliacées , ou  se  confond  tellement 
l’un  en  l’autre,  qu'il  n'a  pas  une  grande 
valeur  pour  la  distinction  des  genres.  Lais- 
sant ces  difficultés  A résoudre , A un  autre 
mieux  en  position  de  le  faire  que  nous, 
nous  revenons  A notre  sujet. 

■■  Au  printemps  de  cette  année,  ditM.  Hoo- 
kcr, MM.  Lucombe,  Pince  et  C'.,  d’Exe- 
ter,  ont  ôlfert  au  jardin  de  Kcw,  une 
plante  dont  la  splendeur  m’a  étonné.  Sa 
taille  était  si  gigantesque,  ses  feuilles  si 
amples , son  épi  floral  si  massif  et  couvert 
de  tant  d’innombrables  bractées  d’une  riche 
teinte,  que  tous  ceux  qui  la  virent,  ainsi 
que  moi,  nous  ne  pûmes  la  reconnaître  pour 


(2)  Las  autaurt  ayttemaliquea  oat  injuitemeat 
pniféré  à Ve  nom  (de  Holioa)  celui  de  Pournlio  R 
et  P., créé  cependant  doute  ans  plut  tard^M.  KInitrIi, 
avec  raÎMn  lui  a rendu  la  priorité. 
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la  Piteairnia  undulatifolia  du  Botanieat 
Magazine  ou  la  Paya  Allemteinü  des  bo- 
tanistes prussiens  (t).  Néanmoins  une  com- 
paraison sévère,  me  prouva  qu’elles  sont 
identiques.  » 

M.  Hooker,  en  disant  que  la  plante  en 
question  atteint  six  pieds  de  hauteur,  avec 
des  feuilles  trois  fois  plus  grandes  que  le 
scape,  en  attribue  l'état  gigantesque  è l'ex- 
cellente culture  qu'on  lui  a appliquée.  « Il 
n'y  a pas  de  doute,  dit-il,  qu'en  donnant 
à cette  plante  (le  type]  en  abondance,  de  la 
chaleur , de  la  lumière , de  l'humidité  et  de 
la  nourriture,  elle  ne  végète  avec  la  même 

( 1 ) H Hooker  ettribue  ici  le  déterminetion  de  ccUe 
plante  k HH  Link , Klotech  et  Otto . rddacteure  de» 
/eonee;  c’eet  une  erreur;  M.  Klotech  eeul  a aigné 
de  eon  nom  la  deacription  qu’il  a faite. 


perfection.  » Il  s'en  réfère  pour  la  descrip- 
tion è celle  qu’il  a donnée  sous  le  nom  de 
Pilcaimia  undulatifolia.  Nous  renverrons 
donc  aussi,  comme  le  savant  auteur  anglais, 
le  lecteur  & notre  notice  descriptive  (1.  c.); 
la  belle  figure  ci-contre  suppléant  éloquem- 
ment h notre  silence  à son  sujet,  en  lui 
fesant  observer  que , malgré  l’autorité  qui 
doit  suivre  un  nom  tel  que  celui  de  M.  Hoo- 
ker, nous  doutons  un  peu  de  l'identité 
réelle  des  deux  plantes;  et  que,  quelque 
rationnelle  et  suivie  que  ce  soit  une  cul- 
ture, il  est  bien  diflicile,  selon  nous,  quelle 
fasse  d’une  plante,  qui  atteint  ordinairement 
un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  hauteur, 
un  individu  haut  de  six;  ce  serait  lè  un  vé- 
ritable miracle  horticole! 

Ch.  L. 


CVI.TDBE. 


Pour  les  Broméliacées , comme  pour  les 
Orchidées,  les  Aroïdées  et  les  Fougères,  la 
chaleur,  la  lumière,  l'humidité,  précédées  et 
suivies  d’un  repos  complet,  doivent  être  sa- 
vamment combinées,  si  l’on  veut  obtenir  des 
plantes  vigoureuses  et  bien-florifères.  C’est 
dans  l'observation  plus  ou  moins  bien  cal- 
culée de  ces  grands  agents  de  la  végétation 
que  réside  le  secret  d'une  saine  culture.  J'ai 


(S.  en.) 

toujours  cherché  dans  toutes  mes  notices  à 
éclairer, à ce  sujet,  l’esprit  de  mes  lecteurs, 
encore  novices  dans  cet  art , et  j'es[)ère  y 
avoir  quelquefois  réussi.  Je  les  renvoie  pour 
quelques  détails  applicables  è la  plante  dont 
il  vient  d’étre  question  , à l’article  Æchmea 
fulgens  (t.  II , avril  1816). 

!..  VH. 


MISCELLANÉES. 


I ai.  GBOVPES  DE 

De  larges  masses  de  Rosages  sont  ee  qui  j 
convient  le  mieux  pour  former  une  ligne 
de  séparation  entre  un  jardin  fleuriste  et  un 
parc;  en  ce  qu'on  peut  les  admettre,  sans 
qu'ils  obstruent  la  vue  de  la  surfaee  agréa- 
ble et  variée  du  premier.  Leurs  divers  colo- 
ris,lors  de  leur  saison  florale,  en  feront  des 
objets  attrayants  et  d'un  grand  intérêt; 


RHODODENDRCM.  (P.  t.) 

tandis  que  leur  feuillage  lisse  et  brillant, 
leur  taille  variée,  ajouteront  en  tout  temps 
à reflet  général  de  la  scène.  Ils  sont  réelle- 
ment, sous  tous  les  rapports,  préférables 
aux  grands  arbrisseaux  communs,  trop 
généralement  employés  dans  le  même  but. 

L.  VH. 
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utaoDiimiB  à long  pi»tU. 

Ettm  V.  T*  11.  PI.  IV.  Sept  1846  (N»  146). 
Iridace<e  5 Colletostemoneæ.  — Triandria-Monogyoia. 


CHARACT.  GERXR.  — V.  ibûhM. 

CHAR.4CT.  SPECIEI  : S.  ($  Àndro»ol»ni^  tcapo 
eubtimplici  «ubcylindrico  tuboudo  ; ipithit  biTtlri* 
bus  3>5>floris,  corolle  subbiUbiatey  petelis  unguicu* 
latU  oboTato-spethulato-rotundatis  mucronulatis 
recoTTU;  fiJameotU  in  loogum  iubum  tUIoiuiq  con- 


natii;  antberii  circulalim  apice  oonneiis;  stylo  fis- 
tiiloso  in  tubo  libero  «ix  cxMrto  ; stigmate  fimbria- 
tim  stellato;  otrério  elongato  trigonu;  otuUs  biseria» 
libus.  — Habitu  cujiisdam  parrm  Iridi». 

^iayrsNcAiNfn  Nos  in  Hoar  Vsn. 

fasc.  1.  p.  H.  etll.Pl.  V A.  fig  1. 2.  3 (1843  dot  ) 


Au  premier  aspect,  on  prendrait  cette 
plante  pour  quelque  petite  espèce  d’iris,  en 
raison  de  la  disposition  imèriquèe-distique 
de  ses  feuilles;  disposition  qui  la  fait  ressem- 
bler assez  bien  aussi  & un  petit  glayeul  et  k 
la  If'itsenûi  corymbosa,  quand  celle-ci  est 
jeune.  On  en  doit  l'introduction  su  chef  de 
rétablissement  Van  Houtte  , qui  l’a  reçue 
directement  du  Chili,  en  1845.  Elle  y fleu- 
rit facilement  chaque  année,  et  promet  par 
son  joli  port,  ses  gracieuses  fleurs  d'or  à 
étoile  pourpre,  et  sa  rusticité,  un  ornement 
de  plus  pour  nos  parterres. 

Desch.  Rhizome  Gbreux,  fasciculé,  vi- 
vace; feuilles  distiques,  engainantes  & la 
base,  ensiformes,  acuminées,  veinées-cos- 
tées,  d’un  vert  glaucescent.  Scape  3-3-fois 
plus  élevé  que  les  feuilles,  presque  simple, 
articulé,  portant  & chaque  articulation 
(1  -3-5)  une  feuille  courte,  engainante,  sem- 
blable è celles  de  la  base  ; articles  subcylin- 
driques (ou  plutôt  finement  anguleux-striés). 
Spathe  3-5-flore,  bivalve,  herbacée,  ovée; 
valves  concaves,  comprimées,  à bords  mem- 
branacés,  hyalins.  Fleurs  grandes,  hypo-  1 
cratérimorphes,  subbilabiées,  penchées,  I 


brièvement  pédicellées,  bractéées.  Segments 
onguiculés,  obovés-spathulés,  réfléchis,  ai- 
gus-mucronulés  au  sommet , connés  à l'ex- 
trême base  et  insérés  è la  partie  inférieure 
de  l'androphore  ; les  trois  supérieurs  un  peu 
plus  petits;  le  5*  défléchi;  tous  d’un  jaune 
d’or,  et  portant  è la  base  une  petite  macule 
d’un  pourpre  vif.  Ovaire  trigone-allongé , 
entièrement  caché  dans  la  spathe,  trilocu- 
laire,  multi-ovulé,  ovules  bisériés.  Étami- 
nes soudées  en  un  long  tube  cylindrique, 
charnu,  renflé  au  milieu,  couvert  de  pa- 
pilles; anthères  conniventes  en  un  cercle 
au  sommet  du  style,  lequel  est  fîstuleux, 
libre  dans  le  tube  et  terminé  par  un  stig- 
mate à peine  exsert,  formé  de  papilles  den- 
ses, étalées  en  étoile,  et  laissant  au  milieu 
d’elles  une  ouverture  libre.  Capsule  pyra- 
midale, trigone-arrondie,  déhiscente  par 
les  sutures  proéminentes  sur  le  dos  des  cô- 
tes. Graines  brunes,  subtrigones,  gibbeu- 
scs  dorsalcmcnt,  finement  sillonnées,  et 
criblées  entre  les  côtes  de  points  enfoncés. 

Cil.  L. 


ExiilleiitiQa  des  Flfarra 

Pig.  I.  Gynandrophoro.  Fig.  '2.  Stigmate  Fig.  3.  Coups  horiiontalc  de  I otairc. 
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Cette  petite  plante  a passé  l’hiver  dernier 
en  plein  air,  sans  encombre,  dans  mon  éta- 
blissement. Il  est  donc  probable  qu’elle 
pourra  supporter  nos  frimas,  sans  en  souf- 
frir, surtout  si  l’on  a soin  de  la  protéger 
contre  l’humidité  stagnante,  au  moyen  d’un 
drainage  souterrain  et  d’une  légère  cou- 
verture , pour  disperser  les  eaux  pluviales 
en  hiver.  U sera  prudent,  en  attendant 
que  l’expérience  de  plusieurs  années  ait 


(S.  F.  et  P.  T.) 

décidé  la  question , d’en  rentrer  un  pied 
en  orangerie.  On  en  pourra  faire  de  jolies 
bordures,  peu  élevées,  de  l’effet  le  plus 
gai,  en  raison  de  ses  nombreuses  et  assez 
grandes  fleurs  d’or , relevées  de  pourpre. 

Multiplieation  facile  par  la  séparation 
des  pieds,  et  par  le  semis  de  ses  graines 
qu’elle  donne  facilement  chez  nous. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 3«.  PBVLLOCâCTIJS  6BANDI8  Ch.  L.  (S.  CH.) 

(ctCTlCM  ) 


Depuis  plusieurs  années,  il  fleurit  au  jar- 
din botanique  de  Gand , sous  les  soins  éclai- 
rés de  M.  DoNKELÀEn,  une  espèce  de  Cactée, 
originaire  de  Cuba , qui  a atteint  en  ce  mo- 
ment plus  de  dix  pieds  de  hauteur  et  vient 
de  donner  (juillet  1847)  dix-huit  fleurs  à la 
fois.  Elle  appartient  è l’ancienne  section  des 
cierges  ailés;  sa  tige  principale  est  cylindri- 
que, très  raide;  ses  rameaux,  d’un  à trois 
pieds  de  long,  sont  très  nombreux , minces, 
découpés  au  bord  en  larges  crénclurcs. 

C’est  surtout  par  ses  fleurs  qu’elle  diffère 
des  espèces  congénères  (P.  Uookeri,  Uxti- 
from,  crenatus,  etc.).  Ces  fleurs  ressem- 
blent par  leur  forme  et  la  disposition  de  leurs 
segments  à celle  des  Cereus  grandiflorus  et 
nucticalue;  mais  elles  sont  diamétralement 
plus  petites.  Le  tube  long  de  huit  pouces 
au  moins , blanc , parsemé  de  rares  et  peti- 
tes squames , est  remarquablement  coudé 
(plié  en  deux)  ; toutes  les  fleurs  présentant 
ce  singulier  caractère,  il  est  probable  qu’il 
est  inhérent  h l’espèce.  Les  squames  du  tube 
et  celles  qui  forment  les  premiers  rangs  de 
la  corolle  sont  extrêmement  étroites  (linéai- 
res) et  lavées  de  rose;  la  corolle  proprement 
dite , longue  à peu  près  de  quatre  pouces , 
sur  autant  de  diamètre,  épanouie,  est  cam- 
panulée,  composée  de  deux  ou  trois  rangs  de 


lêrges  pétales  blancs , finement  mucronés- 
sétifères  au  sommet.  L’odeur  en  est  assez 
forte,  mais  peu  agréable. 

Ce  sera  une  très  belle  addition  à nos 
collections  de  Cactées.  En  voici  la  diagnose: 

P.  Caule  elato  cyliodrico  loDgiMioio,  ramia  e!oo> 
gatU  planii  laii-crenatii;  floribut  raaiimii  albia 
camponulatit,  tubo  glaberrimo  arcuate  plicaio  cm* 
tato.  aquaroU  raria  roielli»,  aepelia  lioeari-eloagatia , 
roaellii  ^ petalii  latia-obloQgii  apice  aeUferii , bi»o> 
riatia  albii;  atamioibua  numeroiUiirnta  biformibua, 
alit»  liberii  gradatim  iosquaUbua,  allia  alia  cum  tubo 
connoUa , deio  Hberia  circulatim  patulia;  atylo  roboa- 
tÎMimo  longiore , undique  villoae  papilloao , atig» 
roatibua  17,  loogia  itellatim  recuiratO'^panaia, 
odore  dod  grato. 

Ad.  OTarium  ovatooblonguro  TÎride  anguloatini 
glaberrimuni , oTulia  nunicroatfftimia  parieti  per  fu- 
DÎculoa  repUcatoa  longoa  affixia  ; aquaioia  maxime 
diatantibua  raria  craaaia  ; tubo  ^poUic  ; aepala  primo 
parra,  dein  aeuaim  longiora  lioearia,  baai  Tireaoeo* 
tia , de  medio  ad  apicem  nibcacentîa  \ petala  exte> 
riora  paulo  latiora  (tîx.  2>31m  ) pitecipae  ad  api" 
ceni;  ioteriora  pollicem  lata  extua  aubcarioata  ; £• 
lamenta  gracilUma  alba,  partim  libéra,  io  inferiorcm 
tubi  partem  repentie , gradatim  maxime  iueqoalia , 
apice  currato-erecta;  partim  cum  tubo  connata  ad 
faucem  in  annulum  diapoaita  et  tum  libéra  circu> 
latim  patula  incluaa  ; antheria  minimia  flaTcacenti" 
but  (de  baai  OTarii  ad  aetaa  corollœ  undeo.  poil,  de 
fauce  tubi  ad  aetaa  eaa  4 poil  ). 

Co.  L. 
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DIPLADENU  ROSA-GAlPimiS. 

DlFLADiinB  UMI  DU  dAKM. 

Êm.  V,  cUdewus  1,  p.  167. 
Apocynaceœ  $ Echiteœ.  — Pentandria-Honogynia. 
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CHARACT.  GINER.  V.  itiihm. 

CHARACT.  SPECIEI  : D.  Rhuoniate  tuberculato 
lignoM,  caulîbtis  erecii»  pubefceoti-Telulini»  ticul 
«I  tota  planta  (except.  cor  ),  •vaquipedaUbui  foliia 
aobiewilibuf  exactu  OTolibu»,  apic«  recurvo  oculo 
brerUaimo,  dente  parallelinerrUa , mediano  nervo 
crataÎMlmo , floribui  ampliwimii  pallide  roaeia  ad  fau- 
cem  nMcula  lata  alellaU  inteoaiore  notatia  intua 


luteia , calycia  tube  fere  nullo , lacioiia  aubutatcnelon- 
gatia,  corolla  tubo  l;3  aoguaUto  2/3  dilaUlo-tnfun» 
dibuliformi  cylindrico  Tcnato  aeaipiipollicari  (Tix 
I ultra),  extua  glabro  intua  inferoe  villoae,  lobîa  an»- 
' pliaiimia  obli(|ue  rotundatia  undulatia  patulia  repli- 
catia  medio  brevi  apiculatia. 

X7ip/adenta  rota-campes/ris  Hoa. 

ST?IO!VTM.  Eehit9$  rota^camp^iri»  Hotm? 


C’est  à la  fois  une  douce  et  vive  jouissance 
pour  un  auteur,  tant  soit  peu  épris  de  la 
science  qu’il  professe,  que  d’avoir  à s’oc- 
cuper d’une  aussi  noble  plante  que  celle 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article  et  i laquelle 
le  nom  gracieux  et  poétique  de  Rose  des 
champs  a été  appliqué  avec  autant  de  vérité 
que  de  justesse.  Rien  de  plus  beau,  de  plus 
élégamment  coloré  que  les  larges  fleurs  de 
cette  espèce,  dont  les  amples  pétales,  d’un 
rose  tendre,  s’étalent  et  se  recourbent  en 
dessous,  que  décore  au  centre  une  grande 
macule  d’un  rose  vif  et  qui  se  détache  en 
étoile  sur  le  fond.  Ajoutez  à cela  un  assez 
ample  feuillage  finement  velouté,  élégam- 
ment rayé  de  veines  serrées  et  parallèles, 
des  tiges  hautes  seulement  d’un  pied  à un 
pied  et  demi , terminées  par  un  épi  multi- 
flore,  et  vous  pouvez  vous  faire  une  idée 
de  cette  magnifique  plante. 

Descript.  Rhizome  tuberculeux,  ligneux, 
à écorce  grisétre,  squameuse.  Tiges  fine- 
ment pubescentes-veloutces  (ainsi  que  les 
les  feuilles,  les  pétioles  et  les  pédicelles), 
cylindriques,  dressées,  abondamment  lac- 
tescentes. Feuilles  opposées,  distantes,  sub- 
sessiles,  exactement  ovales,  h pointe  courte, 
aigue,  recourbée;  à veines  serrées,  parai lè- 
Ies.arquécs;  la  médiane  très  proéminente  en 
dessous  (de  5 pouces  de  long,  et  de  2 de  large) . 


Fleurs  nombreuses,  opposées.décussées,  dis- 
tantes, en  un  épi  allongé.  Pédicelles  tors  sur 
eux-ménics,  cylindriques,  longs  d’un  pouce, 
munis  & la  base  d’une  bractée  bnéaire-subu- 
lée,  cinq  fois  plus  courte.  Tube  calycinal 
nul  ou  b peu  près  nul;  lacinies  linéaires- 
allongées,  aiguës,  velues,  appliquées.  Tube 
de  la  corolle  (long  d’un  pouce  et  demi , et 
plus)  fortement  resserré  à la  base,  dans  le 
tiers  de  la  longueur  inférieure;  puis  dilaté- 
infundibuliforme,  très  glabre,  distincte- 
ment veiné;  lobes  obliques-arrondis,  ondu- 
lés, obsolètemcnt  apiculcs,  étalés,  repliés 
en  dessous,  onguiculés-imbriqués,  aussi 
longs  que  le  tube.  Etamines,  ou  mieux 
anthères,  linéaires,  apiculées,  sessiles,  bifi- 
des b la  base,  étroitement  conniventes  entre 
elles  et  adhérant  fortement,  en  dessous 
au  stigmate  au  moyen  d’un  suc  visqueux. 
Elles  sont  insérées  au  fond  de  l'entonnoir 
et  précisément  au-dessus  du  point  où  le 
tube  de  la  corolle  se  contracte  et  qu’elles 
ferment;  au  dessous  d’elles,  ledit  tube  est 
couvert  de  poils  fins,  serrés,  diminuant  de 
nombre  et  de  longueur  vers  la  base.  Ovaire 
didyme,  allongé  en  un  style  plus  court  que 
les  étamines,  b stigmate  umbraculiforme, 
anguleux,  quinquéfidc  b la  base,  et  auquel 
adhèrent,  comme  nous  l’avons  dit,  par  un  suc 
visqueux , les  anthères,  qui  s’appliquent  sur 
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lui  dans  les  sinus  rentrants  des  angles. 
Glandes  orairiennes  2,  obsolètcment  trilo- 
bëes,  jaunâtres.  Ovules  nombreux...  Folli- 
cules... 

Cette  plante  est  très  voisine  de  la  D.  illus- 


tri»  A.  DC.  ; elle  en  diffère  par  des  feuilles 
exactement  ovales  et  non  oblongues,  entiè- 
rement poilues-veloutëes  sur  les  deux  faces, 
et  non  surtout  en  dessous;  etc. 

Ch.  L. 


Exi^lleaUra  Uea  riuarea. 
FIG.  1.  Style  et  ovaire.  Fig.  2.  Coupe  horixontale  de  rovaire. 


CULTURE. 


Ces  apocynacèes,  à racines  tuberculées, 
provenant  des  campagnes  élevées  de  l’Amé- 
rique tropicale,  qu'elles  ornent  pendant  long- 
temps de  leurs  grandes  et  brillantes  fleurs, 
sont  chez  nous  (en  Europe)  d’une  conser- 
vation assez  difljcile.  Le  point  le  plus  essen- 
tiel est  d’en  éloigner  toute  humidité  en  hi- 
ver, et  de  leur  procurer  en  cette  saison 
la  plus  grande  somme  possible  de  lumière, 
sinon  de  chaleur.  Pour  cela , on  devra  les 
placer  sur  une  tablette,  bien  sèche  et  bien 
éclairée  de  la  serre  chaude,  où  on  les  lais- 
sera à peu  près  sans  eau.  Je  me  trouve  bien 
de  les  cultiver  en  double  pots,  remplis  de 
terre  tous  deux , et  dont  je  ne  fais  arro- 


(S.  CH.) 

ser  que  l’extérieur;  l’eau  pénétrant  par  fil- 
tration dans  le  second  suffit,  sauf  l’époque 
des  chaleurs,  à l’alimentation  des  racines. 
Pendant  l’été,  au  moment  de  la  floraison, 
qui  a lieu  ordinairement  en  juin,  on  re- 
lègue les  plantes  dans  une  bonne  serre  tem- 
pérée , où  elles  jouissent  de  plus  d’air  et 
de  lumière  que  dans  la  serre  chaude. 

Multiplication  par  la  section  des  jeunes 
rejetons,  coupés  sur  le  tubercule,  à leur 
point  même  d’insertion,  et  plantés  isolément 
dans  de  très  petits  godets  remplis  de  sable 
pur , sur  couche  chaude  et  sous  cloche. 

L.  VH. 


I sa.  ECHINOCACTVM  EXSClILPTtlS  Otto.  ( — fachvceetrv»  Lebk., 
— eAVAEtia  Ad.  Bhohc.  — TRRiNCŒRSfCS  Ch.  L.) 

i 34.  ECHINOCACTVS  HTBOCENTRIJS  Lebn.  ( — cemteterive  Hort. 

non  Lehh.)  (S. 


L’établissement  Van  Houtte  vient  de  rc-  j 
cevoir  directement  du  Chili  des  exemplaires 
de  CCS  deux  plantes,  dans  le  meilleur  état 
de  conservation.  Ils  varient  en  diamètre  de 
6 à 10  pouces  et  en  hauteur  de  G pouces  h 
un  pied.  On  en  distingue  plusieurs  variétés 
intéressantes.  Dans  la  seconde  surtout,  il 


ï’) 

I en  est  de  fort  remarquables  par  la  gros- 
seur de  leurs  épines,  qui  est  telle  que 
nous  étions  et  que  nous  sommes  encore 
tenté  de  les  regarder  comme  appartenant  à 
une  espèce  distincte.  Toutes  ont  déjà  porté 
fleurs. 

Ch.  L. 
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HYPOCYRTA  lEÜCOSTOIA. 

BTvocTiTi  à limb«  hlonc. 

Ém.  V.  ci^lewui  T*  ni.  238.  PI.  TI  Juin  1847. 


2S7. 


Gcsncriaceo!  § Gesncrieœ.  — Didynamia-Angiospennia. 


t:HARACT.  GENER.  V.  ihidm. 

CHARACT.  SPLCIEI  : H.  ereoU  tota  pubeacenti- 
tom«nto»a , caule  herbaceo  obtuse  tetragooo , foliia 
oppoaiUt  petiolatis  obiongo-Iaoceolalia  ioMgniter  ru- 
goaia  crenato-aerratiaf  pedîcelHa  axillaribna  aggrega-  | 
tta  petioluin  aubæquantibua,  floribua  outantibua,  I 


coroH»  aubTilIoa»  tubo  aaranlîaco  lateraliter  com- 
preaao  antice  auraum  inaigniter  Tcntricoao  doraobaai 
gibboao . ore  contracto , limbi  albi  laciDÜa  rotasdatia 
subœqualibua.  Hook. 

Hypoeÿrta  hueoêtoma  Hook  Hot.  Hag.  t.  4310. 


« Cette  Gesnériacée  a dté  envoyée  de  la 
Noiavelle-Grenade , par  M.  Purdie,  et  je  ne 
pen  se  pas  commettre  une  erreur  en  la  rap- 
portant  à YJ/ypocyrta  Mart.  C’est  la  pre- 
mière de  ce  genre  trouvée  hors  du  Brésil. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  regarder  les 
genres  de  cette  famille,  comme  n’étant  pas 
encore  établis  d’une  d’une  manière  satis- 
fesante  et  complète. 

« Descr.  Plante  haute  d'un  pied  environ, 
dressée,  obtusémenl  tétragone,  entièrement 
couverte  de  poils  nombreux,  courts,  lai- 
neux, mais  assez  rigides.  Feuilles  opposées, 
oblongues  ou  subnvées-lancéolécs,  acumi- 
nées,  crénelées-dentées,  penninerves;  ner- 
vures réunies  au  moyen  de  veinules  très 
denses  et  entrelacées,  de  manière  à donner 
à la  surface  l’apparence  rugueuse  des  feuil- 
les de  l’Ortie.  Pétioles  comprimés  latérale- 
ment, de  près  d’un  pouce  de  long.  Pédoncules 
axillaires,  dressés,  simples,  velus,  aggrégés, 
aussi  longs  & peu  près  que  les  pétioles,  et 
partant  chaeun  une  fleur  solitaire,  penchée. 
Cixlyce  de  S sépales  presque  égaux,  oblongs, 
aigus.  Corolle  de  j de  pouce  de  long;  à tube 
légèrement  velu,  comprimé  latéralement, 
fortement  ventru  en  dessous,  près  du  limbe, 
gibbeux  en  dessus  à la  base,  et  d’un  orangé 
brunètre  (tawny):  la  gibbosité  de  la  base  { 


I varie  de  forme  dans  nos  individus  et  se  dis- 
I pose  quelquefois  en  un  éperon;  mais  dans 
celui  dont  il  s’agit  particulièrement,  au 
côté  opposé  est  un  appendice  pétaloîde,  lori- 
forme.  Étamines  4 incluses,  didynames, 

I accompagnées  d’une  cinquième  rudimen- 
taire, très  petite.  Ovaire  ové,  veln-soyeux, 
entouré  à la  base  d’un  disque  annulaire. 
Style  inclus,  articulé  sur  l’ovaire;  stigmate 
infundibuliforme,  oblique.  » 

Hoorer. 

Nous  nous  sommes  contenté  de  donner 
purement  et  simplement  le  texte  même  du 
savant  directeur  du  Jardin  royal  botanique 
de  Kew;  mais  nous  devons  faire  observer 
que  la  plante  qu’il  décrit  appartient  au  sous- 
genre  Codonanthe  Mart.  , en  raison  de  son 
tube  peu  ventru  et  de  son  limbe  développé, 
9-lobé.  Les  espèces  è tube  fortement  ven- 
tru en  dessous , à limbe  petit  et  contracté 
en  forme  d’outre,  forment  le  sous-genre 
Oncogtutra  Mart.  Du  reste,  comme  le  fait 
observer  l’auteur,  tous  les  genres  de  cette 
belle  famille  appellent  une  révision  sévère 
et  plus  méthodique. 

Ch.  L. 


Explleallan  Ura  FIciirea. 

Fi(i.  I.  One  fleur  «éparse,  fig.  2.  Corolle  ouverte,  Fig  3.  Pittil.  Fig.  4.  Ovaire  coupe  (ranavenalemant. 
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(S.  r.  et  s.  CH.) 


En  raison  de  ses  tiges  dressées,  et  non 
rampantes  et  radicantes,  YHypocyrta  leu- 
rostoma  reeevra  les  mêmes  soins  que  ceux 
que  j'ai  recommandés  à l'occasion  de  1'//. 


scabrida,  dont  l'habitus  est  le  même  {y.  ci- 
dessus,  n°  258). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

S5.  DOUBLE  RÉCOLTE  DE  MELOIKS. 


Le  procédé  d'obtenir  une  seconde  récolte 
de  melons  au  moyen  de  boutures  coupées 
sur  les  pieds  qui  viennent  de  donner  la 
première,  parait  avantageux.  Voici  com- 
ment le  décrit  M.  llarrison,  ancien  jardi- 
nier à Wortlcy  Hall , qui  l’a  pratiqué  avec 
sucres  : 

Lorsque  la  première  récolte  de  fruits  est 
presque  consommée,  je  coupe  des  boutures 
sur  les  vieux  pieds.  Celles  que  je  choisis 
sont  les  extrémités  des  pousses  qui  ont 
porté  les  plus  )ietits  fruits.  Je  les  tranche 
au  second  joint  au-dessous  de  la  tète,  et  en 
ôte  Icsdeux  feuilles  inférieures  ; chaque  bou- 
ture alors  est  préparée  pour  la  plantation. 
Je  les  mets  par  deux , chacune  très  près  du 
bord , dans  des  pots  que  je  remplis  d’une  terre 
un  peu  riche  en  humus  et  légèrement  pres- 
sée autour  de  chaque  bouture.  Après  les  avoir 
arrosées,  j'en  place  les  pots  sous  un  petit 
coffre  i un  seul  chèssis,  sur  une  couche 
chaude  préparée  à l’avance,  imur  lui  per- 
mettre de  jeter  son  premier  feu.  Cette  cou- 
che est  alors  couverte  de  8 ou  10  pouces 
d’une  terre  modérément  sèche  , dans  la- 
quelle j'enfonce  les  pots  jusqu'aux  bords. 
Le  coffre  est  hermétiquement  fermé  pendant 
quatre  ou  cinq  jours , afin  d’y  concentrer 
la  vapeur,  qui  est  très  nécessaire  pour 
nourrir  les  boutures  jusqu’à  ce  qu’elles  s’en- 
racinent. Le  châssis  est  aussi  ombragé  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  milieu  du 
jour,  durant  quatre  ou  cinq  heures.  Je 
veille  aussi  à ce  que  la  chaleur  ne  soit  pas 
assez  intense  sous  les  pots  pour  brûler  les 
boutures.  En  une  semaine  de  temps , si 
on  les  a convenablement  soignées,  elles 
ont  des  racines;  ce  qu’on  reconnaît  bien- 
tôt aux  pousses  qu’elles  développent. 

La  première  récolte  étant  épuisée,  j’en-  i 


lève  la  terre  dans  laquelle  elle  a eu  lieu , et 
je  la  remplace  par  de  la  nouvelle,  sur  une 
profondeur  d’un  pied.  La  couche  a été  préa- 
lablement remaniée  avec  du  fumier  neuf. 
Environ  dix  jours  après  la  plantation  des 
boutures,  elles  sont  prêtes  à mettre  en 
place.  Tout  étant  préparé  ainsi  que  je  l’ai 
dit , je  plante  deux  potées  entières  sous 
chaque  châssis.  Lorsque  mes  plantes  ont 
atteint  quatorze  pouces  de  longueur  envi- 
ron, j’en  pince  l’extrémité  pour  les  faire 
ramifier.  Les  fruits  qui  s’étaient  d’abord 
montrés  sur  les  boutures,  avant  qu’elles 
ne  fussent  détachées  des  vieux  pieds,  gros- 
sissent rapidement,  et  trois  semaines  après 
la  replantation  de  la  couche,  je  cueille  en 
abondance  de  beaux  fruits,  dont  quelques- 
uns  pesant  sept  ou  huit  livTes  chacun , et 
différant  en  ce  {loint  selon  la  variété.  Les 
plantes  donnent  abondamment,  et  sont  plus 
productives  et  plus  vigoureuses  que  de  vieux 
[lieds  taillés  à la  manière  ordinaire.  J’ai 
cueilli  uniformément  sous  chaque  châssis 
de  douze  à vingt  fruits  de  cette  seconde 
récolte. 

Un  avantage  considérable  résulte  de  ce 
procédé  : c’est  que  les  plantes  ne  s’allongent 
jamais;  qu'elles  n'ont  pas  besoin  J'étre  ar- 
rêtées autrement  que  je  l'ai  dit,  et  qu'on 
n'a  pas  la  peine  de  devoir  en  éclaircir  les 
rameaux.  Je  dois  faire  observer  aussi  qu'il 
arrive  souvent  dans  les  plantes  de  melons 
qui  ne  proviennent  pas  de  boutures , que 
les  tiges  se  fendent,  près  du  rhizome,  et 
que , lorsqu'il  tombe  de  l'eau  sur  ces  fentes, 
les  pieds  périssent  ; ce  qui  n'arrive  jamais 
dans  ceux  qui  proviennent  du  mode  que  je 
viens  de  décrire. 

Harrison. 
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DIGËNTRA  SPEGTABILIS. 

PICCKTtr.  <li6«NT. 


Kli»  deux  ftiU;  ttUTfi*  ) rjieron. 


Fumariacca!  ^ Fiiniarie.T.  — Diadclphia-Hcxandria. 


CHARXCT.  GEIIER.  — Calycii  diphylli  roMnlii 
UterBUbui  deciduis.  Corollas  pettla  4)iberadec>- 
duOy  lateralU  interiora  plana , aoticum  et  poaticuin 
bâti  gibba  t.  Îo  calcar  producta.  Stamina  ü hypo- 
gyoa  io  phalange*  doaa  petalii  antico  et  pnaiico 
oppoiiU»  approximata , filanieotia  liberia  t.  baai 
diatinctia  aupeme  coalitUy  intermedia  infemc  extiia 
proceaau  calcariformi  t.  obaoleto  aucta,  anthera 
biloculari,  bteralium  antheria  unilocularibua.  Ora- 
rium  uniloculare,  orulia  juxta  placenta*  interral- 
Tularea  pluribua  ampbitropia.  Stylu*  terminalia 
peraiatena,  atigmate  bilobo.  Capaula  ailiqaoaa 
cotnpreaaa,  atylo  peraiatente  auperata  uniloculari* 
biTaWia , ralti*  a replo  placcntifero  poraiatenle 
aolutia,  aetnina  plura  leDticulari>compre*aa  roatellata, 
umbilico  atrophioUto.  Embryo  intra  albumihia roa* 
tellum  breria  lineari*. 

Herbœ  hoŸtali^Americana  et  Sibirica,  radicibua 
hifcfrotM  9.  fUtroêiê , folÜ*  omiftfrtra  radicaUhM»  v. 
caMlifita  petiolatiê  muUi^ie,  âoriboa  m^u»cuH» 
racemoêii  aîhù  c.  purpurtucentibue. 

Dietntrti  Boaia.  in  Rmi.  Areb.  I.  2.  46.  (?)  Exblici. 
Gra.  PI.  1. 1.  Miiss.  Gen.  PI.  8 (10).  Ltnai.  V«g.  Kinfçd.  436. 

Dieiytra  (pro  Ditlytn)  DC.  Sj»t.  11.  107.  Prnd.  1.135. 
Wi««f.  llluai.  t.  II.  fig.  e. 

BITttIO  «Miais. 

».  EUCAPItOS  Biava.  Cor.  pti.  extrr.  basi  gibba.  Stan.  baii 
llbrr*  medioia  phalaoge<i  rohcrenlia,  filam.  medii  prorrMu 
baadari  poalko  obaoleio.  Sem.  strophiela  caranraleforaii. 
— 5rapiyma,  eaudietgemnifen),  raermit  eompotiti». 

iTurapno*  Btaaa.  in  Lino.  VIII.  466.  Hau*.  I.e.  Capnorrhîi 
Roict.  in  Rocm.  I.  c.  Fmmariæ  «p.  L.  Akm.  Bot.  Rcp.  I.  395. 


Bol.  Vag.  t.  1335  Bol.  Rog.  I.  50.  (Oiiass.  Ir.  sel.  11.  t.  9.  f.  6. 
Bol.  Mag.  t.  3031.) 

b.  Cl'CULLARIA  Bar.  Cor.  pet.  eiler.  boai  io  calcar  loagum 
prodocla.  Sum.  libéra  in  phalanges  approaimata,  Blan. 
medii  proceasa  baailari  pestieo  ealcarifonni  longs. Csw- 
/cKvnlM,  Msdsce  Aypofvo  sfiMstû  wnotis  tteio,  raetmù 
timplieibut. 

CWcnllano  Rsr.  tn  Nev-Yorck  Mcdic.  Rep.  11.  Uex.V.350  et 
in  Dut.  Jonm.  bol.  1806.  11.  p.  156.  Diclytra  Boaci.  1.  e.  (ma- 
nifeatospbalmatepro  DtccMirAnec  £>û*lyrra)|)ieentraDrasa.  I.e. 
Maisa.  1.  e.  Bieunillata  Mtaca.  in  Aet.  acad.  Par.  1733.  980. 1.  90. 
Fumarim  eucuilariü  L.  B.  M.  1. 1127. 

e.  BACR0C.\P.N0S  Rotlb  in  Ltsu.  Introd.  edit.  11.439. 
Herba  cirrhosa  teandens  habilu  prater  raulcm  5-aagalarrai 
et  raeemoa  plerumque  2-3>lloroa  Dtiplueoyno  diTersa  , 
et  wpius  ciim  illo  coafuu,  flore  et  frucia  a Dicenlra  hand 
dÎTersa  (Conf.  Roui,  Himal.  p.  68.) 

Eaoiiea.  Gen.  PL  4836. 

Om.  nomen  Dielpira  Boata.  ei  DC.  a nonntillis  in  Dittplram 
nulatuiDy  monenla  CL  Bcrnbardi  (Lias.  VIII.  457)  et  lipsu 
calami  aal  polios  ijpographi  ortoin  rideior,  quum  ntfTféf 
^nee  sero  nec  calcar  aignJfieet,  uoda 

liquet , Direnlra  nre  aliter,  Irgenduia  esse,  Miiss.  Geo.  PL  (10) 

CHAH.ACT.  SPEClEi.  : D.  (1)  Calcaribua  doobua 
obluaiaaimi*  ventricoaia  brovibuay  caule  folioao , fo* 
Uonim  aegmentia  oboTatn-cuneatia  inciai*.  — Flore* 
purpurei  poüiceni  long!.  I>C.  1.  c. 

Dicenira  êpectabiii»  fVoB. 

STIfOI'ITMlA  : Dicifftra  {Dielfftra)  epectabttù  DC. 
1.  c. 

Fumaria  epeetobilù  L.  Amœn.  VU.  467.  t.  7. 

Dieli/tra  epectnbUiâ  Lnrni.  Jmirn.  Hort.  Soc.  U. 

c.  ic. 


« Cette  plante  est,  sans  comparaison  pos- 
sible, la  plus  belle  de  toute  la  famille  des  Fu- 
mariacées.  Elle  ne  parait  pas  avoir  été  intro- 
duite vivante  en  Europe,  avant  que  M.  For- 
tune, qui  la  trouva  dans  les  jardins  chinois, 
l'eut  rapportée  de  son  voyage.  En  bonne 
santé,  la  plante  s’élève  à t j pied  de  haut, 
et  donne  3 ou  4 racèmes  de  belles  fleurs  ; 


chaque  racéme  a 4 ou  6 pouces  de  long.  Les 
fleurs  ont  un  pouce  de  longueur  sur  ô/4  de 
large;  avec  2 pétales  sacciformes  d’un  rose 
délicat;  les  autres  sont  projetés  en  dehors, 
blancs,  avec  un  point  pourpre.  (Lindl. 
Journ.  /fort.  Soc.  1.  233.)  » 

» Les  botanistes  européens  l’ont  d’abord 
connue  par  un  échantillon  envoyé  par  le 


fl)  S[w.ifimn  pl,r.Mm  I).»ndolli.„.in  hir.  in-fnlw, , quam.,.  nullo  bre.ior 
planfam  .ivani  igno.wn.,  illonim  ailanljun  sopplar.  q„«>.  Ri.. 
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Russo-Sibpi'ien  De  Karomyschew,  qui,  etu- 
diant à Upsal,  le  communiqun  à Linnë. 
Depuis,  la  plante  a fleuri  pour  la  pre- 
mière fois,  en  Anf^leterre,  dans  le  jardin 
de  la  société  d'horticulture,  à Chiswick , 
où  a été  exécutée  la  figure  ci-contre, 

» C'est  l'une  de  ces  plantes  dont  les  Man- 
darins chinois  sont  si  passionnés,  qu'ils 
la  cultivent  avec  une  extrême  vanité  dans 
leurs  petits  jardins  féériques.  » Je  la  trou- 
vai , dans  le  jnrrfin  île  la  Grotte  (île  de  Chu- 
san),  croissant  parmi  les  roches  artificielles, 
près  du  beau  Weigela  rosea,  figuré  dans  ce 
recueil  (v.  ci-dessus, T.  III.n'’311).  Son  nom 
chinois  est  Ifong-pak-Moutan  Wha,  ou 
(leur  de  Moutan  rouge  et  blanche.  » Les 
Iwtanistes  chinois  ne  tirent  pas  les  carac- 
tères de  leurs  genres,  d'après  les  fleurs, 
comme  nous  le  fesons,  mais  bien  d'après 
'habitus  des  plantes.  Dans  celle  dont  il 
s'agit  les  feuilles  sont  assez  semblables  à 
celle  de  la  Pivoine  Moutan;  les  fleurs  sont 
rouges  et  blanches;  de  là  l'appellation  chi- 
noise. 

U En  Chine  la  Dicentra  (ou  Dielytra 
comme  on  voudra)  speclabilis  s'élève  à un 
ou  deux  pieds  de  hauteur  et  produit  de 
liellcs  grappes  de  belles  fleurs  rosés , bien 
représentées  dans  la  ligure  ci-contre.  Elle 
est  certainement  la  plus  belle  et  du  genre 
et  de  la  famille. 

» La  plante  est  encore  trop  rare  pour  la 


risquer  à l'air  libre,  et  on  n'a  point  de 
preuves  qu'elle  puisse  supporter  nos  hivers 
sans  abri.  Je  pense  toutefois  qu'elle  sera 
sans  doute  tout  aussi  rustique  qu'aucune 
autre  de  sa  race.  Je  ne  l'ai  jamais  rencon- 
trée dans  les  parties  méridionales  de  la 
Chine,  et  d'après  l'autorité  ci-dessus  citée, 
elle  prait  s'avancer  jusque  sur  les  fron- 
tières de  la  Sibérie.  Comme  plante  propre 
à orner  les  appartements,  elle  est  extrê- 
mement gracieuse  et  reste  longtemps  en 
fleurs.  J'en  ai  conservé  un  pied  sur  ma 
table  à Chusan , pendant  trois  semaines, 
après  l'avoir  arrachée  dans  le  jardin  ; elle 
se  maintint  fraichc  et  belle  tout  re  temps. 

» Elle  ressemble  assez  bien  à notre  an- 
cien Dielytra  [Dicentra)  formosa,  si  com- 
mune dans  tous  les  jardins  fleuristes.  Les 
tiges  périssent  en  automne , et  les  racines 
restent  à l'état  dormant  jus<|u'au  printemps 
suivant,  où  la  plante  réparait  hors  du  sol 
et  fleurit  en  mai  et  en  juin.  Les  Chinois 
la  multiplient  promptement  en  en  divisant 
les  racines,  au  printemps,  avant  que  la 
plante  commence  à végéter.  En  Europ , on 
la  multipliera  aisément  de  la  même  ma- 
nière , ainsi  qu'en  en  bouturant  les  jeunes 
rameaux , pendant  l'été.  Tout  sol  lui  est 
bon,  et  elle  se  plaira  dans  les  endroits 
abrités  des  grands  vents.  » 

FoaTDSK. 

(7oNn«.  of  Sort.  »oc.  II.  178  c.  ic.) 

(C.  l) 


CV1.TIIKB.  (S.  F.  ou  CH  F.  ou  ?P.  T.) 

Cette  plante  est  une  jolie  acquisition  pour  j pied  en  serre  froide  ou  sous  châssis.  L'ar- 
nos  parterres  à l'air  libre,  où  elle  ne  put  | ticlc  de  M.  Fortune  me  dispose  d'entrer 
tarder  à se  montrer  aussi  rustique  que  ses  1 dans  d'antres  détails  de  culture, 
congénères.  En  attendant  que  l'cxpéricncr  ' 

en  décide,  il  est  prudent  d'en  rentrer  un  ' L.  VII. 


Digitized  by  GoogI 


Digilized  by  Google 


Comvliifi.'  .>t’hacïa  o,  L 

4*  4’ 


.•!  4,. 


’.ind, 

by  Google 


Digitized  by  Google 


Dlgitized  by  Coc^Ie 


8»  UV 


PL  VII 


AülT  1847. 


GONOSTYLIS  8ETIGERA. 

coNomiK  à lûHfjiifa  noirs 


Éîtl.  C(»nc;  ^twAiv  petite  colonne;  on  butanitiue^  piiiil ; alliiiion  à la  furiiiu  de 

cet  organe  dan»  les  plantes  de  ce  genre. 

llæmodorai'Cir  § CuDostylidcœ.  — iiexandrin-Monogynia. 


CHARAi^T.  GL^ER  — Perigonium  coloratuin 
eatu»  piloso-lanatiiin , tubo  cum  ovariu  conoato^ 
limb  i superi  subcampantilati  sextidî  laciniis  ercctis 
persistentibus  Stamioa  6 imis  perigooii  Uciniis 
inserta;  filameatis  breTissimis;  antherarum 
loculis  conneetÎTo  onticc  adnalis  Orartiim  infe- 
rum  (t.  semi-inferum)  trilociilaro;  OTuIis  in  placen- 
tas (fropAoipentiia)  subglobosas  c loculorum  aogulo 
centrali  exsertas  plurimis  : stylus  comco-dilalatu» 
cavii»;  stigmate  simplice.  Capsula  stylo  cato 
tripartibili  curonata  trilociilaris  apico  loctilicide-tri> 
▼alvis,  vaWis  a columna  centrali  tropliuspermia 
gerente  solutis 

Herbœ  in  Sota^Hollandia  Avêtraii  indi^emv; 
radicibu»  fa»ciculato-f%bro$i*  ; caule  hypogœo  ramoio 
rarùsime  ein«rgent»  ; folii»  ta  apte*  mmomm  êub^ 
terrontorum  disiickù  ùieo  radicaiibN$  aterai»  equi^ 


, /nM/i6ws  »erni-TugiHantibna  enaiformibu»  ; tluritMis 
; jcopiim  tarpius  aimpticeui  irrtHinantibua  ropitalû 
I corymbotia  r.  aMbapicnlù. 

' Ebmich.  Geu.  l'I.  1238, 

j Pi.  PreÎM.  tl.  r*«c.  1.  16. 

Comoêtÿlit  n.  Bs.  Prodr.  300.  Bol.  Nag  t 2980.  Ara. 
Kic*.  S«rl.  Ailroi.  80  L 29  biaïua.  Nov.  Sllrp.  licriHi.  f. 
19.  20.  el  I*  c*.  lltkitiT.  Amir.  66.  Ltssi.  S»an  Rirer.  A»  202- 
207.  I.  6 r.  a.  Hciii.  <ltn.  PI.  306  (200|. 

^ CIIARACT  SPECIEI  : C fnliis  lincaribns  nciiniina- 
tis  rectis  glabrU,  uiargine  setis  luogissiniis  inlleiis 
ciliati»  scapum  indivisum  monophylhim  dense  albo- 
lanatum  aoquantibu»  v.  subsuperantibu»,  perigonii 
intus  lanati  exlus  aspero-rillosi  laciniis  tubo  paullu 
brevioribu» , staraiDibiis  biseriatis  (I).  R.  Ba. 

CoiHMlylisse/t^eraR.  Ba  Prodr.  Fl  ?ioT -Holl  l e 


Les  Conostylcs,  dont  on  connaît  aujour- 
d'hui au-delà  de  trente  espèces,  sont  en 
général  de  jolies  petites  plantes  herliacées, 
formant  d’épais  gazons,  a la  manière  des 
Graminées,  avec  lesquelles,  en  l’absence  des 
fleurs,  on  peut  aisément  les  confondre , et 
croissant  exclusivement  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  méridiomde,  où  elles  se  plaisent 
dans  les  plaines  sablonneuses,  dans  des  en- 
droits légèrement  humides  ou  ombragés,  le 
long  des  rivières  ou  sur  sur  la  lisière  des 
forêts.  Leur  aspect  est  agréable,  leur  ver- 
dure perpétuelle,  leurs  fleurs  petites,  mais 
nombreuses  et  jolies , quoique  d’un  coloris 
pâle.  L’espèce  dont  nous  donnons  ci-contre 
la  ligure,  d’après  de  jolis  individus  que  nous 
avons  remarqués  en  fleurs  dans  le  jardin 
Van  Koutte,  peut  donner  une  juste  idée  des 
autres. 

La  C.  setigera  a été  découverte  par  l’il- 
lustre botaniste  R. Brown,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  décrite  par  lui  dans  le  Pro- 


(IJ  In  indi.taao  obMnnIo , uni,rfi»ti.  I lUn. 


dromc  qu’il  a publié  sur  la  Flore  de  cette 
grande  ilc.  En  I8Ü5,  le  baron  Hügel  la 
trouva  de  son  côté  et  la  rapporta  vivante 
eu  Europe. 

Dcscr.  Elle  SC  distingue  facilement  de  scs 
congénères , par  des  tiges  courtes , entière- 
ment feuillécS à la  base,  articulées,  subradi- 
cantes,  groupées  en  touifes;  par  de  petites 
feuilles  distiques,  semi-engainantes-imbri- 
quées,  rougeâtres  à la  base  (à  bords  racm- 
branacés,  très  ténus),  planes,  très  étroite- 
ment linéaires,  arquées- recourbées  avec 
grâce,  glabres  sur  les  deux  faces,  mais  ci- 
liées de  long  poils  blancs,  distants,  solitaires 
ou  géminés,  d’un  eflet  fort  élégant.  Elles 
sont  parcourues  par  deux  ou  trois  stries 
enfoncées  (veines  immergées),  et  très  line- 
ment  ponctuées.  Le  scape,  plus  court  que  les 
feuilles,  est  dressé,  couvert  d’un  court  cl 
épais  duvet  l.iincux,  blanc,  cl  porte  deux  ou 
trois  bractées,  dont  l’inférieure  très  longue, 
lancéoléc-linéairc,  très  acuminéc,  a bords 
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tënus-membranacës;  les  deux  supérieures 
conformes , beaucoup  plus  courtes.  Les 
fleurs  d'un  jaune  tendre  en  dehors , blan- 
châtres au  sommet  et  en  dedans,  forment 
un  capitule  terminal , serré.  Chaque  pédi- 
cclle,  extrêmement  court,  porte  à sa  base 
une  bractéole  filiforme , scarieuse.  Le  pé- 
rianthc  est  découpé  en  six  lacinies  subbi- 
sériées,  épaisses,  étroitement  lancéolées, 
couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils  soyeux, 
denses,  ooncolores,  plus  courts  en  dedans. 


Les  trois  plus  internes  un  peu  plus  courtes. 
Étamines  très  courtes,  unifiriées,  à filaments 
plans,  dilatés,  d’un  jaune  d’or.  Anthères 
petites,  oblongues,  dorsifixes,  concolores. 
Style  glabre,  trigone-aigu  et  renflé  à la 
base,  puis  bientôt  filiforme,  & stigmate  sim- 
plement capité.  Ovules  très  peu  nombreux, 
appendus  à des  placentaires  pétasiformes. 
(Voyez  l’espèce  qui  suit.) 

Ch.  L. 


Ei|iilc«llea  defli  PlgarM. 

Fig.  1.  Appareil  aexuel  de  U C.  coupé  Terticalemeot.  Fig.  2.  Style  de  la  C.  j$tncêa. 

Fig.  3.  /tUm , coupé  terticalemeot. 


CVIiTVRK. 


On  peut  faire  de  jolies  twrdurcs  toujours 
vertes  et  longtemps  émaillées  des  fleurs  de 
la  Conoslylis  dont  traite  cet  article,  ainsi 
que  de  la  suivante  (v.  ci-après  Miscellanées), 
plantées  ainsi  dans  la  serre  froide  ou  dans 
le  conservatoire.  On  les  tient  ordinairement 
en  pots , dans  une  terre  de  bruyères  sablon- 
neuse. Pendant  la  belle  saison , on  les  sort  à 


(S.  F.) 

l’air  libre,  dans  un  endroit  bien  aéré  et  om- 
bragé du  jardin,  en  les  y tenant  constam- 
ment un  peu  humides. 

I Multiplication  facile  par  la  séparation  des 
I nombreux  rejetons  de  leurs  touffes,  ou  par 
le  semis  de  leurs  graines. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

-j-  86.  CON6STVUS  JVNCEA  E.vdl.  (S.  F.) 


Cette  jolie  espece  a été  découverte  et  ap- 
portée en  Europe  par  le  baron  Hügel,  qui 
la  recueillit  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Cygnes. 

Elle  est  remarquable  par  ses  petites  feuil- 
les distiques,  subulées  â la  base,  puis  jonci- 
formes,  striées,  obsoictement  canaliculécs 
en  dessus.  Scape  beaucoup  plus  court,  vclu- 
hispide,  pre.squ’entièremcnt  enveloppé  de 
grandes  braetées  ovées-lancéolécs,  cucul- 
lées  â la  base,  acuminées,  plurinerves,  d’un 
blanc  verdâtre,  nues,  mais  ciliées.  Fleurs 
réunies  en  capitules  denses,  terminaux, d’un 
jaune  verdâtre  en  dehors  et  blanches  au 
sommet;  en  dedans  ces  deux  teintes  sont 
un  peu  plus  pures.  Tube,  plus  prononcé 
que  dans  l’cspccc  précédente,  subtrigone- 
arrondi,  hérissé  h la  base  de  longs  poils 
épars,  blancs,  presque  nu  ensuite;  à seg- 
ments épais,  subcoriaccs,  carènes  en  dehors. 


triangulaires-acuminés,  étalés  et  barbulés 
au  sommet,  lisses  et  canaliculés  en  dedans. 
Étamines  unisériées,  très  courtes;  connectif 
arrondi,  très  gros;  anthères  sagittées;  style 
glabre,  dilaté,  conique-trigone  & la  base, 
formant,  comme  dans  l’espece  précédente, 
corps  avec  l’ovaire  qu’il  recouvre,  puis  al- 
longé-triangulairc,  et  terminé  par  un  stig- 
mate trilobé,  a lobes  arrondis,  comprimés 
latéralement.  Ovules  très  nombreux,  grou- 
: pés  sur  d'épais  placentaires. 

Voici  la  diagnose  qu’en  a donnée  M.  End- 
licher  : 

C,  foliii  tereti-filiformibui  l«Tibu»  sc«|>o  letoio 
I hUpido  multo  loDgîonbu»,  corymbo  capiUto  brac- 
i tea»  Miperante,  perigonü  ioluf  glabri  extu»  juxta 
I tubum  et  lacioiartitn  tubum  Auperantium  lineam  me- 
I diam  aetoAo-biipifio , ataminibut  uniaeriatii  Ehdlicn. 

Cofiottylû  juncea  EaoLica.  Hot.  Stirp.  Docad. 

22. 

I Ch.  L. 
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iCHIMMES  GÜPRIATA. 

Aconito  à feuilUê  cnivrée$. 


En».  V.  ci'deMu*  T«  !•»,  p.  79. 


Gesneriaceœ  § Gcsnerieœ.  — Didynainia-Angiospcrmîa. 


CUAKACT.  GE:«ER.  — V.  ibidem 

CHARACT  SPECIEI  ; A.  rep«n«  itolonifera  undi* 
que  pubetcenti'hirl»  , foliU  eiliplicii  petioUtie  •er- 
rait» reiicuintim  nigo»U  colorati»,  peduacalia  axilla- 
ribu»  •olitarü»  petiolo  longioribu»  uniflori»,  calycU 
lati  profunde  5>p«rtiii . lacinü»  tubapathulati»  inœ- 


qualibu» , cornilv  tubo  caljcem  aubduplo  tuperanie 
curvato  ioius.  maculato  ore  fimbriato,  limbl  pateniia 
lacinü»  rotundati»  plani»  ciliato-deoiati»,  lUmmibii» 
•tyloque  incluais,  orario  hinuto  bine  basi  uni-glan- 
duloao.  Umk. 

t Achimeues  cupreata  Hook  Bot  Mag.  t.  4312. 


Grâce  aux  explorations  zélées  de  divers 
voyageurs,  le  beau  genre  Aehimetie»  voit 
chaque  jour  augmenter  dans  nos  serres  ses 
représentants.  A l'égard  du  nouveau  qui 
fait  le  sujet  de  cette  notice.  M.  Hooker  s’ex- 
prime ainsi  ; 

« Nouvelle  et  très  intéressante  espèce , 
remarquable  par  la  couleur  cuivrée  foncée 
de  la  face  supérieure  de  ses  feuilles  assez 
amples,  elliptiques  (assez  semblables  par 
leur  teinte  à celles  des  hêtres  k feuilles  cui- 
vrées), d'un  rose  pourpré  en  dessous,  à 
fleurs  d’un  riche  écarlate  dont  le  limbe  est 
élégamment  denté  et  cilié.  Elle  a été  dé- 
couverte par  M.  Purdie,  sur  des  berges  hu- 
mides, près  de  Sona  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Des  graines  qu'il  en  envoya,  en  sep- 
tembre 184S,  au  jardin  royal,  naquirent 
des  individus  qui  fleurirent  en  avril  1847... 
Scs  brillantes  fleurs  font  un  joli  effet  au 
milieu  de  ses  feuilles  d'une  teinte  cuivrée 
sombre. 

» Desch.  Rhizome  formé  de  nombreuses 
articulations,  à tiges  de  longueur  variable, 
rampantes,  ramifiées,  stolonifères,  émettant 
de  nombreuses  racines  de  leurs  rameaux 
procombants.  Les  principaux  sont  dressés , 
hauts  de  quelques  pouces,  et  ce  sont  ceux 


qui  portent  les  feuilles  les  plus  amples  et  les 
fleurs.  Feuilles  velues  (couvertes  en  outre 
d'un  court  et  épais  duvet,  ainsi  que  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante),  elliptiqucs- 
obtuses,  réticulées-veinées,  ridées,  den- 
tées, d’une  teinte  foncée  cuivrée,  assez  lui- 
sante en  dessus , d’un  rose  pourpré  en  des- 
sous. Pédoncules  dressés,  solitaires,  axil- 
laires, uniflores,  plus  longs  que  les  pétio- 
les. Fleurs  presque  horizontales.  Calyce 
néanmoins  dressé , divisé  jusqu'à  la  base 
en  cinq  lobes  lâches,  spathulés,  dont  l’un 
plus  petit  que  les  autres , plus  étalé , et 
comme  repoussé  en  arrière  par  la  gibbosité 
de  la  base  de  la  corolle.  Celle-ci  hypocra- 
térimorphe,  d’un  riche  écarlate,  â tube 
velu , deux  fois  aussi  long  que  le  calyce , 
jaune,  moucheté  de  rouge  en  dedans;  gorge 
frangée;  limbe  oblique,  â cinq  segments 
arrondis,  dentés-ciliés,  étalés.  Étamines  4, 
didynames  ; filaments  soudés  â la  base  ; an- 
thères combinées.  Ovaire  velu,  avec  une 
large  glande  jaune , correspondant  â l’épe- 
ron de  la  corolle.  Style  inclus  ; stigmate  ca- 
pité , perforé  obliquement.  >> 

UooKEa. 

(Cl  I.  ) 


Bxpllcatlaii  de»  l'Idurea. 

Fig  1 Calyce  cl  pittil.  Fig.  2 Corolle  ouverte.  Fig.  3.  Ovaire  et  glande  Fig.  4 Section  d'icelui. 
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CULTUBB.  (S.  CH.  et  S.  F.) 


La  culture  de  celte  nouvelle  et  fort  re- 
marquable espèce  ne  présente  d’autre  diffé- 
rence avec  celle  de  scs  diverses  congénères, 
publiées  dans  ce  recueil,  qu'en  ce  qu'elle 
doit  être  plantée  dans  de  petites  terrines, 
pour  permettre  à scs  tiges  allongées,  ram- 
pantes , de  s’y  étaler  cl  de  s’y  enraciner  tout 


' à leur  aise.  Ucs  terrines  de  huit  è dix  |>ou- 
, ecs  de  diamètre,  bien  drainées  au  fond  avec 
I de  gros  gravier,  ou  des  tessons  de  pots  et 
{ de  briques  concassées,  feront  fort  bien  l’af- 
faire. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


■{■  S7.  CA!HP¥LOBOTRfS  DISCOLOH  Ch.  L.  (S  CH  ) 

(sot.  gis.  cracaoSAcuara.) 


M.  Galeotti  a présenté  aux  dernières  ex- 
positions diverses  de  Belgique,  une  petite 
plante  (très  jeune  encore),  qui  s’csl  fait  fort 
remarquer  par  l’exlréme  élégance  de  son 
feuillage  et  sa  singulière  inflorescence.  Au 
premier  aspect,  on  la  prendrait  assez 
volontiers  pour  une  Gesnériacéc,  ou.  une 
Acanthacéc;  erreur  que  démontre  bientèt 
un  examen  un  peu  approfondi. 

A rcxeeplion  des  feuilles,  elle  est  d’un 
rouge  foncé,  légèrement  poilue  seulement  è | 
la  base  des  jeunes  pousses, des  pétioles  etdes  { 
pédoncules.  Lcsfeuillcsensnntamplcs, oppo- 
sées, luisantes,  cl  à la  fois  d’un  vert  tendre  ou  . 
foncé  et  d’un  rouge  noirâtre,  h reflets  cha- 
toyants, et  rayées  de  veines  régulièrement 
opposées,  blanches  en  dessus,  rougeâtres 
en  dessous.  Les  fleurs,  portées  par  des  pé- 
doncules axillaires , opposés  , plus  courts 
que  les  feuilles,  sont  disposées  en  de  courtes 
grappes  unilatérales,  roulées  en  crosse.  Elles 
sont  assez  petites  , paraissent  d’un  assez 
beau  rouge;  mais,  en  réalité,  elles  ne  doi- 
vent cette  teinte  qu’à  une  multitude  de  pe- 
tites stries  très  fines  qui  couvrent  un  fond 
jaune  d’ocrc.  Leureffclest  agréable  et  ajoute 
à l’ensemble  ornemental  de  la  planle.M.  Ga- 
Icotti  l’a  reçue  tout  récemment  du  Mexique. 

Elle  appartient  aux  Cinchonacées,  ainsi 
qu’on  en  pourra  juger  par  la  diagnose  sui- 
vante, bien  que  nous  n’ayons  pas  remarqué 
de  stipules  intra-péliolaires,  et  nous  avons 
rru  devoir  en  faire  le  type  d'un  nouveau 
genre,  en  raison  de  son  mode  <l’inflores- 
ccnce  cl  de  divers  autres  caractères  moins  : 
saillants,  tels,  par  exemple,  que  son  calyce 
anguleux , les  lobes  de  son  stigmate  démé- 
surément  grands  (comparativement) , un 
fruit  probablement  baccicn,  etc.  I 


Caijfcü  imbo  carnoto  tetngono  arcte  cum  ovano 
coonato,  aogulU  aptee  in  deotea  trigoDot  minimoa 
•ubulatoi  deaiDeotibui  Coroi/a  tubo  equiloago  cy* 
lindrico  aummo  calycî  inaerlo  Terticcni  ovarii  »ub- 
exaertum  circurndantc  « hôù  4 obloogit  craMÎt  pa* 
tentim  atellatU.  Siaminn  4 tnbo  corolle  adoatia  ad 
apicera  vit  liberis;  antheria  ex  iauce  exicrtia  lioeari- 
elongatii  aubrecurratU  bilocularibuc  Orarima  (apice 
▼il  exterto)  in  calycem  immerium  cum  eo  arcliMÎme 
connaturo  biloculare,  locuUi  nrnUioxuUtU  ^ p/acenft« 
orbicula:ibut  Stylus  gracilis  in  apicem  rolundaturo 
ovarii  impositus;  stigmate  longe  producto  exserio, 
lobis  crassis  roagnis  alte  divisis  carinatU  papillosi, 
margine  ciUato  FtucIum  baccatus?  — Infloreêctntia 
pedunculata  axillaris  secuoda  spiraüter  apice  invo- 
lula  circinata. 

Asm.  Planta  observata  unica  adhuc  tenerrima 
suQrutescens?  raïuosa.  Caule  debili  crasso  vix  pu- 
bescente , casu  petiolonim  cicatrisato.  Petiolis  ro- 
bustis  (3  centim.  long.)  pubeacentibus  supra  appla- 
natisy  subtns  rotundatis,  margine  tenuissiroe  alato 
decurrento  circa  caulem  anniilura  mcmbranaceum 
cflbrmante  Foliis  ampli*  (maiimo  plnnltu  obsurv. 
14  centim.  in  long,  sine  pctiolo.  7 in  latis  ) approxi- 
matis  alternative  opposilis  obovatis  apice  vh  acutis 
basi  attenuatis  glabris  (pilis  rarissirois  ad  roarginem 
subrevolutum  solum  adstantibus  brevissimis)  subco- 
riaceis;  nervis  impressis  paralieli-oppositis  (raritis 
sub — ) arcuntis  subtiis  promincotibus  ; intcrvallis 
limbi  foliacei  elevatis;  facie  inféra  pallida  gUberrima 
»d  l$nt9m  granulata  micante,  et  venis  venulisque 
rubicundis.  Pedunculls  axillaribus  oppositis  pctiolo 
longioribtis  basi  bibractealis  erectis  pubnscentibiis 
(bracteis  foliaceis  foliis  conformibus  sed  niinimis) 
sqiiamis  3-4  obsoletissimis  sparsis  Floribus  nibellis 
parvis,  12-13  in  racemiim  sccundiim  involuto-cir- 
cinatum  dispositis  pediccllatis;  pedicellis  brevissimis, 
bractea  minima  firabriata  suffuUis.  Lobis  corollæ 
subtus  carinatis;  carina  in  acumen  deflexuni  ter- 
minata 

Per  inflorcscentiam  totam  adsiint  rarissimi  pili 
brorissimi  rigidi  albi  ou  rubclli  articuUti. 

(Calyx  4 mill.  longus,  siciit  ci  corolUe  lubus,  lobis 
ejusdem  8*9  ) 

Cil.  i. 
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FORSYTHIA  YIRIDISSIIA. 

lOifTTBi  cl  feuilU»  tri»  verte$. 

Érrif.  Dédicace.... 

Oleaccœ.  — Diandria-Honogynia. 


r.BARACT.  GEPIER.  — Calyi  brerlMime  campa- 
nulatiu  quRtlripartitu»  decidm».  Coroila  hypngy* 
M »ubf»rDpanulata  quadripartite , tubo  breTtaaimo, 
lobia  teativatione  cootnrtia.  S ta  min  a 2«  imo  co* 
roIlflB  tuho  inaerta  incluaa.  Oaarium  biloculare; 
oTula  in  loculia  plurima , e placentia  medio  diaae* 
pimento  utrinquc  inaertia  pluri-aeriatim  pendula. 
Stylua  breaia;  atigraate  capitato-bilobo.  Cap- 
au  la  oaata  compreaaiuacula  aublignoaa  corticata  bi- 
locularia  loculicido-biTnlria , aalaia  planiuacuUa 
medio  aeptiferia.  Semina  in  loculia  pauca  pendula 
compreaaa  , teata  membranacea  bine  io  atam  angua- 
iam , inde  io  marginem  aoguatiaaimuro  eipanaa.  E ra- 
bryo  in  ait  albuminia  carnoai  parci  rectua;  co  t yle- 
donibtia  foliaceia,  radicule  breai  cylindrica  au- 
pera. 

Esuita.  Gen.  PI.  3356. 

Fruticea  CAinanaea  an  Japonum  hofH»  poanm 


{ culH , ramia  oppoâtftt , gemmia  parcf/n/M  foiiiferiê  à 
, fleriffris  diêtincti» , foliia  oppcêitiê  /antu  c.  quater- 
ttij  êimpUeibuâ  a«rra/û  inhgrû  v,  itmato-piniui' 
/Mec/ta , floribua  pracocibu»  a ^icoeia  gemma  eolita- 
fita  Ittieiê.  LtRDt.  aub  t.  39  (1847). 

A'orijrCAta  Vâii.  Ennra.  t.  39.  Btaci.  Enum.  PI.  Chin. 
bor.  43.  Ztcc.  in  Siu.  Fl.  4«p.  I.  II.  t.  3.  (Ann.  drs  S<. 
nat.  (1S36)  VI.  79.  Enauca.  1.  e.  Miiit.  Gen.  PI.  256  (106). 
Lirk..  I,  c.  — Syringte  sp.  (5.  «««penin)  Tatna.  Fl.  Jap. 

CH.ARACT.  SPEClEI  : F.  ramia  erectia  tetragonia, 
foUia  aimpiieibua  oblongîa  et  oblongo-lanceolatia  pe- 
tiolatia  reraiia  apicem  aerratia  dimidia  inferiore  inte- 
gerrima,  floribua  ante  folia  breriter  pedicellatia  ge- 
minatia  cernuia , aepalia  aubrotundta  conaexia  ovarii 
loDgitudine.  Liant.  1.  c. 

FoTêgthia  tiridiênima  Liant,  in  Journ.  of  Sort. 
Soc.  I et.  1.  c. 


U Jusqu'A  la  publication  de  l'espèce  dont 
il  s'agit,  dit  M.  Liodley,  une  seule  de  ce 
genre  était  connue  des  botanistes. 

«Cette  espèce  unique,  la  Forsythia  sus- 
pensa  Vaiil,  est-il  dit  dans  le  Journal  of 
ffort.  Soc.  (I.  c.),  était  regardée  comme  un 
lilas  parThunberg,  qui,  bien  qu’il  en  aper- 
çût les  aflinités  naturelles , ne  fut  pas  heu- 
reux dans  sa  détermination  générique.  En 
cfTet,  quoique  les  feuilles  de  sa  plante  soient 
souvent  pennées,  les  fleurs  néanmoins  en 
croissent  par  paires  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les tombées,  au  lieu  de  former  des  pani- 
cules  terminales.  Il  est  décrit  comme  un  très 
bel  arbrisseau , se  rouvrant  au  printemps 
de  fleurs  d'un  jaune  foncé , et  s’élevant  de 
huit  è douze  pieds  de  hauteur.  Selon 
MM.  Siebold  et  Zuccarini,  qui  l’ont  figuré, 
il  en  existe  deux  variétés,  l’une  à bran- 
ches nutantes , et  l’autre  4 branches  dres- 
sées. Toutes  deux,  dit-on,  ont  été  tirées 
de  la  Chine  par  les  Japonais,  qui  las  plan- 
tent parmi  les  Pérbers,  les  Abricotiers,  les 


Camellias  qui  fleurissent  4 la  même  époque. 
On  rapporte  que  la  F.  suspensa  a été  intro- 
duite vivante , en  Hollande , en  ISô.î.  » 
(V.  SiEB.  et  Zdcc.  Fl.  jap.  I.  H.) 

« L’espèce  découverte  par  M.  Fortune 
(celle  dont  il  s’agit),  est  très  distincte  de 
celle  qui  fait  le  type  du  genre.  Ses  feuilles 
{ ne  paraissent  pas  devoir  jamais  être  pen- 
nées, et  au  lieu  d’avoir  une  forme  ovée, 
elles  sont  nettement  oblongues  ou  oblon- 
gucs-lancéolées.  Les  branches  sont  tétra- 
gones  au  lieu  d’étre  cylindriques  et  sont 
parfaitement  dressées.  Le  calyce  est  plus 
court  et  plus  membranacé;  les  fleurs  plus 
petites.  C’est,  sans  doute,  une  plante  très 
différente  cl  l’on  peut  s'attendre  4 ce  qu’elle 
soit  très  recherchée,  dès  que  les  individus, 
que  notre  jardin  en  possède,  seront  assez 
vieux  pour  fleurir.  A cette  époque  les  bran- 
^ ches  se  chargeront  de  fleurs  jaunes,  aussi 
I grandes  que  celles  du  Chimonanthiis  graii- 
I (liflnrus. 

■I  Elle  forme  un  buisson  <'ompactc,  4 fenil- 
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Ics  opposées,  oblongues,  dentées  vers  le 
sommet  et  d'un  vert  sombre,  sans  aucune  j 
dentelure  au-delà  du  milieu.  Ces  feuilles 
émettent  une  légère  odeur  balsamique,  et 
sont  très  belles,  lisses,  bien  que  sans  lustre, 
cl  d’une  riche  teinte  foncée.  La  plante  est 
parfaitement  rustique  et  très  ornementale.  » 

« M.  Fortune  la  décrit  «comme  un  ar- 
brisseau à feuilles  caduques, très  élégamment 
dentées  au  bord  , et  d’un  vert  sombre.  Elle 
s’élève  à huit  ou  dix  pieds  dans  le  nord  de 
la  Chine,  perd  ses  feuilles  en  automne,  reste 
dans  un  état  de  torpeur,  comme  les  arbris- 
seaux à feuilles  caduques  de  l’Europe;  mais 
est  remarquable  par  le  nombre  et  l’ample 
volume  des  boutons  à fleurs  qui  se  sont 
produits  sur  les  jeunes  tiges  l’été  d’aupara- 


vant. Ces  boutons,  au  printemps  et  de  bonne 
heure,  se  développent  graduellement  et  pré- 
sentent une  profusion  de  fleurs  d’un  jaune 
brillant  sur  tout  l’arbrisseau,  qui  devient 
alors  hautement  ornemental.  » 

« Il  la  découvrit  d’abord  dans  un  jardin 
avec  la  Weigelia  rosea  (v.  ci-dessus  Flore, 
j N°  211.  mars  1847)  et  ensuite  dans  la  pro- 
vince de  Chekiang;  et  il  dit  qu’elle  est  même 
plus  belle  à l'état  naturel  parmi  les  haies , 
I que  lorsqu’elle  est  cultivée  dans  les  jardins 
des  Mandarins. 

« La  figure  ci-contre  a été  exécutée  en 
mars  dernier  dans  le  jardin  de  la  Société 
d’Horticulture.  » 

Lisoley. 

(C«.  U) 


EirlteatlOB  FIcares. 

fig.  I.  Tabfl  de  la  corolle  ouverte  Fig.  2.  Section  verticale  de  l’ovaire. 


Cette  remarquable  plante  est  destinée  à 
orner  nos  parterres  à l’air  libre,  où  elle  dé- 
veloppera ses  fleurs , dès  les  premiers  jours 
du  printemps,  en  même  temps  que  s’épa- 
nouiront celles  ics  Chimonanthu»  fragram, 
Calgeanthus poridus,  Pyrus  japoiiica,  etc., 
parmi  lesquelles  leur  coloris  d’un  jaune  d’or 


(P.  T.) 

contrastera  fort  agréablement  nu  milieu 
d'une  foule  d’autres  arbustes  ou  arbrisseaux 
d’ornement  à feuilles  persistantes  ou  cadu- 
ques. On  la  multiplie  facilement  de  bou- 
tures ou  de  rejetons,  traités  à froid. 

L.  VH. 


CIILTIIIIE 


MISCELLAHÉES. 


f S8.  ROSA  HARRISONII. 

Un  individu  de  ce  beau  rosier,  planté  i traité  : Après  sa  floraison,  les  branches  ont 
dans  le  conservatoire  du  comte  de  Radnor,  I été  partiellement  rabattues;  le  pied  planté 
à Coleshill  llouse,  dans  le  Berkshire,  vient  : en  pleine  terre,  à l’air  libre,  dans  un  riche 
de  donner  en  perfection  plus  de  trois  cent  sol  et  abondamment  gratiflé  d’engrais  li- 
cinquantc  fleurs  à la  fois.  C’est  un  églantier  quide  pendant  sa  végétation.  A l’automne, 
ejui  a été  soumis  à une  légère  chaleur,  et  ‘ il  fut  relevé,  empoté  et  soumis  à une  cha- 
donl  les  fleurs,  en  celle  occurence,  parais-  1 leur  douce  pour  en  accélérer  la  floraison, 
sent  plus  belles  qu’elles  ne  le  sont  ordinal-  ! 

remenl  à l’air  libre.  Voici  comment  il  a été  L.  VII. 
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ALSTROEIERIA  ERRERBAOLTl.  (HYBRIDA.) 

At«TRoniiai  D'taamsAiaT 

Êtib  V.  ci-det«ui,  T*  1",  p.  231. 

Amaryllidaccte  § Alslrœmerieæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CH  VRACT.  GEHER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEl  ; A.  hybrida,  oi  A .pehgrinn 
et  A.  fricetera  fœcandatione  adultérins  officioae 
operata  in  hort.  Belgic.  enata  ; habitua  prioria , oolor 
poaterioria. 


AfUrameria  ErremhnuUi  Huar 
I — /Mt/racrnn,  rar.  Errmtbnuhlti  (tiy- 

l brida)  Hooa  Bot  Mag  t,  3944.  — W Haarar. 
io  litt.  . 


On  a ignore  longtemps  l'Iiistoire  de  la 
remarquable  plante  dont  il  s’agit.  Lies  uns 
l’ont  regardée  erronnément  comme  une  es- 
pèce distincte;  les  autres  comme  une  hy- 
bride adultérin  (et  ceux-ci  avaient  raison  !), 
à laquelle  ils  attribuaient  divers  parents, 
fort  innocents  du  cas.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  ici , grilce  h l’obligeance  de  notre 
collaborateur  M.  Vax  Houtte,  rectifier  les 
faits  qui  la  concernent.  L’.4.  Errembaulti 
a été  gagnée  de  graines  récoltées  sur  une 
A . peUgrina , fécondée  artificiellement  par 
VA.  pulchra  (tricolor),  par  M.  Errembailt- 
Dumesnil  , de  Tournay  (Belgique). 

Feu  Herbert,  si  regrettable,  pensait 
qu’elle  était  née,  en  Allemagne,  des  A.  pstl- 
taetna  et  pulchra  ou  Hookeriana;  on  voit 
que  le  célèbre  hybridisateur  était  près  de 
la  vérité,  conduit  là  seulement  par  sa  per- 
spicacité et  les  connaissances  profondes  qu’il 
Hvait  acquises  dans  ces  mariages  mysté- 
rieux. 

Notre  Alstrœraère  est  une  belle  et  vigou- 
reuse plante , s’élevant  à un  ou  deux  pieds 
de  hauteur,  sur  une  tige  robuste,  bien 
fouillée  et  terminée  par  une  ombelle  rami- 
fiée, composée  de  quinze  à vingt  fleurs, 
disposées  par  trois  sur  des  pédoncules  com- 
muns. Ces  fleurs  de  la  grandeur  de  celles 
de  VA.  pelegrina,  sont  d’un  beau  rose, 
régulièrement  et  élégamment  mouchetées 
Ton.  III. 


decramoisi  foncé, àpointes robustes,  aiguës, 
teintées  de  vert.  Les  trois  segments  exté- 
rieurs , l’un  dressé , supérieur,  les  deux 
autres  latéraux  et  horizontaux,  sont  spa- 
thulés,  bilobés  au  sommet;  un  grand  pli 
au  centre  sépare  les  deux  lobes  et  se  ter- 
mine par  un  mucron.  Des  trois  intérieurs, 
deux  sont  placés  sous  l’externe  supérieur, 
qui  forme  ainsi  une  sorte  de  voûte,  et  le 
troisième  est  défléchi;  tous  trois  sont  étroits, 
presque  conformes  et  colorés  comme  les 
externes.  Les  anthères,  en  apparence  par- 
faites, sont  indéhiscentes  et  ne  contiennent 
point  de  pollen.  Le  style  est  terminé  par  un 
stigmate  à trois  rayons  filiformes.  L’ovaire 
triloculaire  contient  dans  chaque  cellule 
des  ovules  bisériés,  qui  ne  parviennent  ja- 
mais à l’état  de  graines. 

On  voit  qucc’est  là  une  véritable  hybride, 
dont  la  reproduction  ne  saurait  avoir  lieu 
par  le  semis. 

(On  nous  reprochera  peut-être  de  don- 
ner à nos  abonnés  une  vieille  plante.  A ce 
reproche,  nous  répondrons  que  la  Flore 
est  destinée  à être  avec  le  temps  une  véri- 
table Encyclopédie  vécétale;  qu’elle  doit 
donc  reproduire  de  temps  à autre  les  belle* 
et  bonnes  plantes,  qui,  introduites  depuis 
plus  nu  moins  de  temps  dans  les  jardins, 
sont  restées  en  possession  de  la  faveur  des 
amateurs , ou  sont  devenues  rares  dans  les 
collections,  ou  en  sont  meme  tout-à-faitdis- 
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l>arues;  enfin  qu’elk  sera  toujours,  en 
même  temps,  la  première  à décrire  et  à fi- 
gurer toutes  les  nouveautés  méritantes  qui 
viendront  à sa  connaissance;  et  que  dans  ce 


but,  elle  ouvrira  avec  empressement  ses 
colonnes,  d toute  personne  qui  posséderait 
une  BONNE  plante  inédite.) 

Cn.  L. 


C1II.TUKE. 


A l'arlicle  Alstrœmères  (I.  c.)  le  lecteur 
trouvera  tous  les  détails  nécessaires  pour  la 
ronservation  et  la  multiplication  de  la  plante 
dont  il  est  question.  Je  rappelerai  ici  som- 
mairement qu’elle  demande,  en  hiver,  la 
protection  d’un  châssis  froid , un  sol  meu- 
ble et  riche,  des  arrosements  abondants,  , 


(CH.  F,) 

pendant  la  l)cllc  saison;  et  qu’elle  ne  peut 
se  multiplier  que  par  la  division  de  ses  rhi- 
zomes, opérée  après  la  fanaison  des  tiges, 
parce  qu’elle  ne  donne  point  de  graines  fer- 
tiles. 

L.  VH. 


MISCELLAMÉES. 


. I S9.  CVLTIIHE  DE  E*  CAN!MEBER«E. 


(oxtcoccvi  riiiriTmi»  P»«.,  «icconta  oxTCOccvf  1..) 


(lACClKllCI*  ) 


La  Canneberge  croît  dans  les  marécages, 
et  feu  sir  Joseph  Banks,  dit  un  journal  an- 
glais, la  cultivait  avec  succès  dans  un  étang 
desséché.  Hais  voici  un  procédé  de  culture 
bien  différent  et  qui  semble  mériter  toute 
confiance  : 

« En  avril,  je  remplis  une  demi  douzaine 
de  petites  caisses  de  dix-huit  pouces  carrés 
de  longueur  et  de  quatre  pouces  de  profon- 
deur, de  terre  de  bruyère,  et  j’y  plantai,  è 
un  pouce  de  distance , des  boutures  de  Can- 
neterges,  de  1 pouce  à 1 1de  long.  Je  les  pla- 
çai sur  ma  couche  & melons,  où  elles  furent 
fréquemment  arrosées.  Elles  s’enracinèrent 
promptement,  développèrent  de  vigoureu- 
ses pousses,  et  en  juin  suivant  elles  étaient 
bonnes  à mettre  en  place. 

» M’étant  procuré,  d’une  colline  sèche 
où  des  bruyères  sauvages  croissaient  en 
abondance,  une  quantité  suffisante  de  la 
terre  qui  leur  est  propre,  je  disposai  une 
plate-bande  de  cent  cinquante  pieds  de  long 
sur  quatre  de  large.  Dans  le  but  de  don- 
ner aux  plantes  la  place  nécessaire  pour 
étaler  leurs  racines  à leur  aise,  je  fis  creu- 
ser au  centre,  sur  une  largeur  de  dix-huit 
pouces  et  une  profondeur  de  deux  pieds, 
dans  toute  la  longueur  de  la  plate-bande , 


une  tranchée,  dont  je  remplis  le  fond  d’un 
lit  de  broussailles  d’une  épaisseur  de  deux 
pouces,  et  que  je  remplis  ensuite  de  terre  de 
bruyère  bien  foulée.  Sur  les  cètés  qui  res- 
taient de  la  plate-bande , je  fis  seulement 
mettre  six  pouces  d’épaisseur  du  même  ter- 
reau. Vers  la  fin  de  juin,  je  disposai  un  rang 
de  plantes  au  centre  de  ma  plate-bande,  a 
environ  deux  pieds  l'une  de  l’autre.  Elles 
développèrent  bientôt  de  luxuriants  stolons 
qui,  avant  l’hiver,  gagnèrent  les  bords  de 
la  plate-bande. 

Vers  la  fin  de  l’année  suivante , la  plate- 
bande  fut  couverte  de  Canneberges  ; et  les 
stolons  de  la  première  année  produisirent 
un  grand  nombre  de  rameaux  dressés,  fer- 
tiles, sur  lesquels,  l’année  suivante,  je  cueillis 
une  grande  quantité  d’excellents  fruits,  bien 
supérieurs  pour  la  saveur  à tous  ceux  im- 
portés que  j'eusse  jamais  goûtés.  Dans  l’au- 
tomne de  la  même  année,  j’eus  la  satisfac- 
tion devoir  la  planche  entière  si  complète- 
ment occupée  par  mes  Canneberges  que 
celles-ci  formaient  une  masse  à travers  la- 
quelle une  herbe  sauvage  pouvait  rarement 
SC  glisser,  et  offraient  de  toutes  parts  une 
profusion  de  branches  fertiles. 

«Ces  plantes,  apri's  la  |)rcniièrc  récolte, 
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peuvcnt  être  aisément  propagées  et  en  quel- 
que quantité  qu’on  le  désire;  car,  bien  que 
s'enracinant  plus  facilement  sous  cloche, 
une  couche  chaude  n’est  pas  absolument 
nécessaire  pour  les  élever.  J’en  ai  vu  des 
boutures  prendre  et  faire  de  bonnes  plantes 
à l’air  libre.  Elles  ne  demandent  pas  de 
soins  après  leur  radirication.  L’une  des  cais- 
ses où  j’en  avais  bouturées,  resta  exposée 
en  plein  air  pendant  trois  étés  et  autant  d’hi- 
vers; et,  bien  qu’on  ne  leur  donnât  aucun 
soin,  et  que  leur  terre  n’excédât  pas  quatre 
pouces  de  profondeur,ni  la  chaleur  desétés, 
ni  le  froid  des  hivers  ne  purent  les  endom- 
mager, et  elles  produisirent  de  très  beaux 
fruits.  Ce  fait  prouve  qu’elles  sont  rustiques 
et  qu’une  situation  exposée  ne  sera  nulle- 
ment préjudiciable  à leur  santé.  J’ai  remar- 
qué encore  que  leurs  baies  sont  peu  suscep- 
ceptibles  d’étre  gâtées,  lorsqu’elles  restent 
oubliées  sur  les  arbrisseaux;  car  en  exami- 
nant une  plate-bande  en  avril,  je  m’aperçus 
que  parmi  un  nombre  considérable  de  fruits 
qui  n’avaient  pas  été  récoltés  en  automne, 
beaucoup  étaient  encore  en  état  parfait  sur 
les  branches. 

U Quatre  pieds  me  paraissent  la  largeur 
lo  plus  convenable  |)our  les  plates-bandes; 
mais  en  fesant  passer  des  branches  sous  un 
sentier  formé  de  terre  de  bruyère,  où  elles 
s’enracineraient,  d’autres  plates-bandes  peu- 
vent être  établies  de  chaque  côté.  Quatre  à 
six  pouces  de  ladite  terre  leur  siilliraicnt; 
et  les  sentiers  devraient  être  de  niveau 
avec  elles;  car  il  est  désirable  de  n’en  point 
rejeter  l’humidité. 

« Les  bruyères  communales  et  les  ter- 


rains en  friche  produiraient  une  immense 
quantité  de  ces  fruits , avec  peu  de  travail 
et  de  dépense,  soit  pour  le  marché,  soit 
pour  la  nourriture  du  gibier.  Une  seule 
Canneberge  couvrirait  bientôt  un  grand 
espace,  si  celle-ci  était  soignée  jusqu’à  ce 
i{ue  scs  rejetons  se  soient  enracinés;  et 
comme  elle  n’a  pas  besoin  d’engrais,  qu’il 
est  à peine  besoin  d’en  sarcler  le  sol , le 
premier  travail  de  plantation  suflit , excepté 
dans  les  endroits  où  les  lièvres  et  les  lapins 
abondent;  car  ces  animaux  sont  particu- 
lièrement avides  de  ces  jeunes  plantes.  Dans 
ce  cas , une  haie  temporaire  devra  les  proté- 
ger contre  les  déprédations  de  ces  rongeurs. 

U Le  fumier  est  particulièrement  nuisible 
à la  Canneberge;  il  la  détruit  entièrement, 
comme  je  l’ai  éprouvé  chaque  fois  que  je 
l’ai  plantée  dans  quelque  compost,  dont  la 
terre  ordinaire  de  jardin  ou  le  fumier  for- 
I tuait  une  partie.  Le  terreau  de  bruyère 
est  le  seul  sol  dans  lequel  elle  prospère;  et 
on  ne  peut  attendre  une  récolte  de  ses 
excellents  fruits  que  dans  des  situations  où 
elle  puisse  jouir  entièrement  des  influences 
de  l’air  et  du  soleil.  » 

R.  IIallett. 

Mtnibn  da  ta  Soc.  rvy.  iftiort.  d*  Londrac 

Au  sujet  de  l’article  qui  précède , il  est 
utile  de  faire  observer  qu’à  i’Oxÿcocetig  pa- 
luitris  do  notre  Europe,  on  devra,  pour 
ce  genre  de  culture,  préférer  l’O.  marro- 
Mrpus  de  l'Amérique  septentrionale,  dont 
les  fruits  sont  beaucoup  plus  gros, et, dit-on, 
meilleurs. 

L.  VH. 


-j-  40.  AMAHTIXIO  SARNIENSIS  (mhiink  «AMiEivau). 
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chaque  année,  on  tire  de  grandes  quan- 
tités de  cette  Amaryllis,  de  Guernsey,  où 
on  la  cultive  en  grand,  pour  la  vendre 
dans  les  magasins  des  marchands  grainiers; 
mais,  comme  les  Jacinthes,  elle  fleurit 
rarement  La  seconde  année;  ou,  si  elle 
fleurit,  elle  ne  produit  que  des  fleurs  fai- 
bles et  peu  salisfesantes.  H n’y  a point  de 
doute  qu’elle  puisse  fleurir  chaque  an- 
née, si  on  lui  donne  des  soins  convenables; 
et  nous  trouvons  que  le  sujet  a été  parfai- 
tement traité  par  feu  T,  A.  Knight,  Esq. 


qui  fut  le  cultivateur  le  plus  zélé  et  le  plus 
expérimenté  en  tout  ce  qui  regarde  l’hor- 
ticulture. M.  Knight  rap|>ortc  ainsi  scs  ex- 
périences au  sujet  de  ladite  plante. 

U Je  regarderais  cette  communication 
comme  à peine  digne  d’être  connue , si  je 
n’étais  complètement  persuadé  que  le  mode 
de  culture  |)cut  s’appliquer,  à toutes  les 
autres  plantes  bulbeuses  (sauf  celles  qui 
croissent  dans  l’eau)  qui  ne  fleurissent  |ias 
aisément,  et  sans  beaucoup  de  variation, 
sous  ce  rapport,  pour  c|uclque  cs|iècc  que  ce 
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soit.  Désirant  toutefois  en  ce  moment  me 
renfermer  dans  d’étroites  limites,  je  rap- 
porterai seulement  les  expériences  que  j’ai 
faites  sur  le  lis  de  Guemsey,  ainsi  que  les 
conclusions  que  j’ai  tirées  de  leurs  résultats; 
et  mon  récit  sera , je  pense , fort  simple  et 
fort  intelligible,  si  je  me  borne  aux  traite- 
ments que  j’ai  appliqués  à un  seul  bulbe, 
dans  le  cours  des  diverses  saisons. 

n Un  bulbe  de  Lis  de  Guemsey,  qui 
m’avait  fleuri  en  1822,  fut  placé,  aussitôt 
que  ses  fleurs  furent  fanées,  en  serre 
chaude,  dans  une  température  élevée  et 
une  atmosphère  humide.  Il  fut  planté  dans 
un  très  riche  compost,  et  abondamment 
arrosé  avec  une  eau  qui  tenait  de  l’engrais 
en  dissolution.  Dans  ces  circonstances,  le 
bulbe,  qui  était  placé  dans  la  bâche  de  de- 
vant d’une  serre  à toit  curviligne,  déve- 
loppa un  feuillage  luxuriant,  dont  la  belle 
santé  continua  jusqu’au  printemps.  L’eau 
ensuite  ne  lui  fut  plus  donnée  qu’en  petites 
quantités  graduellement  réduites  jusqu’au 
mois  de  mai , où  le  pot  dans  lequel  il  était 
fut  sorti  è l’air  libre.  Au  commencement 
d’août  (1825),  la  plante  refleurit  avec  vi- 
gueur et  produisit  plusieurs  rejetons.  Ceux- 
ci,  & l’exception  d’un,  furent  ôtés,  et  la 
plante,  traitée  précisément  comme  l’année 
précédente,  fleuritdenouvcau  en  aoiitl824. 
Dans  l’automne  de  cette  année,  elle  fut  en- 
core replacée  en  serre  chaude,  soumise  au 
même  traitement  et  à la  fin  de  l’été  suivant. 


les  deux  bulbes  fleurirent  avec  plus  de  luxu- 
riance qu’è  l’ordinaire;  l’une  des  hampes 
porta  dix-huit  grandes  fleurs  et  l’autre  dix- 
neuf.  L’un  d’eux,  exposé  au  soleil  et  à la 
lumière  pendant  le  jour  et  couvert  d’une 
cloche  pendant  la  nuit,  fleurit  au  com- 
mencement d’août.  J’espérais , par  ce  mode 
de  traitement,  obtenir  des  graines,  mais 
l’expérience  ne  réussit  pas.  Les  fleurs  du 
second  bulbe,  parurent  à la  fin  d’août;  il 
fut  alors  placé  dans  la  même  situation , en 
serre  chaude,  qu’il  avait  occupé  l’hiver  pré- 
cédent; et  par  ce  moyen  j’obtins  trois  grai- 
nes en  apparence  parfaites. 

U Dans  les  expériences  qui  précèdent, 
je  comprends  que  j’aie  réussi , & faire  fleu- 
rir successivement  les  mêmes  bulbes,  en 
ce  que  j’avais  causé  d’abord  la  production 
d’une  grande  quantité  de  sève  véritable; 
ensuite,  en  graduant  la  cessation  de  l’hu- 
midité, j’avais  fait  condenser  cette  même 
sève,  et  l’avais  conséquemment  amenée  à 
produire  des  fleurs.  Quelques  jardiniers 
pensent  que  les  plantes  bulbeuses  doivent, 
pour  les  exciter  k fleurir,  être  tenues  très 
sèchement , après  la  fenaison  de  leurs 
feuilles;  mais  je  pense  que  cette  opinion 
est  tout-è-fait  mal  fondée,  et  que  les  fleurs 
SC  forment  toujours , pendant  que  le  feuil- 
lage vivant  reste  attaché  au  bulbe.  » 

Tram,  of  Hort.  Soc. 


f 41.  NOUTELLE  PLANTE 

Les  embarras  auxquels  ont  donné  lieu  le 
manque  des  récoltes  ont  engagé  H.  le  baron 
de  Fôlkersam,  à Papenhoff  (Courlande),  k 
attirer  l’attention  générale  des  Russes  habi- 
tant le  Kamschatka  et  la  Sibérie  septentrio- 
nale sur  plusieurs  végétaux  propres  à ces 
ays,  qui  pourraient  servir  de  nourriture 
l’homme.  Le  plus  important  sous  ce  rap- 
port nous  semble  être  la  Saaratia  [Lilium 

(fore  atro-ruhenté)  (1).  La  racine,  ou  plutôt 
e bulbe,  se  réduit  en  un  gruau  agréable  au 
goût. 

Ce  bulbe  est  de  la  grosseur  de  celui  de 
l’ail  commun.  En  juillet,  cette  plante  couvre 
le  sol  de  scs  fleurs,  en  si  grand  nombre 


(1)  C'eti  le  LUium  CanucKateeme  {Frilillaria 
CntHMckatccftêis^oi  Heg.  t.  1210)  oa  te  Ai/iwm  ipec> 
iabile  et  probablement  l'tio  et  l'autre  Rto, 


LÉÇimilÉRE  EN  RUSSIE. 

qu’on  n'y  voit  guère  d’autres  plantes.  En 
automne,  les  femmes  Kamschadales  et  Co- 
saques en  arrachent  les  racines  du  sol,  ou 
plutôt  les  recueillent  dans  les  magasins  des 
souris  (2) , les  font  sécher  au  soleil , et  les 
réduisent  ensuite  en  gruau , dont  elles  se 
servent  pour  différentes  préparations.  Le 

Îwd  (40  livres)  de  gruau  est  payé  sur  les 
ieux  de  4 è 6 roubles  (de  18',  35“  à 27'  55“). 
Hélé  k diverses  baies  dont  le  pays  abonde, 
ce  gruau  est  considéré,  comme  étant  très 
délicat  au  goût , et  si  nourrissant  qu’il  peut 
remplacer  le  pain.  La  saveur  en  est  légère- 
ment acidulé. 

SCUEIOW. 


(2)  C'fat  la  aouril  que  les  naturalistes  appellent 
.Vtfs  escoiinmics. 
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Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Flore 
(juin  1847.  Mise.  -}-  6),  en  fesant  observer 
que  le  Thunbergia?  fastuoia  devait  être  une 
tou  tcautreplantc,etquece/a  était  mémedésor- 
mais  pour  nous  certain,  nous  ne  nous  atten- 
dions pas  iivoir  nos  prévisions  aussi  viteeon- 
firmées.  Malheureusement  le  fait  n’a  point 
eu  lieu  sous  nos  yeux;  les  individus-mères 
qu’en  possède  le  Jardin  Vax  Hoctte,  s’étant 
jusqu’ici  montrés  rcbellesà  la  floraison. Mais 
la  plante  vient  de  fleurir  simultanément  au 
jardin  botanique  de  Naples , et  en  Angle- 
terre, dans  un  jardin  particulier.  Présentée 
en  fleurs  & la  séance,  du  6 juillet  dernier,  de 
la  Société  d’Horliculturc  de  Londres,  elle  a 
été  reconnue  par  M.  Lindley  pour  appar- 
tenir au  genre  Mikania.  De  son  cêté,  M.  Te- 
nore,  directeur  du  jardin  botanique  cité,  la 
réunit  au  même  genre,  en  changeant  la  dé- 
nomination spéeiflque  de  fastuosa  en  celle 
de  Jragrans.  Il  rend  compte  de  sa  floraison, 
qui  aurait  eu  lieu , dans  les  premiers  jours 
de  juin  dernier,  dans  le  jardin  conflé  è ses 
soins,  et  en  donne  une  phrase  spécifique, 
dans  le  19*  numéro  d'il  Lueifero  (10°  ann. 
1847).  Le  botaniste  italien  vante  l’odeur 
exquise  de  ses  fleurs  : odeur  qu’il  compare 
à l’arêmc  de  la  vanille.  M.  Lindley  se  tait 
toutefois  sur  le  parfum  qu’elles  exhalent  et 
dit  que  ces  fleurs  sont  petites,  blanches  et 
réunies  en  capitules. 

On  voit  par  là  que , si  la  plante  perd  par 
le  fait  de  sa  floraison  le  prestige  que  lui 
prêtait  la  supposition  toujours  énoncée  avec 
doute  d’un  genre  différent,  elle  gagne  par 
ce  fait,  d’un  côté,  une  odeur  suave:  ce  qui, 
pour  se  la  procurer  ou  la  maintenir  dans 
les  collections,  est  un  attrait  spécial;  mais 
de  l’autre , qu’elle  conserve  en  même  temps 
tous  les  avantages  que  nous  lui  avons  attri- 
bués avec  juste  raison  : une  vigueur  extra- 
ordinaire, un  ample  feuillage,  une  teinte 
générale  pourprée,  un  port  superbe:  ob- 
jets qui  font  de  ce  végétal  l’une  des  plus 
pittoresques  et  des  plus  grandioses  plantes 
grimpantes  connues. 

M.  Tenorc  en  donne  la  phrase  spécifique 
suivante,  qui,  sauf  la  description  des  fleurs, 
est  à peu  de  chose  près  la  même  que  la 
nôtre  (v.  l.  e.)  : 

Volubilit,  ramil  junioribuff  fiitulmit  purptireii 
rid^puoctaliff^  foliii  oppoaitU  petioliitia  cordato» 


OTatia  planU,  &>nerrtia  gUberrimia  aptee  oblique 
acuminotift,  margine  obaolete  mucronaio-gUoduloto** 
dentatii,  junioribua  aubpuberulla,  petiolia  reUofleiia 
ramuloa  cîrcum  ambientibua. 

PeduncuUa  oppoaitia  ad  axillaa  folionim  6orea  cou*- 
geatoa  in  capitula  pedîcellata  paniculatim  di^>oaita 
gereotibua  ; capitulia  aub  20-lloria  \ ioToIucri  brac> 
teola  prnpe  baiûm  ioatructi , acpiamia  4 puberulia 
obtuaia;  floaculia  ulbia,  atylU  longe  eiaertia.  pappo 
piloto  uniatriali  acabtido  ; acheniia  angulatta  aelulîa 
caducia  ad  anguloa  obaitia.  — Odor  florura  fragrantU- 
aimua  yaniUn  aromatica.  Tsa. 

Privé  de  vérifier  la  double  assertion  de 
MM.  Lindley  et  Tenore  (qui  ont  raison , 
nous  n’en  doutons  nullement,  en  rapportant 
notre  plante  au  genre  Mikania),  puisque 
nous  n’avons  point  encore  eu  occasion  de 
la  voir  fleurir,  nous  pensons  toutefois,  qu’il 
est  juste  de  conserver  la  priorité  au  nom 
spécifique  que  nous  lui  avons  donné  et 
qu’elle  méritait  à tous  égards,  par  le  déve- 
loppement vraiment  fastueux  qu’elle  ac- 
quiert sous  l’influence  d’une  bonne  culture  ; 
et  ce  nom  spécifique  nous  le  rétablissons  ici , 
d’autant  mieux,  d’un  autre  côté,  que  la  plu- 
part, des  autres  Mikania,  si  ce  ne  sont 
tous , sont  également  fragrantes!  Rappelons 
pour  justifier  le  dit  nom,  en  faveur  duquel 
nous  réclamons,  que  les  pousses  de  la  dite 
Mikania,  atteignent  en  une  seule  année  plus 
de  dix  mètres  de  longueur;  que  ses  feuilles 
n’ont  pas  moins  de  18  à 22  cent,  de  diamè- 
tre, etc.  (I),  luxuriance  que  scs  congénères, 
aujourd’hui  connues,  sont  loin  de  posséder. 

Cr.  L. 

A l’égard  de  la  floraison  de  cette  plante, 
dans  les  jardins  de  Londres  et  de  Naples, 
et  de  sa  stérilité  prolongée  dons  mon  éta- 
blissement, le  fait  n'a  rien  qui  doive  éton- 
ner. Tout  le  monde  sait  que  chez  les  végé- 
taux, élevés  de  graines,  les  boutures  et 
les  greffes  qu’on  en  coupe  fleurissent  beau- 
coup plus  tôt  que  les  pieds-mères  ; et  eette 
fois  encore  cette  règle  n’a  point  eu  d'excep- 
tion, 

L.  VU. 


(l)  n.  Tenore  donne  pour  diinen.iont  aux  fcudica 
de  ta  plantes  3-4  pouces  de  longueur  sur  3 de  large  ^ 
cela  n'est  exact  ipie  dans  de  très  jeunes  plantes. 
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-j-  4S.  DESTaCCTIOn  BES  INSECTES  QVI  ATTAQUENT  LES  CAMEE- 
EIAS  ET  LES  RHODOBENDHIiill. 


Les  pucerons  envahissent  souvent  les 
jeunes  pousses  des  Camellias , pratiquent 
par  leur  succion  incessante,  une  foule  de 
petits  trous  dans  les  feuilles  non  encore  dé- 
veloppées et  les  déforment , si  on  ne  se  hâte 
d’en  débarrasser  celles-ci. On  yparvient  sans 
peine  en  les  aspergeant  fréquemment,  au 
moyen  d’une  seringue , d’une  eau  tenant  une 
certaine  quantité  de  tabac  en  dissolution. 

Il  arrive  souvent  que  les  jeunes  des  Rho- 
dodendrum  se  roulent  en  cornet,  avant 
leur  parfait  développement.  Si  on  les  laisse 
ainsi,  elles  ne  reviennent  jamais  à leur 
état  normal  et  restent  déformées,  décou- 
])écs  irrégulièrement , si  même  elles  ne  dis- 
paraissent pas  entièrement,  ainsi  que  celles 
qui  doivent  les  suivre.  Dans  cet  état,  la 
branche  est  perdue  pour  la  pousse  et  la 
floraison  de  l’année  suivante;  et  ceci  est 
d’autant  plus  regrettable  que  les  feuilles  en 


sont  persistantes.  Tout  ce  mal  est  causé  par 
une  chenille,  qui  vient  li,  non-seulement 
se  nourrir,  mais  y former  son  cocon  et  s’y 
changer  en  chrysalide. 

Souvent  aussi,  nouveau  coucou,  une  es- 
pèce d’araignée  arrive,  dévore  la  chenille, 
s’empare  du  nid , s’y  enroule  encore  plus 
étroitement,  tisse  un  épais  canevas  et  y 
pond.  Moins  redoutable  toutefois  à l’arbris- 
seau que  la  chenille  qui  les  dépèce  peu  à peu , 
l’araignée  en  fait  crisper  et  déformer  à ja- 
mais les  feuilles,  le  défigure,  si  une  main 
adroite  et  légère  ne  vient  la  saisir  dans  sa 
retraite  et  l’écraser. 

Il  est  donc  indispensable  de  visiter  sou- 
vent les  Camellias  et  les  Rhododendrum , 
le  matin  surtout , pour  faire  une  chasse  ac- 
tive & deux  hôtes  aussi  hostiles. 

t.  VII. 


-{■  44.  SCIODAPHVLLIJIH  Br.?  (amamjackæ).  (S.  CH.) 

(aBUU  GD*TIULIl»n  Hobt.) 


Nous  avons  remarqué  dernièrement  chez 
M.  Aug.  Van  Gccrt,  horticulteur,  h Gand, 
une  plante  introduite  tout  récemment  du 
Guatimala  et  appartenant,  en  toute  appa- 
rence, à la  famille  des  Araliacées  et  au 
genre  Seiodaphyllum.  Par  son  port  élancé, 
droit,  robuste,  ses  grandes  et  belles  feuilles 
simples,  cordiformes,  à très  longs  pétioles, 
elle  peut  être  regardée  comme  un  superbe 
ornement  |K)ur  nos  serres  chaudes.  Nous 
n’en  connaissons  point  encore  les  fleurs. 
Elle  peut  être  ainsi  décrite  ; 

(PlsDta  adhuc  juoior).  Tranco  inermi  robutio  lî- 


gne«ceDte  mno»o  petioloram  esta  cicatricato , ra- 
mulia  janioribttt  apicOf  iknit  et  jaoioret  peliolif 
pube  forfuracea  breri  caduca  opertU.  Petiolû  aller- 
ou  loogisaimu  pedalibua  et  ultra  atrorubeotibua , 
•trUa  tenuiaMinla  albidia  aparsii,  baat  dilatatii  ion- 
qualiter  quadratia  ad  ioaeriioneni  fnltia  amplia  inte- 
gria  bail  late  aubpeltatcxordatia  oec  eourgioatia 
apieo  obtuio  (5-nerrUa  e aumnio  petiolo  orientibua, 
io  iitramque  (aciem  promineotibui  albeacentibaa  oer* 
▼uUa  reiiculalta)  iotenae  TÎridibaa  heaibua  ; juoioribua 
nitidia  non  aemel  apice  attenuato-ioocrooulaiia , ad 
latera  l-24ublobatia. 

Ca.  L. 


f 4S.  BERBERIS  PARVIELORA  Linol.  (p.  T ) 

(bubuidbcu.  ) 


Arbrisseau  toujours  vert,  dont  on  ne  con- 
naît. |H>int  la  patrie;  mais  qu’on  soupçonne 
être  l’Amérique  du  sud,  en  raison  de  sa 
rcs-seniblancc  avec  la  Berheria  virgata,  de 
ces  régions.  Ses  feuilles,  d’un  pouce  et  demi 


environ  de  longueur,  sur  2 de  pouce  de 
largeur,  sont  glauques  en  dessus,  d’un  vert 
clair  en  dessous,  et  portent  seulement  vers 
le  sommet  5 ou  li  dents  épineuses.  Les  fleurs 
ressemblent  à celles  de  la  Berbervs  dukis  et 
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riinncnl  de  peliles  grappes  aussi  longues  ou 
plus  longues  que  les  feuilles,  lesquelles 
sont  très  petites  pour  le  genre. 

Ce  sera  un  agréable  ornement 

tiour  nos  parterres  en  terre  de 
iruyère,  où  son  feuillage  per- 
sistant et  ses  jolies  fleurs  qu’il 
donne  en  mai  feront  bon  effet, 
en  compagnie  de  l’espèce  suivante. 
M.  I.indley  le  caractérise  ainsi  : 

P.  parviflora  : lempervirent,  foliit  an. 
r.iittia  nboiatia  voraua  apicem  S^tMobia 
apinukii  aupra  glauceaccntibus  aubtua  vi- 
ridibiia,  racaniia  paucifloria  foliia  pauln 
longiiiribua,  floribua  parvia  vUvIHnia.  Liaai. 
Ilort.  Soc.  Journ.  II.  243. 


Cb.  L. 


HVPOLEIIA  Li.nol. 


(acaacamtcu.)  (PL.  T.  ou  OR  ) 

Bel  arbrisseau  toujours  vert,  provenant  de  grai- 
nes envoyées  par  le  D' Royle  du  nord  de  l’Inde. 
Feuilles  (de  deux  ou  trois  pouces  de  long 
sur  un  et  demi  de  large)  fortement  vei- 
nées, réticulées  sur  les  deux  faces  et 
souvent  bordées  de  pourpre,  d’un 
vert  foncé  en  dessus,  blanches  en 
dessous.  Fleurs  assez  grandes, 
d’un  jaune  tendre  et  en  grap- 
pes aussi  longues  que  les 
feuilles. 

C’est  comme  le  précé- 
dent, un  ornement  de 
plus  pour  nos  pleines- 
terres,  où  il  ne  craindra 
que  les  très  grands  hi- 
vers et  où  son  beau  feuil- 
lage présentera  surtout 
un  agréable  aspect.  On 
devra  donc,  dans  le  cas 
de  gelées  trop  intenses, 
l’entortiller  de  paille 
tressée,  pour  l’cmpéelier 
d’en  soulTrir.  Il  fleu- 
rit également  en  mai. 


M.  Lindicy  en  donne  la  courte  diagnose  I obo?ati«di$Uatcr«pmoiiiinleBriiqueretLcuUtiiMib> 
suivante:  tui  •IbUroccmU  foliU  brrfiorîbui. 

D.  kypolêuctt^  sempcTfirens,  roliia  coriacL*!»  lalit  Ch.  L. 


f 47.  ACHIHCIKES  PATElKft  et  4.  IJEBIHANIKI. 

(cunnucBS.)  (S.  CH.  «(  S.  T ) 


On  confond  souvent  ces  deux  plantes, 
bien  qu’elles  n’aient  rien  de  commun  que 
le  genre.  En  effet,  en  les  examinant,  on  fait 
le  parallèle  suivant  : 

ACn.  PAT£!1S  I ACH  UEBllAM^I 


Tig*9  faibles , à peine  ' 
pnbérnles,  ramiBées.  très 
florifères. 

FaHi7/«s  petites  « pla. 
ncs.  vertes(poils  simples, 
rares,  couchés),  blanchâ- 
tres en  dessous. 

Éperon  tressaillant  pro- 
longé on  arrière:  tuhe  flo- 
ral lisse,  ou  atoc  quel- 
ques très  rares  poils  en 
dessus. 


Tigei  robuiics,  pres- 
que simples,  hérissées  de 
longs  poils. 

FeMilléê  amples,  con- 
veies,  rougeâtres,  pour- 
pres en  dessous,  hérissées 
de  poils  snbulés,  denses, 
sur  les  deux  faces. 

Éperon  nul,  ou  plntAt 
très  court,  subtriangu- 
laire.  applati  : caractère 
surtout  distinctif  de  l’es- 
I pèce. 


Telles  sont,  au  premier  aspect,  les  prin- 
cipales différences  que  l’on  observe  entre 


les  deux  plantes.  On  pourrait  pousser  plus 
loin  la  comparaison. 

Ainsi  encore,  VA.  Liebmanni  a les  fleurs 
plus  grandes  et  d'un  coloris  un  peu  plus 
intense,  etc. 

On  a dit  encore  que  cette  dernière  n’était 
qu’une  variété  de  VA.  grandiflora.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ici  encore  les  différences  sont 
sensibles.  VA.  grandiflora  a les  feuilles  plus 
planes,  plus  petites,  plus  épaisses;  les  poils 
en  sont  plus  rares,  plus  nettement  subulcs. 
Les  nervures  en  sont  plus  distinctes,  plus 
robustes,  à intervalles  plus  relevés.  Les  lobes 
calycinaiix  sont  plus  larges,  récurves,  et 
non  linéaircs-allongés,  étal^.  Enfin,  les 
fleurs  sont  semblables,  mais  moins  vivement 
colorées  que  chez  VA.  Liebmanni. 

Ch.  L. 


-{■  48.  41.STRIEIIIÈRE8  DD  CHILI.  (CH  F.) 


Bien  que  cette  aimable  culture  ne  soit  j 
pas  née  dans  l’Établissement  Van  Hoctte, 
néanmoins  elle  y a été  dirigée  sur  une  telle 
échelle,  qu’on  peut  la  regarder  désorm.ais 
comme  une  spécialité  qui  lui  appartienne. 

Cette  année,  ces  plantes,  contrariées  par 
la  température  humide  et  froide  (|ui  a ré- 
gné pendant  le  mois  de  juin , n'ont  pas 
végété  avec  la  même  luxuriance  que  les 
années  précédentes.  Toutefois , s’étant  re- 
mises un  peu  avec  le  beau  temps  du  mois 
de  juillet,  la  floraison  en  a été  magnifique 


et  dure  encore  dans  toute  sa  fraîcbeur  au 
moment  où  nous  parlons  (2,’>  juillet).  Le  co- 
loris en  est  surtout  d’une  intensité  remar- 
quable et  d’une  diversité  extraordinaire. 

On  sait  que  les  Alstrœmèrcs  peuvent  être 
presque  regardées  comme  tout  à fait  rusti- 
ques; elles  SC  contentent,  en  eifet,  en  hiver 
de  l’abri  d’un  châssis  froid  et  ne  craignent 
que  la  persistance  de  l’humidité  dans  cette 
saison. 

Cn.  L. 
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TIBMIIIII  lACROGEPHALll. 

Tioiüi  {Bottte~df‘ttcig9)  * ruriruLt^ 

Ettv-  On  trooTe  ce  Dom  cité  par  dÎTcr»  autetira  latioa,  eotr’autrea  par  Vii^üe  et  par  Pline , qui  le  donnaient 
k un  arbrtMoau  & rameaux  flexîblea  ( 1 ).  Quelquea  ëiymologittea  le  font  dériver  de  Vitre , attacher  (arec 


de  l’oaier).  Cette  opinion  n'eat  guère  admissible  (2) 
Coprifolinccœ  (scc.  Cl.  LtNDi..  1.  i 

CHARACT.  GETIER . — Calycistubo  orato  cum 
orario  connato,  linibo  supero  parvo  3-fido  persis> 
tente.  Corolla  supera  rotata  campanulata  v.  brcri 
tubulosa  5«fida  patens.  Stamina  9 coroll»  tubo 
inserta  exserta  asqualia.  Orarium  inferum  unilocu- 
lare;  ovu lum  solitarium  ex apico  pendulum  anatro* 
pum.  Stigmate  2>3  sessilia  obtusa.  Baccaorata 
▼.  globosa  calycis  limbo  coronata  unilocularis  mono- 
sperma.  Semen  inrersum,  testa  cniitacea  dura. 

E m b r y O in  axi  albumioîs  dense  camosi  brerissimus, 
cotyledonibus  obtusis,  radicula  unibilico 
proxiroa  supera 

Fnitices  ereeti  tu  TÉgieniltta  Umperatie  Aemt«> 
pkartB  boreali»,  in  America  et  India  montana  copio^ 
atifs  oèrti,  inter  tropicoê  Asiœ  et  Americn  rart  / foltis 
oppotitiê  petiotatù  êerratU  e tnetttJ  ntfiua  tn/e* 
gerritnit  plerumgite  pube$centibu$  e.  eiUoei»  inter- 


nfrnc.).  — Penlandria-Trigynin. 

dum  glaherrimi»,  cymis  terwinalihn»^  floribus  aUtie  e. 

SMèfOstia. 

Eirnticn.  Gen.  PI.  3340,  (quibusdam  mutatis). 
Lena.  Bot.  Reg.  sub.  43(1847). 

VtAiirmim  L.  Gtn.  370.  Jrw.  Grn.  214.  Scittn.  k.  81 
Gjlitii.  1.133.  DC.  Prodr.  IV.  323.  Llnn.  IX.  H<h«.  «iAix. 
Bol.  Bereb.  190.  flook.  Fl.  bor.  Am.  1.  380.  Wioir.  «(  An. 
Prodr.  Fl.  p«a.  1.  388.  Mcisa.  Gen,  pl.  155.  (111)  O^nlut. 
FiAhpumm  et  Tinhi  Tov»b.  In*til.  807.  K<5.  et  Oftil.  Mono, 
Melh.  TtKy. 

CHARACT  SPECIU  —V.  (J  Opulu$BC  ) ramîs 
peliolis  foliis  subter  pRdiincuIis({ue  stcliatim  furfii- 
raceo'ptibescentibus,  foliis  oratis  planis  obtusis  den- 
ticulatis  scabriusculis,  cymis  compostlis  neutris 
maximis  subpyramidatis.  Foxt.  1.  infra  c. 

Fièuntam  maerocephalnm  Foar.  in  Journ.  of 
Hort.  Soc.  11.  part.  3.  Lmni.  Bot  Reg.,  l.c. 


Qui  ne  connnit,  dans  nos  bosquets,  qui 
n’a  rencontré  dans  les  bois  ce  bel  arbris- 
seau, les  décorant  au  printemps  de  ses  nom- 
breuses bouler  de  neige,  si  élégantes,  si 
recherchées  pour  la  composition  des  gros 
bouquets  d’apparat? 

La  Boule-de-neige,  connue  encore,  mais 
moins  communément  sous  le  nom  de  Base 
de  Gueldre  (parce  que,  dit-on , c’est  dans  la 
province  de  ce  nom  qu’on  l’a  observée  pour 
la  première  fois)  est  donc  depuis  bien  long- 
temps populaire  dans  nos  jardins;  mais 
hélas!  le  poète  Mantouan  l’a  dit  : 

Fortuna  fugacior  «xdit: 

Voici  que  de  l’extrémité  de  l’Asie,  nous 
arrive  une  autre  Boule-de-neige,  dont  les 


boules  sont  bien  autrement  grosses  et  belles, 
sans  cesser  d’ètre  aussi  de  neige,  et  dont 
l’ampleur  et  le  nombre  vont  éclipser  celles 
de  l’ancienne.  On  en  doit  la  découverte  et 
l'importation  h l’état  vivant  en  Europe,  à 
M.  Fortune,  voyageur-botaniste  en  Chine, 
dont  plusieurs  fois  déjà  nous  avons  cité 
avec  éloge  le  zèle  et  le  dévouement  à la  Bei 
herliariœ.  Il  la  trouva  cultivée  dans  tes  jar- 
dins b Chusan  et  h Changaï;  et  dans  l’un 
d’eux  il  en  a remarqué  un  individu  de 
20  pieds  de  hauteur  au  moins.  Il  est  pro- 
bable que  chez  nous,  la  taille  de  cette 
espèce  sera  beaucoup  moins  élevée.  Elle 
fleurit  chaque  année  dans  le  mois  de  mai. 
Selon  le  même  voyageur,  les  riches  du  nord 


(I)  Vrruin  h»r  uniam  oIîm  inler  capak  «ilulil  urb«*9, 

Qaanitim  lenia  «ohm  int«r  Vihurna  CupreMÎ.  Via«.  I>l.  I.  v.2S. 

(3)  Non  pla«  qQ«.  celle  de  Jean  Vo«»,  qui,  dan*  *on  f^tymologieon,  pro|M««e  (rifTTa)  ^ fiu*»  »ir8**b*>*® 

(lendum  epluoi,  Le  l'ikvraHiit  de«  ancieni  esk  Mn«  dôme  nokrt  V.  lawlonfl . »ul(i.iiremem  moMiian#,’  #»«e  le*  raineaui  <liH|uet 
on  lre**e.  eneorv  de  no*  jour*,  de«  panier*  el  de»  eorbeîlle*. 

To».  III.  2.> 
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Hc  la  Chine  la  cultivent  également,  et  c'est 
de  là  probablement  qu’elle  a été  introduite 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Empire. 

Personne  n’ignore  que  l'ampleur  des  co- 
rolles du  V.  opulus,  est  dû  à l'avortement 
des  parties  sexuelles,  comme  cela  a lieu  dans 
l'Hortensia  des  Jardins.  La  nouvelle  plante 
se  comporte  absolument  de  la  même  ma- 
nière, et  scs  fleurs  ne  conservent  à l’état 
normal  aucun  des  organes  reproducteurs. 

Dssea.  C'est  un  arbrisseau,  dont  les  tiges 
et  les  rameaux  sont  couverts  de  poils  rudes. 


Cet  arbrisseau,  par  le  volume,  le  nombre 
de  ses  boules  de  neige,  et  son  beau  port,  est,  je 
le  présume,  destiné  à un  succès  de  longue 
vogue  dans  nos  jardins,  où  il  bravera  proba- 
blement avec  impunité  nos  intempéries  at- 
mosphériques. Il  fleurit  à la  hauteur  de  quel- 
ques |K>uccs,  greffé  sur  lui-méme  ou  plutùl 
sur  celui  de  nos  contrées,  le  V.  opulus,  et 
tenu  en  pot,  absolument  à la  manière  de 


furfuracés,  étoilés.  Ses  feuilles  sont  cadu- 
ques,exactement  ovccs,  très  obtuses,  briève- 
ment pétiolées,  légèrement  dentées,  planes, 
longues  d’environ  3 pouces.  Les  fleurs,  de 
plus  d’un  ponce  de  diamètre  et  d'un  blanc 
de  neige,  sont  réunies  en  cymes  com|K>séc$ , 
subpyramidales,  dont  le  diamètre  n’est  pas 
moindre  de  8 pouces  (1). 

(I)  floiit  renvoyoD»  aux  Oh*ert4tH<mt  du  D*  ^Vight 
»ur  U genre  Vibumum , et  aur  la  pUcc  «|u’i1  doit 
occuper  dan»  la  aérit*  vc‘g4^tn1e  Le  lecteur  peut  lea 
cnnaulter  dani  le  Hct.  Beg.  1 c.  aiaai  que  lea  rc- 
flexiona  du  D*  Uodley  aur  le  même  sujet. 

JHE.  (PL.  T.) 

l'Hortensia.  Hais  il  est  beaucoup  moins  dif- 
ficile que  ce  dernier  sur  le  choix  du  terrain  ; 
la  terre  ordinaire  de  jardin , meuble  et  lé- 
gère, lui  suffit.  C'est  bien  certainement 
l'une  des  plus  belles  acquisitions  qu'aient 
faites  encore  nos  jardins  en  fait  d'arbris- 
seaux de  pleine  terre  à l'air  libre. 

L.  VH. 


MISCELLAMÉES. 


f 49.  C4LYSTECIA  PCBESCEN8  Limil. 

(cOTtVOtYtTLACXj;).  (PL  T.  C.  (!}) 


La  figure  de  cette  plante , donnée,  il  y a 
quelque  temps  dans  la  Flore  (V.  t.  II, 
pl.  172)  et  empruntée  à un  recueil  anglais 
est  loin  de  donner  aux  amateurs  une  véri- 
table idée  du  luxe  floral  qu'elle  peut  déve- 
lopper par  une  culture  convenable. 

L'ayant  tenue  dès-lors,  en  pleine  terre,  et 
à l'air  libre,  en  ayant  soin  seulement  d’en 
protéger  les  rhizèmcs  en  hiver  par  une 
légère  couverture  de  feuilles  sèches , je  l'ai 
vue  cette  année  prospérer  de  la  manière  la 
plus  remarquable.  Ses  branches,  longues 
de  plus  de  6 pieds  et  bien  ramifiées,  se  sont 
gracieusement  enroulées  autour  des  bran- 
ches d’arbres  que  j’avais  disposées  près 
d'elle,  en  forme  de  haie,  et  les  eurent  bien- 


tôt entièrement  garnies  de  leurs  feuilles  en 
fer  de  flèche.  Elles  fleurirent  splendide- 
ment tout  l’été  et  sont  encore  couvertes  en 
ce  moment  (IS  septembre)  d’une  multitude 
de  fleurs,  bien  supérieures  par  le  volume 
et  l’intensité  du  coloris  à ce  que  nous  mon- 
tre la  figure  anglaise.  On  sait  que  ces  fleurs 
sont  bien  doubles,  ou  plutôt  pleines,  d’un 
beau  rose,  et  que  par  leur  forme  elles  res- 
semblent bien  à quelques  grosses  roses  irré- 
gulières,qui  scraientpar  ha.sard  fixées  sur  la 
tige  d’un  convolvulus.  L’expérience  prouve 
qu’elle  est  dé*sormais  pour  nos  parterres  une 
excellente  acquisition. 

L.  VII. 


(I)  J'tjoattrai  d4^o^lui«,  quind  je  le  eroirei  oüle^  mil  iniliale*  PL.  T.  ferre  à l'air  liirr)  la  irlire  C qui  indtqtien 

qu'il  e»!  prnpo»  de  rnavrir  la  plante  d'un  peu  de  paille  ou  de  rpoille* 
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9«  LIV. 


PL  III  et  IV. 


SEPT  1847 


RELDIBIUI  (SPBCIOSUN)  CASPIGVl. 

RiUnUO  DB  LA  MU  CUriBMIIB 
Kni.  V(>/#fm6o«  nom  ceylanais  de  Teipèce  type. 


Nclumbiaccæ. — Polyadelphia-Polygynia. 


CUARACT.  GERER.  — Calyx  4-5-phylluB  , 
folioli»  imo  toro  io»ertii  liberU  decidui*.  Toru» 
carnofcUf  obcooicuB  OTana  iocludena  Corolla  pe« 
ta  la  piurima  îtno  toro  rouUi-Brrialim  ioierta  obloni'a 
patentia.  Stamioa  piurima  imo  toro  pliiri-aeriatim 
inaerta  libéra,  filamenti»  filiforroibua aupra  anthe- 
raa  in  appendicuia  productia,  a nt h e r ia  introraia bt> 
lociilarÜHU,  loculia  linearibua  adnatia  loogitudinaliter 
dehiacentibua  Oearia  pUirimn  libéra  uniloculoria, 
tori  al? eolia  imnieraa  ; o ▼ u 1 i a aoliiariia  ▼.  geminia  ex 
apice  funiculi  a baai  loculi  ad  apicem  ad»cenden> 
lia  pendula.  Styli  bretea  atroplicea,  atigmate 
peltato;  nucea  pturimm  monoapermœ  e tori  aucti 
aireolia  emer{;entea  liber».  Sein  en  ineerauin  exal* 
buminoaum.  Erobryo  craaaua  intra  pericarpium 
Cermioana 

Herbæ  i«i  aqui»  Anœ  caîidhrU  (ef  boffalU)  9l 
Am0rie<B  boreaiù  v^getantm , Ryraphmaruin  fociêf 
rhizomate  croaao  repent» , petioüa  pedunculia^Ne 
9meraia  teretibua  ttibereuiaio-^aptria,  foliorum  ia» 
mima  caniro  paitala  orbicmiata  panminarvi-imtagar» 
rima  glabra  , ttorïbxi»  atuf-lia  albia  roacia  e.  flitcia^ 
aeminibua  edulibua. 


Kelumbimm  (Ucauia  Parad.  bol.  205.)  Ji*t.  Gen.  66  Laat. 
tilual.  Gen.  l.  463.  Ait.  Uort.  Ke«,  *d.  2.  III.  332.  Bol.  Mag.  l. 
003.  3916-7.  Ttimb  in  Ann.  Mui.  VII.  210.  i.  II.  f.  27.  Par. 
t4td.  XIII.  339.  t.  20.  r.  42-46.  Coaaaâ,  ibid.  XIV.  74.  t.  8 
Rica,  ihd.  XVII.  240.  1.9.  f.  40.  50.  57.  DC.  »y»t.  11.  43 
Prodr.  I.  113  Mm*.  Geo.  PI.  6(8).  Wicnt.  illu«l.  t.  9.  K«- 
immbo  Toea*.  loat.  181,  Ao«»»o*  • Pam.  11.  76.  Gaar*.  Frnet. 
1.  73.  t.  19.  Miaa.  in  Aon.  Mui.  XIII.  465,  1.  34.  XVI.  448 
I.  19.  Rcssi«.  Ann.  ofBoi.  11.75.  Saira  («ub  Cyama.  E*o( 
bol.  1.  59.  I.  31.  33.  Xym^baea  >p.  L.  Diliil.  Fl.  Ægypi.  t 
61.  (Aon.  Mtu.  1.  372).  [Htm  foaiara,  Ratioz  Malab.  11.  i,  31. 
7‘oralli  Rtora.  Amb.  G.  t.  73.) 

EaoLico,  Gcn.  PI.  5028. 
(Parentb.  excepl.) 

CHARACT.  SP£C1£I  : Uaicn  «peciei  varieU»  fi* 
catpîca  . floribul  Iuteolo.albiilit . apicfl  rotei» , pe- 
Ulit  interioribus  minuribut  apice  laceria  viridi  ma. 
culatb.  Noa. 

Ptetumbimn  apæûuum  e?  ciupicvm.  D€.  ayit. 
Teg  11.  4S.  Prodr.  1.  114. 

Velumbimm  caêpicum.  Fisca.  in  litt.  Lxhdl  But. 
Reg.  t.  14(1844). 


Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes 
(rïijuin)  nous  jouissons,  dans  le  Jardin  Van 
Unutte,  d'un  spectacle  dont  il  est  rarement 
donné  h un  ninatcur  d'étre  témoin , le  spec- 
tacle d’une  splendide  floraison  de  divers 
Nëlunilios  dans  tout  le  luxe  de  leur  végéta- 
tion tropicale.  ou  20  fleurs  épanouies 
à la  fois  ou  prêtes  à s’ouvrir,  exhalent  en 
ce  moment  au  loin  leur  suave  et  puissant 
arôme;  tandis  qu'un  grand  nombre  d'autres 
s’apprêtent  h prolonger  longtemps  encore 
ce  magnifique  aspect.  Ces  splendides  fleurs, 
de  8 ou  10  pouces  de  diamètre,  tranchent 
vivement,  par  leur  coloris  d'une  blancheur 
éclatante  ou  légèrement  biityreiise,  avec  le 
vert  foncé,  à reflets  pruineux  des  feuilles 
pcltées,  en  forme  de  coupc,  d’un  pied  à un 
pied  et  demi  dediamètre, horizontales  ou  nu- 
tantes,  et  portées  par  des  pétioles,  h peine 
plus  courts  que  le  pédoncule,  s’élevant 


I tous  à deux  ou  trois  pieds  hors  de  l’eau. 

I Joignez  ù cela  des  fleurs  des  Nymphœa  cœ- 
ruleu,  rubra,  advena,  etc.,  des  Aponoge- 
tum  dintachyiim  el  junci folium,  des  Thalia 
detdbata , Limnocharis  HumboUltii,  Pon- 
tederia  azurea,  etc.;  et  vous  pourrez  vous 
faire  une  idée  du  spectacle  qui  enchante 
nos  yeux,  des  suaves  senteurs  qui  par- 
fument nos  nerfs  olfactiqucs  ! Ami  lecteur, 
j je  vous  en  souhaite  autant,  et  vous  pouvez 
à ))cu  de  frais  vous  procurer  les  mêmes  jouis- 
sances. 

Dccnndollc  a émis  l’opinion  que  toutes  les 
espèces  de  Nélumhos  qui  croissent  dans  les 
diverses  parties  de  l’Asie,  proviennent  toutes 
d’un  type  commun , le  Melumbiinn  apecio- 
sum,  dont  nous  parlerons  tout  à l’heure; 
et  cette  opinion  a été  presque  généralement 
adoptée.  M.  Lindicy,  en  dunuant  de  sou  cùté 
une  figure  de  l’espèce  dont  il  va  être  ques- 
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tion , fait  observer  qu'il  est  diffieilc  de  eroirc 
qu'un  IVélumbo  !i  fleurs  rouge  foneé  (et  à 
pëlales  très  pointus  (V.  Bol.  Mag.,  t.  3916) 
puisse  être  le  même  que  eelui  dont  il  s'agit, 
dont  les  fleurs  sont  blanebes  et  les  pétales 
obtus.  La  patrie  de  ee  dernier,  viendrait 
en  outre,  selon  lui,  confirmer  leur  sépara- 
tion en  espèces  distinctes.  Il  n'est  guère  pré- 
sumable , en  effet , au  premier  abord , qu'un 
iVefumbium  qui  croit,  par  exemple,  dans  le 
Gange  et  ses  affluents,  puisse  en  même  temps 
prospérer  à l'embouchure  du  Volga,  près 
d' Astrakan,  dans  une  rivière  nommé  Tschul- 
pan,  parmi  des  roseaux  et  mêlée  aux  Nym- 
phœa,  aux  Trapa,  etc.;  or,  telle  est  la  lo- 
calité qu'assignent  à notre  plante  MM.  Fis- 
cher et  Steven,  h qui  on  en  doit  la  connais- 
sance. On  sait  que  le  Volga  se  jette  dans  la 
mer  Caspienne , vers  le  46*  dégré  de  lati- 
tude boréale;  tandis  que  l'embouchure  du 
Gange,  dans  le  golfe  du  Bengale,  est  placée 
au  22*,  près  du  Tropique  du  Cancer.  Mais 
si  l'on  considère,  non  seulement,  que  toutes 
les  eaux  ont  une  communication  commune, 
souterraine  ou  transmarine,  qu'elles  con- 
servent une  température  beaucoup  plus 
uniforme  que  les  différentes  terres,  en  rai- 
son de  leur  niveau  plus  constant  et  de  leur 
composition  spéciflque;  mais  encore,  que 
parées  r.aisons,  une  foule  de  plantes  aqua- 
tiques croissent  indifféremment  dans  les 
deux  hémisphères  : que  sous  les  Tropi- 
ques mêmes,  on  retrouve  nos  Typha,  nos 
Carex,  nos  Âlisma,  notre  Vallisneria  spi- 
ruUs,  etc.;  que  des  Nelumbitim  è fleurs 
blanches  (et  le  nôtre  très  probablement) 
croissent  dans  les  mêmes  lieux  que  l'es- 
pèce h fleurs  rouges  (Wiglit),  on  sera  dis- 
posé è adopter  l'opinion , la  plus  généra- 
lement accréditée,  qu'une  seule  espèce  de 
Nelumbium  est  propre  au  continent  asia- 
tique (I).  Les  différences,  extrêmement  lé- 
gères, qu'on  remarque  entre  les  prétendues 
espèces , comme  la  couleur  des  fleurs , la 

(t)  H.  Acli.  Richard,  notre  aavant  collaborateur, 
émet  le  même  sentiment  {Dici.  clan»  d’HUt  nat 
\\  495  ). 


forme  obtuse  ou  pointue  des  pétales , le 
nombre  des  ovules,  l'appendice  anthéral , 
tiennent  nécessairement  è l'cxtrêroc  diver- 
sité des  localités  de  cette  vaste  région. 

M.  Hooker  va  même  plus  loin , et  nous 
adoptons  entièrement  sa  manière  de  voir  : 
il  dit  [Bot.  May.,  1.  c.)  n'avoir  remarqué 
aucune  différence  appréciable  entre  le 
iV.  speciosum  de  l'Inde,  dont  il  donne  (1.  c.) 
une  très  belle  figure,  et  le  èV.  fuleiim,  qu'il 
représente  également  (Bot.  May.,  t.  27H3); 
et  cette  opinion,  émanant  d'une  telle  auto- 
rité, vient  corroborer  ce  que  nous  disons 
plus  haut.  On  remarquera  encore  que  les 
fleurs  du  Nelumbium  .ipecioeum  varient  du 
rouge  le  plus  foncé,  au  rose  très  pôle,  et  de 
cette  teinte  au  blanc  plus  ou  moins  pur, 
c'osl-à-dirc,  au  jaunâtre;  or,  telle  est  pré- 
cisément la  teinte  du  N.  luteum,  et  & un 
certain  point,  celle  de  la  plante  qui  va  nous 
occuper. 

Quelques  mots  sur  l'histoire  du  Nelumbo 
ne  seront  pas  ici  déplacés. 

Le  Nélumbo  a été  connu  des  Anciens, 
qui  lui  vouaient  une  vénération  particu- 
lière. Chez  les  Égyptiens,  on  en  sculptait 
ou  on  en  peignait  la  fleur  sur  les  parois  des 
temples,  et  on  le  mettait  aux  mains  des 
grands  personnages.  Hérodote  le  mentionne 
sous  le  nom  de  Lis  ou  de  Bose  du  Nil; 
Théophraste  et  Athénée,  sous  celui  de  Fève 
d’F.yyple;  par  cette  raison,  sans  doute, 
qu'on  en  mangeait  dès  lors  les  semences. 
Les  Grecs  en  comparaient  le  fruit,  non  sans 
justesse,  ô un  guêpier;  et,  circonstance 
remarquable,  cette  plante,  célébrée  par 
tous  les  auteurs  de  ces  temps  reculés,  citée 
par  eux  comme  croissant  dans  le  >il,  en  a 
entièrement  disparu  depuis  lors,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  voyageurs  modernes,  et  no- 
tamment à MM.  Dclille  et  Saviguy,  qui 
firent  partie,  en  qualité  de  savants,  de  la 
mémorable  expédition  française  en  Égypte, 
sous  les  ordres  de  Napoléon  (alors  général 
Bonaparte).  Aussi,  malgré  les  écrits,  les 
sculptures  et  les  peintures  des  Anciens , 
celte  splendide  plante  fût-elle  restée  iii- 
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connue  aux  modernes,  si  elle  n’eût  été  re- 
trouvée dans  l'Asie,  où  son  lubitat,  comme 
on  a pu  le  voir  par  notre  dissertation , pa- 
rait extrêmement  étendu. 

Nous  ne  donnerons  ici  une  descrip- 
tion botanique,  ni  du  type,  ni  de  la  variété 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article;  n'admettant 
avec  la  majorité  des  botanistes  qu’une  seule 
espèce , les  caractères  génériques  que  nous 
avons  rapportés  ci-dessus,  s'appliquent  né- 
cessairement et  k cette  espèce  et  aux  varié- 
tés qui  en  sont  signalées.  Nous  décrirons 
donc  sommairement  la  plante  en  question. 

Nous  avons  esquissé  à grands  traits  rclTct 
qu’elle  produit  sous  l’influcnec  d'une  cul- 
ture normale.  Nous  avons  dit  le  volume  de 
ses  fleurs  et  de  ses  feuilles.  Les  pédoncules 
et  les  pétioles  en  sont  hérissés  de  petites 
gibbosités  rudes  au  toucher.  Les  pétales  sont 
subquadrisériés , amples,  concaves  (eymbi- 
forracs),  pointus  ou  arrondis -obtus.  En 
naissant,  ils  sont  jaunètres  et  passent  bien- 
tût  à un  beau  blanc  de  crème , sont  bordés 
et  ornés  au  sommet  d’une  belle  macule  rose. 
Ceux  du  milieu,  unisériés,  sont  étroits, 
oblongs,  lacérés-frangés  au  sommet  et  là 
teints  de  vert  clair.  Les  étamines , pluri- 
sériées , sont  d'un  beau  jaune-orangé , en 
partie  étalées , en  parties  recourbées  sur  le 


CVI.T 

Des  plantes  d’un  port  aussi  pittoresque, 
aux  immenses  feuilles  en  boucliers,  dres- 
sées au-dessus  des  eaux  et  d’un  vert  de  mer 
à reflets  chatoyauts,  aux  très  grandes  fleurs 
roses,  blanches,  ou  rosées,  dont  les  parfums 
infiniment  suaves,  embaument  au  loin  l’at- 
mosphère , méritent  bien , sous  tous  les 
rapports,  qu’on  leur  donne  quelques  soins, 
surtout  quand  ces  soins  ne  sont  rien  moins 
que  difliciles  et  dispendieux.  Or,  on  peut 
cultiver  ces  splendides  végétaux,  même  sous 
le  üO*  degré  de  latitude  boréale, et  meme  en- 
core au-delà,  en  plein  jardin.  Voici  le  mode 


torus  (réceptacle)  et  terminée  par  une  ligule 
blanche.  Le  torus , d’un  jaune  d’or,  est  ob- 
conique,  plan  en  dessus  cl  là  creusé  de 
8 à 50  alvéoles,  contenant  autant  d’organes 
femelles,  composés  d’un  ovaire  ovoïde  et 
surmonté  d’un  stigmate  petit  et  pcitiforme. 
Lors  de  la  maturité,  ces  organes,  adhérents 
pendant  la  jeunesse  au  fond  des  ovaires,  s’en 
détachent  ensuite  et  deviennent  autant  de 
semences  libres,  apiculées  par  un  léger  ves- 
tige du  stigmate. 

Dans  toute  l’Inde,  on  sert  ces  graines  crues, 
rûtics  ou  bouillies,  au  dessert;  et  on  leur 
trouve  un  goût  agréable , semblable  à celui 
de  nos  noisettes.  Dans  la  Chine,  au  Japon 
et  dans  l'Inde  encore,  les  pauvres  gens  en 
mangent  aussi  les  rhizômcs  qui  sont  épais, 
charnus,  rampants  et  progressifs  comme 
ceux  des  Nijmphœa. 

Les  Indous,  chez  qui  ces  plantes  sont 
en  aussi  grande  vénération  qu’elles  l’étaient 
chez  les  Égyptiens,  savent  retirer  de  leurs 
pétioles  et  de  leurs  pédoncules  une  sorte  de 
filasse,  dont  ils  préparent  des  mèches  pour 
les  lampes  de  leurs  pagodes , lors  des  gran- 
des cérémonies  religieuses,  si  fréquentes 
chez  ces  peuples. 

Cil.  L. 


UBE.  (CH.  F.  et  S.  CH  ) 

de  culture  que  je  leur  applique  (IJ  ; et  les 
nombreux  visiteurs  qui,  cet  été,  se  sont 
pressés  dans  mon  établissement  pour  ad- 
mirer ces  plantes  et  respirer  le  délicieux 
arôme  de  leurs  fleurs,  peuvent  témoigner 
de  la  luxuriance  végétative  qu'elles  ont  dé- 
ployée sous  son  influence. 

Dans  le  courant  d’avril,  je  fais  construire 
une  ou  plusieurs  caisses  en  buis  de  .sapin, 
de  S à fi  pieds  de  largeur,  sur  une  longueur 


(1)  J’ai  déjà  indique  «ommaircment  co  mude  dant 
iiiun  Catalogue  pour  1817-1848. 
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proportionnée  au  nombre  de  Nelumbiutn 
que  je  veux  cultiver,  en  leur  donnant  une 
profondeur  de  deux  pieds  environ.  Je  fais 
doubler  mes  caisses  en  zinc,  et  j'en  couvre 
le  fond,  sur  une  épaisseur  de  8 ou  10  pouces 
d'une  vase,  non  corrompue,  que  je  fais  tirer 
des  fossés  remplis  d'une  eau  limpide,  et  dans 
lesquels  aucunes  matières  animales,  aucu- 
nes eaux  ménagères  n'ont  pu  être  mélan- 
gées. J'y  enfonce  alors  les  rhizomes  de  mes 
Nelumhixtm  (gros  tronçons  rampants)  & 
trois  pieds  de  distance,  et  plus  encore,  si  la 
place  n'est  pas  restreinte,  les  uns  des  autres, 
selon  leur  volume  et  l'espace  présumé  qu'ils 
occuperont  en  développant  leurs  feuilles 
et  leurs  fleurs.  Cela  fait,  je  remplis  d'eau 
lues  bassins  jusqu'au  bord.  Cette  eau  doit 
être  pure  et  limpide,  provenir  de  pluie 
ou  lie  rivière,  autant  que  possible.  Elle  doit 
être  fréquemment  renouvelée  pour  rester 
dans  son  premier  étal  et  n'engendrer  aucune 
pourriture.  Pour  moi,  je  la  renouvelle  deux 
fuis,  au  moins,  par  semaine,  grâce  à deux 
robinets,  dont  l'un  laisse  évacuer  l'ancienne 
eau,  et  l'autre  amène  la  nouvelle , tirée  des 
réservoirs  qui  font  partie  du  système  géné- 
ral d'arrosements  en  usage  dans  mes  jar- 
dins. 11  importe,  en  versant  l'eau,  de  ne 
point  la  laisser  tomber  de  manière  a trou- 
bler la  vase;  et  pour  cela  le  robinet  d'em- 
plissage doit, SC  trouver  au  niveau  de  celle- 
ci  ; on  l'ouvrira  à demi  d'abord  et  tout  à fait 
lorsqu'elle  sera  couverte  déjà  de  2 ou  3 pou- 
ces d'eau. 

Dans  les  jardins,  dont  la  petitesse  exclut 
nécessairement  une  vaste  répartition  des  ar- 
rosements par  tuyaux  souterrains,  un  large 
entonnoir  sera  fixé  à l'un  des  coins  du  bas- 
sin et  communiquera  avec,  le  fond  par  un 
tube.  C'est  par  là  qu'on  y introduira  l'eau. 
Une  plaque  de  zinc  sera  fixée  duos  l'angle, 
dont  elle  occupera  toute  la  hauteur;  elles 
nombreux  petits  trous , dont  elle  sera  per- 
cée, permettront  une  évacuation  et  une  in- 
troduction aussi  promptes  que  faciles  de 
l'eau , et  rempliront  parfaitement  le  but 
iiu’nn  se  propose , celui  de  n'en  point  trou- 


bler la  limpidité.  Il  ne  sera  pas  oiseux 
d'y  élever  des  poissons  (Dorades)  qui , en 
contribuant  à entretenir  la  netteté  de  l’eau, 
ajouteront  grandement  à l'effet  général. 

D’avril  en  juin , des  châssis  vitrés  seront 
placés  sur  les  bassins , de  manière  à inter- 
cepter l'air  extérieur  chaque  fois  que  la  tem- 
pérature externe  ne  dépassera  pas  1 0-v-O  R. 
A ce  dégré,  on  entr’ouvrira  les  châssis  pour 
renouveler  l'air  intérieur;  et  il  en  sera  ainsi 
chaque  fois  que  le  soleil  donnera  en  plein 
sur  eux. 

Si  le  printemps  était  tardif  et  que  la 
température  restât  froide , rien  n'empéche- 
rait  d’entourer  le  bassin  d’un  réchaud  de 
fumier  de  cheval , dont  la  chaleur  active- 
rait la  végétation  des  rhizômes  et  bâteraient 
avantageusement  le  développement  des  feuil- 
les et  des  fleurs.  On  le  retirerait  dès  que 
le  temps  serait  devenu  beau  et  sûr. 

Sous  l’influence  d'un  pareil  traitement , 
mes  .Velumbium  commencent  à fleurir  dès 
la  fin  de  juin  et  me  donnent  des  fleurs  jus- 
qu'en septembre.  Mais  à la  première  époque, 
j'allais  omettre  de  dire  que  j’enlève  les  châssis 
de  dessus  les  bassins,  dès  que  la  douceur 
de  la  température  le  permet  cl  que  les  froids 
ne  sont  plus  à craindre.  Dès  lors , mes 
plantes  restent  exposées  en  plein  aux  ar- 
deurs solaires,  à toutes  les  influences  at- 
mosphériques de  nos  climats.  Aussi  la  colo- 
ration des  feuilles  et  des  fleurs,  leur  vi- 
gueur et  leur  ampleur  relatives  sont-elles 
prodigieuses. 

Vers  la  mi -septembre,  la  végétation, 
déjà  ralentie,  démontre  qu’elle  va  cesser.  Je 
renouvelle  alors  l'eau  des  bassins  moins 
fréquemment , et  peu  à peu  j'en  diminue  la 
quantité,  suivant  en  cela  la  fanaison  des 
feuilles  et  la  décroissance  de  la  température 
externe.  Au  commencement  d'octobre,  l’eau 
est  fort  basse,  et  l’on  ne  voit  plus  guère  au 
dessus  d'elle  que  quelques  rares  pétioles  ou 
pédoncules  à demi  desséchés.  Toute  addi- 
tion nouvelle  d'eau  cesse  ; je  vide  les  bas- 
sins; j’enlève  les  rhizAmes  que  je  me  con- 
tente de  nettoyer  grosso  modo,  en  en  rc- 
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tranoliant,  à Taidc  d'une  serpette,  les  pous- 
ses ou  les  racines  gîUdes  ; je  les  mets  dans 
des  baquets  remplis  de  la  mdnie  vase  (vase 
que  je  laisse  à peu  près  dessécher  pen- 
dant tout  rhiver)  et  que  je  place  dans  quel- 
que coin  perdu  d'une  serre  chaude,  jusqu'au 
printemps,  où  je  recommence  exactement 
de  la  même  manière  le  mode  de  traitement 
que  je  viens  de  décrire  et  qui  me  réussit 
parfaitement. 

On  peut  également  cultiver  les  A'etum- 
bium  en  serre  chaude;  mais  alors,  le  bassin 
dans  lequel  on  les  élevera  doit  être  placé 
de  manière  h bien  recevoir  la  lumière  so- 
laire ; il  devra  avoir  des  dimensions  calcu- 
lées sur  le  développement  annuel  d'un  seul 


rhizùme,  soit  un  mètre  carré  au  moins,  sur 
70  & 7b  cent,  de  profondeur.  Dans  ce  cas , 
mêmes  recommandations  que  ci-dessus, 
pour  le  renouvellement  fréquent,  la  qualité 
et  la  netteté  des  eaux  qu'on  admettra. 

La  multiplication  des  Xelumbium  peut 
avoir  lieu  et  par  le  semis  de  leurs  graines, 
et  par  la  division  des  rameaux  du  rhizême. 
Dans  le  nord  de  l'Europe,  robtention  des 
graines  est  fort  rare;  la  division  des  rhi- 
zômes  ne  souffre  aucune  difficulté;  on  la 
pratiquera  au  printemps,  avant  la  planta- 
tion, selon  le  mode  que  j'ai  indiqué. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t 50.  PHARVS  VITTATtlB  Ce.  L. 

(àOftotTAC&A  graminaect»  acct.)  J.  okniJii.  ($-  CH.) 


Il  a été  introduit  directement,  l'an  der- 
nier, du  Venezuela,  dans  le  Jardin  Vanllout- 
tc.par  les  soins  du  chef  dcecl  établissement, 
une  petite  graminée,  dont  le  port  et  surtout 
le  feuillage  élégamment  panaché,  promet- 
tent à nos  serres  une  plante  d’ornement, 
qui  accompagnera  surtout  avec  élégance  les 
Lycopodes,  les  Sélaginellcs  et  les  Mousses, 
qu'on  entretient  vivantes  autour  des  tiges 
de  diverses  plantes.  Une  circonstance  qui 
ajoutera  un  attrait  de  plus  à sa  possession , 
est  celle  de  son  inflorescence,  si  insigni- 
fiante, comme  on  sait,  chez  la  plupart  des 
plantes  de  cette  famille,  et  qui  chez  elle 
offrent  des  fleurons  très  nombreux,  assez 
grands,  d'un  beau  blanc  de  crème,  relevé  de 
pourpi-c  sombre. 

Mais  c'est  son  feuillage  qui  la  rend  sur- 
tout recommandable  aux  yeux  des  ama- 
teurs. Sur  une  tige  de  C ou  8 pouces  de 
bauteur  seulement, paraissent  b ou  C fcuilbis 
amples,  obovécs-lancéolécs  ou  rhombo'idcs , 
d'un  vert  sombre  ou  plutôt  d'un  pourpre 
venlAtrc  sombre,  qu’interrompent  élégam- 
ment de  longues  bandelettes  longitudinales. 


serrées  et  blanches.  Une  nervation  réticulée 
et  la  nature  des  racines,  indiquent  que  celte 
plante  habite  des  endroits  humides  et  maré- 
cageux dans  son  pays  natal.  Elle  profite  fort 
bien,  en  effet,  dans  les  serres  chaudes  et 
humides  de  l'établissement  ci-dessus  nommé. 

Elle  nous  a semblé  devoir  appartenir  au 
genre  Phariix , auquel  elle  s’adjoint  comme 
espèce  nouvelle,  et  nous  l’avons  caractérisée 
ainsi  : 

P humilis  Uolonifcm»  aqiiaticui  totu»  atropiir- 
piireuft,  foliia  obnvatn-lanceolatii  t Thomboideis  acii- 
niinatia  fcnentratim  reticulato-Tenoao-êlriatia  a)bo 
I Iste  viltati»  coriaceia , petinlo  brevi  piano  membra- 
i naceo  torao  (ita  ut  facio*  folii  aupera  fiat  inféra); 
j panicuta  atnpla  ramosiMima  tuta  icabrida,  |iedunciilo 
tereto  atriato  IoD{;iaiinin  ; floribui  tiiasc  he^nndria 
; miiiimu  pedicellatia  iiipcrit: /(pm.  sub*e»rilibua.  palea 
j infer  rlongnlo-rnalrata  pubeacente  glumis  triplo 
I longiore. 

Cette  jolie  graminée  sera  incessamment 
figurée  dans  In  Fi.obe,  et  nousen  donnerons 
I alors  une  description  plus  complète. 

Ch.  L. 
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f 51.  CVLTIJHE  DES  EANTANAS  A L'AIR  LIBRE. 

(vnniACti  ) 


Longtemps  ces  charmants  arbrisseaux  ont 
élii  tenus  en  serre  très-chaude,  où  ils  étaient 
loin  de  produire  tout  l’effet  ornemental  dont 
ils  sont  susceptibles.  Cultivés  plus  tard , et 
avec  raison , dans  la  serre  tempérée , leurs 
ombelles  florales  se  sont  montrées  plus  am- 
ples, plus  nombreuses  et  plus  vivement  co- 
lorées; et  on  ne  les  introduisit  plus  dans  j 
la  serre  chaude  que  dans  le  but  d'en  hAter 
la  floraison.  On  sait  quel  parti  plusieurs 
horticulteurs  ont  su  tirer  de  ces  plantes, 
en  les  formant,  sur  une  tige  de  10  ou  12 
pouces  de  hauteur,  en  boule,  hérissée  de 
toutes  parts  de  nombreux  capitules  de 
fleurs.  Ainsi  ménagées,  ces  plantes  acquiè- 
rent un  aspect  d’un  charme  inexprimable. 

Mais  il  est  un  autre  mode,  qui,  selon  moi, 
leur  fait  encore  acquérir  une  forme  plus 
ornementale  et  surtout  plus  pittoresque, 
c’est  de  les  livrer  à la  pleine  terre,  à l’air 
libre  et  en  bon  sol  ; et  c’est  ce  que  je  pra- 
tique depuis  plusieurs  années.  Mes  plantes 
alors,  gracieusement  élancées  et  formées  en 
pyramides,  se  couvrent  littéralement  du  bas 
en  haut  d’innombrables  ombelles  de  fleurs 


du  coloris  le  plus  vif,  et  si  agréablement 
changeant,  comme  chacun  sait. 

Je  les  plante  en  place,  vers  la  mi-mai, 
dès  que  la  douceur  de  la  temi>éralure  pro- 
met l’éloignement  eertain  des  froids.  Je  re- 
tranche, a ce  moment,  les  rameaux  contre- 
faits ou  qui  nuiraient  à la  belle  ordonnance 
des  plantes;  je  pince  légèremcntles  rameaux 
trop  élancés , et  je  plante  dans  un  sol  bien 
meuble  et  riche  en  humus.  A l’automne, 
avant  l’arrivée  des  froids,  je  relève  mes 
plantes  dans  des  pots  un  peu  étroits,  en  en 
retranchant  toutes  les  racines  exubérantes; 
j’arrose  légèrement  et  je  les  place  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  dans  un  endroit  sec 
et  vivement  éclairé,  où  je  les  laisse  jusi{u’au 
moment  de  recommencer.  Je  dois  faire  re- 
marquer, que  ce  mode  permettant  aux  Lan- 
tanas  un  accroissement  rapide,  une  plante 
de  5 ou  4 ans  commence  ù se  déformer, 
malgré  les  soins  qu’on  lui  donne,  et  prend 
un  aspect  peu  gracieux.  Il  est  donc  avanta- 

f;cux  de  n’employer  ainsi  que  des  plantes 
aites  de  boutures , et  renouvelées  tous  les 
i trois  ou  quatre  ans  au  plus, 
i L.  VH. 


I 5t.  CULTURE  DE  LA  VICME  DAKS  LE  NORD. 


On  sait  que  la  vigne  s’étend  dans  le  nord 
de  l’Europe  jusque  vers  le  Sii'  dégré  de  lati- 
tude boréale  ; mais  qu’à  commencer  du  :iO', 
elle  mûrit  diflicilcmcnt  ses  fruits  à l’air 
libre. 

Pour  les  obtenir,  je  me  suis  avisé  d’un 
moyen  simple  cl  facile,  à la  portée,  par 
exemple , de  tous  ceux  qui  cultivent  quel- 
ques collections  de  plantes  en  serre  tem- 
pérée. 

Je  tiens  mes  plants  de  vigne  (plants  de 
bonne  qualité)  eonduils  en  cordons,  à la 
hauteur  de  4 ou  5 pieds  au-dessus  de 
terre,  soit  en  eontrc-espalier  au  midi,  soit 
à ados  de  mur  au  midi,  au  levant  ou  au 
couchant.  La  sève  de  la  vigne  se  met  en 
mouvement  dans  ces  climats  vers  le  mi-  i 
lieu  de  mai  et  fleurit  en  juin.  C’est  à la  i 
première  époque  aussi  que  l’on  dépan-  | 
iieautc  les  serres  IcmpcM'ées;  et  c’est  cette 
coïncidence  que  je  mets  à prolil.  Pour  j 


mes  ceps  en  contre-espaliers,  je  forme  ados 
avec  les  volets  de  Imis , qui  me  servaient 
en  guise  de  paillassons,  à protéger  mes  ser- 
res contre  la  gelée,  et  devenus  inutiles  pen- 
dant la  belle  saison;  j’appuie  sur  eux  à angle 
très  aigu,  mes  panneaux,  cl  je  forme  ainsi, 
sans  frais  et  sans  débours,  autres  que  ceux 
de  quelques  pieux,  une  serre  improvisée, 
qui  bâte  la  croissance  de  mes  vignes,  faci- 
lite leur  floraison,  en  empêche  la  coulure, 
enlin  me  permet  de  cueillir  des  raisins  aussi 
bons,  et  prcsqu'aussitùt  murs  que  ceux,  par 
exemple,  qu’on  récolte  dans  la  France  cen- 
trale. 

Pour  rendre  encore  ce  mode  plus  prompt 
et  plus  efficace  dans  ses  effets,  on  peut,  si 
l’on  en  a à sa  disposition,  faire  des  réchauds 
cil  fumier  de  cheval  derrière  les  ados,  en 
mettre  au  pied  des  eeps,  etc. 

L.  VII. 
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Ett«.  V.  ci-dcMus,  T«  III.  PI.  198 
Gesneriaceæ  § CyrUndreæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


C.HARACT.  GEm.  — V.  ibidem. 

CHAR.\CT.  SPECIEI  ; Æ.  rami»  junioribii»  «nbte* 
tragooU,  oppnaitiiT.  tematis  supremit  (flori- 

ferU)  TerticUlnti»  oTato-lanceoIatii  carnom  obaniHe 
aerratia  acuminatia,  floribua  terminalibua  numcroata 
faacicuiatia  pnberuUa  pedunculia  ereciia  uniflorta, 
calycia  5-partiti  laclniia  ImearMubulatia  creotîa 


appreaaii,  oorollœ  tubo  longiaaimo  clavato  auperne 
currato  dorao  conveio  aubtua  concavo-canaliculato, 
orc  obliquo  4-lobo,  lobia  patonCibua  rotundatia,  au* 
periora  brfido,  Glaroentia  atyloque  riaerlla.  Baoa. 
1.  inf.  c. 

Æsckynanihttê  »peeio$uê  Hooa.  Bot.  Hag.  t.  4320. 


La  découverte  et  Tintroduclion  de  cette  , 
espèce  est  encore  duc  au  courage  et  an  | 
zèle  de  M.  Lobb,  qui  la  trouva  attachée 
au  tronc  des  arbres,  dans  les  forêts, 
près  de  Bantam , sur  le  mont  Asapban  , 
dans  nie  de  Java.  H.  Hooker  qui  le  pre- 
mier en  donne  la  figure  et  la  description, 
déclare,  qu’à  son  avis,  elle  était  la  plus 
charmante  parmi  un  grand  nombre  de  bel- 
les plantes  présentées  h l’exposition  de  mai 
dernier  dans  Regent’s  Park.  Elle  est  en 
outre,  jusqu’ici,  la  plus  belle  espèce  du 
genre;  mais  le  savant  auteur  promet  d’en 
figurer  proebainement  une  autre  (Æsch. 
longifiorus  Blüiie)  qui  rivalisera  avec  elle,  si 
même  elle  ne  l’emporte,  par  le  volume  et 
la  vivacité  du  coloris  de. ses  fleurs. 

Pour  nous,  ne  connaissant  VÆsch.  ton- 
giflorus  de  Blume,  que  par  la  phrase 
spécifique  qu’en  a donnée  cet  auteur  (la- 
quelle, par  parenthèse,  s’appliquerait  fort 
bien  à la  plante  en  question , comme  le  fait 
remarquer  aussi  M.  Hooker,  si  les  mots 
foUa  acuminalüsima  ne  paraissaient  plus 
volontiers  s’adapter  h l’espèce  qu’il  se  pro- 
pose de  figurer),  nous  ne  saurions  infir- 
mer ou  affirmer  cette  assertion  ; mais  tout 
en  convenant  que  l’espèce  présente  est  su- 
perbe, en  raison  de  son  ample  feuillage,  de 
ses  grandes  fleurs  à tube  d’un  Jaune  d’or 
Tom.  III. 


I et  à limbe  vermillon , nous  ne  pouvons 
) oublier  que  les  Æsch.  pulcher,  miniatus, 
Lohhianus,  etc. , ne  sont  pas  moins  dignes 
d’intérêt,  pour  la  beauté  et  le  vif  coloris 
(plus  riche  peut-être  encore)  de  leurs  fleurs. 
C’est  lli  au  reste  une  affaire  de  goût  dont  le 
public  amateur  est  le  juge  suprême.  M.  Hoo- 
ker décrit  ainsi  la  nouvelle  plante  : 

Descr.  u Tiges  ligneuses  h la  base  et  s’éle- 
vant h deux  pieds  de  hauteur,  selon 
M.  Lobb  ; elles  sont  au  sommet , ainsi  que 
les  jeunes  branches,  subtétragones  et  her- 
bacées. Feuilles  opposées  ou  ternées , ordi- 
nairement presque  sessilcs;  celles  du  dessous 
des  fleurs  (verticillées)  au  nombre  do  4 , 6 
on  8,  toutes  ovécs-lancéolécs , acuminées, 
obscurément  dentées  aux  bords  et  d’une 
consistance  très  charnue.  Fleurs  amples, 
belles,  brillantes,  légèrement  pobescentes, 
disposées  en  faseicules  terminaux , compo- 
sés de  6,  fO  et  même  20  fleurs.  Pédicelles 
dressés,  courts,  uniflorcs.  Calyce  fendu  jus- 
qu’à la  base  en  cinq  segments  profonds, 
dressés,  presque  subulés.  Corolle  orangé 
foncé,  écarlate  à l’citrémité,  de  2 ou  5 pou- 
ces de  longueur;  tube  claviforme,  recourbé 
à l'extrémité,  et  là  convexe  dorsalcment, 
concave  nu  canaliculé  en  dessous  (glandu- 
leux en  dedans);  à orifice  obh'que,  quadri- 
lobé;  à lobes  étalés,  arrondis,  le  supérieur 

24 


Digitized  by  Google 


bifide  ; chaque  lobe  portant  une  ligne  noire, 
lunulde,  et  formant  une  sorte  de  limite 
entre  l’orangé  et  le  rouge  du  limbe.  Etami- 
nes et  style  exserls.  Orairc  linéaire,  inséré 


sur  une  glande,  ou  coupe  charnue  ; stigmate 
creusé  transversalement.  <■ 

(Ch.  L.) 


Fig.  1.  PUtU  ifig.  gr.). 


Flcares. 


CII1.TIIB8. 


(S  CH.) 


Le  lecteur  trouvera  ci-dessus,  & l'occa- 
sion des  Æsch.  pulcher,  Lobbianus,  etc., 
tous  les  renseignements  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  la  culture  de  ces  aimables  plan- 


tes : renseignements  qui  s'appliquent  entiè- 
rement h celle  dont  il  s'agit  ici. 

L.  VU. 


MISCELLANÉES. 


I 5S.  GESNERI*  SCHOMBIIRGKIAIVA  Kiihth  et  Boicaé.? 

[GESNERIA  SCHOIBURGKII  nORTVL.\ 

(G.  CARUNCULATA  CB.  L.?\ 

(«tnmucKA.) 


Il  a fleuri  l’année  dernière  et  cet  été,  dans 
le  Jardin  Van  Houlte,  une  fort  remarquable 
espèce  de  Gesneria,  envoyée  d'Allemagne 
sous  le  nom  de  6.  Sehomhurgkii,  et  qui , 
probablement,  est  la  G.  Schoniburgkiana  de 
MM.  Runth  et  Bouché. 

Ces  Messieurs  donnèrent,  de  cette  der- 
nière, dans  la  Linnœa  (p.  501.  1844),  une 
diagnose  rédigée  sur  des  individus  vivants , 
nés , dans  le  Jardin  royal  de  Berlin , de 
graines  envoyées  par  le  zélé  voyageur-bo- 
taniste Schombui^,  qui  les  avaient  re- 
cueillies dans  la  Guianc  anglaise.  Nous  répé- 
tons ci-dessous  cette  diagnose,  en  fesant  ob- 
server que  la  plante  du  Jardin  Van  Iloutte, 
que  la  similitude  des  noms  nous  fait  rap- 
porter avec  doute  à celle  des  deux  savants 
Allemands,  diffère  de  la  leur  par  un  carac- 
tère principal,  celui  d’avoir  des  processus 
poilus,  en  forme  de  caroncules,  placés  soli- 
tairement è la  base  de  chacun  des  sinus  des 
deux  lèvres  de  la  corolle  : caractère  que  ne 
mentionne  nullement  leur  phrase  spécifique 
et  qui,  certes,  ne  leur  eût  pas  échappé. 


s'ils  eussent  eu  devant  les  yeux  la  même 
plante  que  celle  dont  il  s'agit.  Comme  nous 
nous  proposons  de  figurer  incessamment 
celte  Gcsnéric  dans  la  Flore,  nous  revien- 
drons nécessairement  à cette  occasion  sur 
son  compte,  et  d’ici  lè  peut-être  tout  doute 
sur  l'identité  ou  sur  la  séparation  obligée 
des  deux  plantes  sera  dissi^.  Voici , en  at- 
tendant la  phrase  diagnostique  des  auteurs 
(/.  c.). 

G.  Subtiliter  TiHoMilA;  caale  erecto  herbacco  te- 
reti;  foliit  oppoMÜt  petiolatia  oblongis  acutiuMulia 
bail  cuoeaio^nguiUtii  groiie  crenatia  ; floribui  axtl* 
laribui  loDgiuacuIe  peduocuIatU  loliUrüi  erectiifoÜa 
•uperanttboi;  calycibaa  aabinflatU  quinqaeÜdii,  la» 
ciniii  triaDgularibua  acuto-gianduUferii;  corolliita- 
buIoKHcUTatif  reclii  lubtiliMiine  hirtellU(coceiDeii) 
luperoe  pneiertim  dono  glanduloio  • tubcrculatU  ; 
tuberculii  nigreicaDtiboi;  lobii  aanguioeo  inaco* 
Ulii,  Miperiore  producto. 

Guiana  anglica.  Ricfa.  Schomburgk  miiii. 

DilTert  a G»*Hcria  cMonioidê  HB.  et  Rdi  (G.  rw* 
tila  Ltedl  ) TÎllo  œuUo  aubiUiore , corollia  wperne 
gUnduloM-tuberculatU  iiraboque  maciilato. 

Ce.  L. 
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6L0UN1Æ  8PIGI0SÆ  VA  R!  ET  AT  ES- 

TAEIÉT^  MTnilS  DK  «KOIWIK. 


fl»  I.  G.  Prince  Cuiiuk  de  Roaâji.  IV»  4.  G.  comlewe  Iikk  Tauii. 

2.  G.  Teickleri  (I).  S,  G.  comtcMe  Ciaoun  Tatin. 

3.  G.  comteMe  LioroLDm  Tnv. 


Erra.  V.  cHieMU»,  t.  O.  férrier  1846.  PI.  3. 

Gesneriaceæ.  — Didynamia-Angiospermia. 

CHARACT.  GERERIS.  — V.  iUdtm. 

CHARACT.  SPECIU  : GUuinia  tptciom  niieUte*  plum  foecandatione  •rtificion  io  bortii  enaUs. 


Si  la  fécondation  artificielle , comme 
moyen  de  varier  et  de  multiplier  à l’infini 
nos  jouissances  horticoles,  n’était  univer- 
sellement admise  désormais  et  prisée  & sa 
juste  valeur,  c’est  surtout  dans  l’améliora- 
tion du  genre  Gloxinia  qu’on  devrait  re- 
connaître les  avantages  qu’elle  procure  à 
celui  qui  possède  l’adresse  et  la  perspicacité 
nécessaires  pour  l’employer.  Un  simple 
cour-d’œil  jeté  sur  les  figures  ci-contre  en 
dira  plus  que  des  paroles  pour  justifier 
notre  assertion.  Ces  figures , selon  ce  que 
nous  marque  notre  correspondan  t , M . Josch  t , 
jardinier  en  chef  de  M.  le  comte  de  Thun 
(Bohême),  ont  été  scrupuleusement  faites 
d’après  la  nature  et  choisies  entre  un  plus 
grand  nombre  de  variétés  non  moins  mé- 
ritantes et  qui  ne  laissaient  que  l’embarras 
du  choix. 

Quelque  étranger  que  l’on  soit  k l’art  de 
cultiver  les  plantes , quelque  indifférent  que 
l’on  soit  è l’attrait  enchanteur  qu’elles  pré- 
sentent, aux  aimables  jouissances  qu’elles 
procurent  aux  initiés , personne  ne  pourra 
s’empêcher  de  dire  charmantes  les  fleurs 


dont  nous  offrons  ici  une  reproduction  que 
(sur  la  foi  de  notre  mandataire)  nous  croyons 
exacte , surtout  quand  on  sait  que  ces  fleurs 
sont  nombreuses  et  se  succèdent  longtemps 
sur  le  même  individu. 

Le  chef  du  jardin  Van  Uoultc,  sans  cesse 
à l’affût  de  tout  ce  qui  peut  en  horticulture 
contribuer  le  mieux  à la  décoration  des  jar- 
dins et  des  serres , s’est  empressé  d’acqué- 
rir la  propriété  entière  des  numéros  1-5-4-li 
figurés  ci-contre  ; et  de  quelques  autres 
encore,  non  moins  belles,  comme  nous 
l’avons  dit,  mais  pour  lesquelles  l’espace 
manquait.  Celle  du  N*  2 lui  appartient 
presque  en  entier;  et  comme  il  l’avait  fait 
figurer  (v.  ci-dessus,  t.  III,  avril  1847, 
pl.  Vlll),  d’après  un  dessin  envoyé  par 
l’obtenteur  (M.  Teichler)  de  cette  admirable 
variété  ou  hybride,  il  a voulu,  pour  être 
encore  plus  fidèle  à la  nature,  la  faire  pein- 
dre de  nouveau,  d’après  le  bel  individu  qui 
a fleuri  cette  année  dans  ses  serres , et  qui , 
envoyé  à l’une  des  dernières  expositions  de 
cette  année,  à Bruxelles,  a été  couronné  è 
l’unanimité  par  le  jury. 


(I)  beril  iBftropreawttl  jutqu'clor»  TtuckUri. 
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C'est  aux  habiles  jardiuicrs  cités  ci-dessus 
que  revient  l'honneur  de  l’obtention  de  ces 
belles  variétés , qui  décoreront  bientôt  tou- 


tes les  serres  et  dont  une  description  serait 
ici  sans  objet. 

Cu.  L. 


CB1.TDMK. 


(8.  F.  oo  CH.  F.  oa  ?P.) 


A l’occasion  de  diverses  espèces  ou  va- 
riétés de  Gloxinias  d^è  décrites  et  figurées 
dans  ce  recueil  (et  notamment  t.  II),  le 
lecteur  trouvera  tous  les  renseignements 


nécessaires  pour  les  élever,  les  conserver 
cl  les  multiplier  avec  toute  chance  de  suc- 


cès. 


L.  VH. 


mSCELLANÉES. 


AVIS  Avx  AMTEBM  80  sojct  dc«  TAriétés  de  fiMXiwiA  Bgaréeii 

el-co0tre. 


Dans  le  nombre  de  Gtoxtnia  que  j’ai 
icquis  pour  des  Gloxinia  TticUeri  (et  non 
Teuchleri),  plusieurs  m’ont  donné  des 
fleurs  ou  toutes  bleues  ou  toutes  rouges': 
circonstance  <iui  serait  toute  naturelle  en 
fait  de  descendance  naturelle  ou  hybride; 
mais  qui  en  cette  occasion  me  fait  regarder 
comme  faux  les  pieds  qui  m'en  ontété  livrés! 
Un  seul  m'en  a offert  de  bien  panachées  de 
bleu  et  de  rouge;  c'est  celui  que  j'ai  fait  figu- 
rer ei-conlrc  et  qui,  j'en  suis  persuadé,  se 
reproduira  constant  dans  scs  [Kinachurcs. 
Aussitôt  que  je  me  suis  aperçu  de  ce  résultat 
négatif, j'ai  cessé  d'en  expédier  aux  amateurs 
qui  m'en  avaient  fait  la  demande;  cl  trois 
individus  seulement  en  ont  été  livrés  qui  ne 


j seront  portés  en  compte , que  s’ih  se  mon- 
I trent  réellement  panachés.  J'attendrai  donc 
h ce  sujet  la  réponse  des  personnes  qui  les 
ont  reçus. 

J'ignore  si  les  autres  acquéreurs  du  reste 
de  l'édition  du  dit  Gloxinia  auront  été 
mieux  servis  par  le  hasard  que  moi.  Aussi, 
pour  éviter  de  nouveaux  et  fécheux  contre- 
temps, je  n'en  expédierai  désormais  aucun 
I individu , sans  l'avoir  vu  fleurir. 

Il  en  sera  de  meme  des  autres  variétés, 
représentées  aussi  dans  la  planche  ci-jointe. 
Je  n'en  livrerai  au  commerce,  aucun  pied, 
avant  de  m'être  également  assuré  de  leur 
identité. 

L.  VU. 


f S4.  «LVCIKE  8INENSI8,  PLomB  nt.no. 


Qui  ne  connaît,  qui  n'a  admiré  les  nom- 
breuses, les  grosses  grappes  de  fleurs  bleues 
de  la  Glycine  siuensis  (et  mieux  Wisteria 
sinensisj;  qui  n'cii  a aspiré  avec  volupté  le 
délicieux  parfum?  Eh  bien!  .M.  Fortune  en 
a découvert  en  Chine  et  en  a rapporté  une 


variété  h fleurs  blanches  ! N'esl-cc  pas  une 
véritable  bonne  fortune  pour  nos  jardins? 
Mous  rcvicudrons,  certes,  sur  un  tel  sujet. 

Cil.  L. 
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PENTSTEHOU  GORDOÜII. 

nWTgTtooW  DB  «OBMW. 


Én«.  V.  ci*<teMUB,  1^,  p.  14d. 
Scrophulariaceœ  § Cheloneœ.  — Didynamia-Aogiospcrmia. 


CHARAa.  GEEVER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI  ; P.  eUtut  Tiridii,  foliu  ndi> 
calibut  oblongo^pithuUtis  petiolati* , cbuHdU  lato- 
Unceolatis  «eMilibut  •ubaropleiioBuIibua  mtegerri- 
mi»,  pedunculU  pluriflorii  axilUribui  paniculam  «pi' 
caUm  foHoMm  fonoaniibua,  aepalU  panrU  OTalta 


apiculatia  îmbricatU  margine  raerabranaceia.  corolls 
casrulsœ  iubo  auperoe  ampUato,  limbi  biUbiati  lobia 
inœqualiboa  y aDtheria  Glamentoque  aierili  hirautia. 
Hoob. 

Penlêiemon  Gordoni  Hoob.  Bot.  Hag.  t.  4319. 


Il  n*cst  pas  un  parterre  qui  ne  contienne 
plusieurs  espèces  de  PenUtemon.  Elles  en 
sont  l’un  des  plus  élégants  ornements , en 
raison  de  leurs  longues  panicules  ou  de 
leurs  amples  thyrscs  de  fleurs  toujours 
grandes,  d’un  coloris  tantôt  vif,  tantôt  dé- 
licat , mais  toujours  d’un  aspect  riant  et  ré- 
créatif. 

La  nouvelle  espèce  dont  il  est  question, 
croit  dans  l’Amérique  du  nord,  où  M.  Gor- 
don l’a  trouvée  dans  la  vallée  du  Platte-Ri- 
ver,  sur  le  versant  oriental  des  Montagnes 
Rocheuses,  d'où  il  en  expédia  des  graines  en 
Angleterre.  Il  en  avait  préalablement  en- 
voyé à M.  Hooker  des  échantillons  secs, 
recueillis  dans  la  môme  localité;  et  ce  savant 
botaniste,  en  avait  déjà  reçu  également  de 
M.  Gcycr,  qui  l’avait  découverte  sur  les 
collines  schisteuses  qui  se  trouvent  près  de 
la  jonction  des  Horse  and  Laramie  Bivers, 

M.  Hooker  dit  qu’elle  est  très-voisine  du 
P.  speciosus,  qui  habile  exclusivement  le 
territoire  de  l'Orégon,  k l’ouest  des  Mon- 
tagnes Rocheuses;  mais  que  celui-ci  en  dif- 
fère par  des  feuilles  beaucoup  plus  étroites, 
une  panicule  moins  fcuilléc , des  fleurs  plus 
vivement  colorées,  un  ralyce  plus  ample. 


et  surtout  par  des  étamines  glabres.  M.  Hoo- 
ker décrit  ainsi  le  Penlstemon  nouveau  : 
Descr.  •<  Plante  glabre,  variant  pour  la 
taille  de  8-10  pouces  à un  pied , un  pied  et 
demi,  sous  rinfluencc  de  la  culture.  Tige 
dressée,  herbacée,  cylindrique,  teinte  de 
de  pourpre.  Feuilles  radicales  spatbulécs, 
entières;  les  caulinaires  largement  lancéo- 
lées, scssiles,  subamplcxicaulcs,  également 
entières,  acuminées;  les  supérieures  pas- 
sant graduellement  h l’état  de  bractées.  Des 
aisselles  foliaires  de  la  moitié  supérieure  de 
la  plante,  ou  plus  haut  encore,  sortent  des 
pédoncules  roultiflorcs,  formant  par  leur  réu- 
nion une  panicule  allongée  et  fcuilléc.  Fleurs 
grandes,  belles,  d’un  beau  bleu  d'amé- 
thyste. Calyce  très-petit , en  proportion  du 
volume  des  fleurs,  à segments  ovés  , sub- 
aristés-acuminés.  Tube  de  la  corolle  infun- 
dibuliformc,  ventru  en-dessus;  à limbe  bi- 
labié , dont  la  lèvre  supérieure  fendue  en 
deux  lobes  courts  et  dressés;  l’inférieure 
en  trois  lobes  profonds,  dont  le  médian  le 
plus  petit  et  le  plus  réfléchi.  Étamine  stérile 
barbue  au  sommet.  » 

Ch.  L. 


KipIleallSB  fle«  FlgttreB. 

Fig.  1.  Une  fcuillo  radicalu  Fig.  2.  Portion  tlü  la  tigo  ot  fouillea  iufcrieurei  (<;r.  n.)  Fig.  3.  Étaminvr. 
Fig  4.  Pirtil  (fig,  gro$t  ). 
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(OR.-CH.  F.) 


En  général,  les  Pentslemons,  quoique 
réussissant  bien  & l'air  libre , dans  nos  jar- 
dins, pendant  toute  la  belle  saison,  et  plan- 
tés dans  un  sol , meuble  et  riche  en  humus , 
demandent  en  hiver  une  protection  contre 
nos  longues  pluies  glaciales,  sinon  contre 
nos  gelées,  en  raison  de  la  nature  sémi- 
ligneuse  de  leur  souche  radicale.  On  se 
trouvera  donc  bien  de  les  relever  à l’au- 


tomne pour  les  eonserver  en  orangerie,  ou 
sous  châssis  froids,  en  en  rabattant  les  tiges. 
On  les  multiplie  facilement  par  le  séparage 
des  pieds,  opéré  au  printemps,  au  moment 
du  renouveUement  de  la  végétation,  et 
même  de  boutures.  Ils  donnent  rarement 
des  graines. 

L.  VH. 


MiSCELLAMÉES. 


-{-  SA.  IVOirVEl.l.E8  ROSES  DE  LA  CHINE. 

(l*  ton  jAon.  2^  imi  a 5 covinmi.) 


C’est  & M.  Fortune  (I)  qu’on  doit  encore 
l’introduction  de  ces  deux  fort  intéressantes 
nouveautés,  qu’il  a rapportées  de  la  Chine. 
Voici  en  quels  termes  il  s’exprime  & leur 
sujet  : 

« Les  jardins  des  Mandarins,  quoique 
petits,  étaient  extrêmement  gais,  particu- 
lièrement pendant  les  premiers  mois  de 
l’année;  et  ce  qui  m’importait  surtout., 
c’est  qu'ils  renfermaient  bon  nombre  de 
de  plantes  nouvelles  aussi  belles  qu’inté- 
ressantes. En  entrant  dans  l'un  de  ees  jar- 
dins, par  une  belle  matinée  de  mai,  je  fus 
frappé  de  la  masse  de  fleurs  jaunes  qui  ta- 
pissaient entièrement  une  grande  partie  de 
mur.  Ce  jaune  n’avait  rien  d’ordinaire,  mais 
présentait  une  teinte  de  jaune  de  bulllc , 


(1)  Itou»  UTon»  mainte»  Toi»  cité  et  nou»  citernn» 
encore  bien  »ouTent  ce  collecteur,  ainsi  qne  X.  Lobb; 
et  nou»  aTon»  dit  le  lèlc  et  le»  dminente»  qualité» 
i|ui  le»  di»tingiient  tou»  doux.  Déeonnai»  pour  no 
plu»  nou»  répéter,  nou»  diron»  donc  »implement 
I.  Fortune,  H.  Lobb;  ces  nom»  »ul1iront  pour  rap- 
peler au  lecteur  le  mérite  de  ceux  qui  le»  portent. 


qui  donnait  aux  fleurs  un  aspect  particulier 
et  attrayant.  Je  m’en  approchai  vivement, 
et  je  fus  agréablement  surpris  d’apercevoir 
une  fort  belle  rose  nouvelle  grimpante.  Je 
ne  doute  point,  par  ce  que  j’appris  ensuite, 
qu’elle  provienne  des  districts  plus  septen- 
trionaux de  l’Empire  et  qu’elle  passe  par- 
faitement bien  les  hivers  d’Europe  2i  l’air 
libre. 

» Je  trouvai  également,  h cette  même 
époque,  une  autre  rose  que  les  Chinois  ap- 

rJlcnt  Hase  à cinq  couleurs.  Elle  appartient 
la]  seetion  dites  Hoses  de  la  Chine;  mais 
elle  présente  un  très  bel  et  très  singulier 
aspect.  Quelquefois  elle  est  unicolore;  puis 
blanche  ou  rouge,  à la  fois  sur  le  même 
individu;  tandis  que  souvent  elle  est  striée 
de  toutes  ces  couleurs  {i).  Elle  sera,  chex 
nous,  tout  aussi  rustique  que  la  précé- 
dente. » 

Ch.  L. 


(2)  Toute»  ce»  couleurs,  paraissant  se  borner  à 
fieux,  le  rouge  elle  blanc,  ne  justifieraient  guère 
l’appellatioD  de  Roê^àH  coulêurê.  Rio. 
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IILIVI  LONQimun. 

LU  k lOTOVis  ntois. 


ÉTn.  V.  ci-dmui,  T*  !<*,  p.  221. 


Liliaces  § Tulipeæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CH  AHACT.  GmR.  — V.  iiUtm. 

CH  ARACT.  SPECIEI  ; L.  folüt  »p«riU  lancfiolatU . 
coTollil  tuboiato-campanulaiiftf  Gaule  glabre.  Tama. 

— Caole  bamili  glaberrinio  cylindrico,  foUia  aparaia 
aabconfertia  oTa(o.|anceolatia  aeaailibua  aubcamoaia . 
aubactuntuatia  aubtua  carinatia.  floribua  l>3  (aut 
aniplina?)  tubuloaoH^ampanulalia  auberectia , linibi 
aubcamoai  breaîa  aegmentia  aubreTolutta , exter.  an* 
guatia  apice  calloaia.  inter,  latia  apice  obtuao  plicato* 
rotandaciaautaubemarginatia,  filanientia  aubaequali* 
bua,  atigmate  trilobato  minutiaaime  papilloao , odore 
gratiaeimo.  Hci. 


Lilium  leupt/leram Tarm.  Act.  aoc.  Linn.  II  333. 
WiLtn.  Spec.  II.  84.  Roau.  et  Scanr.  Syat.  VU.  417. 
1688.  LoDn.  Bot.  Cab.  t.  985.  Sruxe.  Syat.  n.  61. 
Don.  Prodr.  Fl.  Hep.  62.  Rrntra.  Eoum.  PI.  TV.  266. 

STHOH.  — LiUum  eandidum  Tanna.  Fl.  jap  133. 
(Hde  auct.  ) 

Litium  Umgiflùrum  f fi*  avoeeo/ffu,  uniflorum* 
Bot.  Reg.  t.  560, 

Htmeroealliê  aiba  quorundam. 

Biahko  rulgo  Svri*  Kanrr.  Amoen.  eaot.  870. 


On  confond  aisément  au  premier  coup- 
d'œil  cette  espère  avec  le  Z.  eitmium;  mais 
un  examen  un  peu  attentif  fait  bientôt  dis- 
tinguer les  différences  qui  les  séparent 
comme  espèces. 

Le  L.  longifiorum  est  plus  petit  encore 
que  le  L.  eximtumf  ses  feuilles  sont  plus 
larges,  plus  épaisses,  plus  distantes,  plus 
fortement  carénées  en  dessous.  Son  tube 
floral,  presque  dressé  et  non  horizontal, 
comme  dans  celui-ci,  est  beaucoup  plus 
court;  il  n'a  que  9 centimètres  de  longueur, 
tandis  que  celui  de  l'eximium  en  a 11.  Il  en 
est  de  même  du  limbe , qui  chez  ce  dernier 
a 8 centim.  de  long;  tandis  que  chez  le 
premier,  il  n'en  a que  7;  mesures  prises 
dans  les  deux  plantes , de  l'extrémité  infé- 
féricure  du  tube  au  point  de  connexion  des 
segments  du  limbe,  et  de  ce  point  au  sommet 
d'iceux.  Enfin , pour  pousser  encore  le  pa- 
rallèle plus  loin , les  segments  du  L.  longi- 
fiorum sont  presque  charnus;  ceux  du 
L.  eximtum,  assez  minces;  les  étamines  de 
celui-ci  sont  manifestement  inégales;  celles 
de  celui-là  presque  égales  ou  même  éga- 


les, etc.,  etc.  Le  L.  longifiorum,  brave  im- 
punément nos  hivers;  le  L.  exirnium  gèle 
facilement,  s'il  n'a  la  protection  d’un  châssis. 

En  consultant  les  auteurs  systématiques, 
nous  n’avons  trouvé  au  sujet  de  cette  plante 
que  des  phrases  spécifiques  d’une  brièveté 
et  d’une  insignifiance  complètes.  Nous  avons 
donc  dû  en  donner  une  calquée  sur  les 
nombreux  individus,  en  fleurs  à la  fois 
dans  le  Jardin  Van  Houtte,  en  les  compa- 
rant surtout  avec  les  L.  exirnium,  également 
en  fleurs  en  même  temps  dans  ce  jardin. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  du  premier 
une  description  botanique.  Nous  avons  fait 
ressortir  ci-dessus  les  différences  qui  carac- 
térisent les  deux  espèces,  et  nous  les  com- 
pléterons en  décrivant  plus  bas  le  L.  exi- 
mium. 

Le  lis  en  question,  croit  naturellement  au 
Japon.  Thunberg  l'a  trouvé  notamment  aux 
environs  de  Nangasaki  et  de  Miako.  Son 
introduction  dans  nos  jardins  est  d’une  date 
déjà  ancienne. 

Ca.  L. 
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CBLTBBE.  (P  T.) 

On  peut  abandonner  sans  eraintc  oc  lis  à ^ sant,  traneheront  vivement  sur  le  vert  fonce 
l’air  libre,  et  le  planter  en  un  sol  riche  et  , de  son  feuillage,  en  meme  temps  que  leur 
bicnnieublc.il  necraint|)nslrsgclées, quand  : suave  odeur,  parfumeront  l'air  au  loin, 
on  l’enfonce,  un  peu  profondément,  c’est-  j Multiplicolion  facile  par  la  séparation  des 
h-dire,  à 7 ou  8 pouces.  Cultivé  en  touffes,  i cayeux. 

ses  très  grandes  fleurs  d’un  blanc  éblouis-  | L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I 56.  MALADIE  DU  CBÉNE. 


Ayantfaitdernièremcntune  tournée  dans 
une  partie  de  l’Yorksbire,  qui  abonde  en 
plantations  de  chênes,  nous  fûmes  surpris 
de  voir  de  jeunes  individus,  d’une  hauteur 
de  10  à 20  pieds,  présentant  l’aspect  de  no- 
vembre plulût  que  celui  de  juillet.  Leurs 
feuilles  étaient  entièrement  sèches;  ce  qui 
produisait  un  spectacle  fort  peu  agréable , h 
cèté  des  frênes,  des  ormes,  des  ebêtaigniers 
et  des  bouleaux,  qui  paraissaient  dans  un 
état  de  santé  luxuriante. Ces  chênes  faisaient 
partie  d’une  plantation  vantée  auparavant  à 
diverses  reprises  pour  sa  vigueur.  Nous  rc- 
marquêmes  la  même  apparence  maladive, 
dans  diverses  autres  plantations  du  même 
comté , ainsi  que  dans  le  sud  de  celui  de 


Durham , mais  h un  moindre  dégré.  Le  sol 
dans  lequel  les  arbres  sout  plantés  est  une 
forte  terre  franclie  avec  un  sous-sol  argi- 
leux. D’où  peut  provenir  cet  état  anormal? 

A.  A. 

Nous  avons  été  témoins  du  même  fait  en 
1843,  dans  le  bois  de  Vincennes,  près  Paris, 
avenue  de  S'-Maur.  Déjeunes  chênes,  hauts 
de  2’i,  30  pieds  et  |)lus,  restèrent  sans  ver- 
dure nouvelle  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année.  Dans  ce  bois,  ces  arbres  croissent 
dans  un  terrain  léger  et  sablonneux  dont 
sous-sol  est  calcaire. 

Ch.  L. 


57.  CEKTAEREA  AMERICAIVA  Nitt. 

iri.F.CTÜCEPftALfS  AJIEHICAXIS  n.  /W.V.] 
(AsnAACE.E  5 CTAIBU.) 


L'épithète  superbe,  appliquée  à cette  ; 
plante,  ne  serait  nullement  exagérée,  quand  ! 
on  considère  l’ampleur  et  le  charmant  co-  ! 
loris  de  scs  capitules.  Or,  ces  capitules  n'ont 
pas  moins  de  12  centim.  de  diamètre;  ce  | 
coloris  est  d’un  rose  tendre,  sur  lequel  tran- 
che vivement  la  couleur  noire  des  fleurons 
du  centre. 

Une  particularité  très  remarquable  nous 
a été  offerte  par  les  fleurs  du  disque  : par- 
ticularité qui  ne  nous  semble  pas  avoir  en- 
core été  signalée  par  les  auteurs.  C’est  l’ex- 
trême irritabilité  qu’elles  manifestent  lors- 
qu'on les  touche.  Elles  s'agitent  alors  avec 
vivacité,  en  sens  divers  et  se  replient  bien- 
tôt vers  le  centre,  en  se  recouvrant  les  unes 
les  autres. 


C'est  une  plante  annuelle , originaire  de 
l'Amérique  du  nord , et  qui  mérite , à juste 
titre,  une  des  principales  places  dans  le  par- 
terre, où  elle  s'élève  à un  mètre  environ  de 
hauteur,  en  se  ramiflant  au-dessus  de  sa 
base.  Scs  rameaux  sont  dressés , unicapitu- 
lés  et  parlent  presque  tous  du  même  point, 
en  formant  ainsi  une  sorte  d’ombelle  autour 
de  la  tige  principale.  Les  fleurs  respirent 
une  odeur  qui  n’est  point  désagréable,  bien 
qu’assez  forte;  nous  n’en  dirons  pas  davan- 
tage ici,  parce  que  nous  nous  proposons  de 
la  décrire  complètement,  en  en  donnant 
prochainement  une  figure  dans  la  Flore. 

Cil.  L. 
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LIEB16IA  SPEGI08A. 

imicii  iitoAm. 


£ti«  Th  Liebig,  célèbre  ehmii»te  iucdoU. 

GesneriRoete  § Cyrtandrcœ-Didymocarpidœ.  — Didynainia-ADgios|)ermia. 


GUARACT.  GENER.  — Calyi  tubnloeus  4-5-6dut, 
lobil  eubcqualibui.  Corolla  infundibuliformU 
aanuni  Btnp1îata,Hmbo  insqualiS-loboaubbiUbiato. 
S i a ID  i n a 4 incluu  quorum  2 autharifara  ; a n t h a r i a 
bilocularibua  cobaerentibua,  loculia  inaartioae  œqua- 
libua  (parallelia,  aac.  Bl.).  Stigma  latum  aubbila* 
mallatum  (labiia  nqualibua,  aac.  tumd-^  Capanla 
ailiquiformia  eloogata  paaudo-4-loculana  biTalaia , 
aapti  coatrarii  lobia  in  margiaem  reTolutum  aemiaifa- 
ria.Semîna  minuta paadula  in  alam  mambranaceam 
expaaaa. 

Fruticaa  jatattiei  aav  moluccani  0recli  nul  rada- 
caataa,  foiiia  oppotiti$  aquatibu$  nul  iimqualihuê 
aarro/ia , padunculia  ttonçalù  asiitaritnu  (Genua 
Didymocarpo  alBne , aeminibua  aaltem  baai  membra- 
nacao-alatia  diatiactiaaimiim). 

DC.  fl  SI.  Prodr.  IX.  2M. 


LitUgi*  EiMica.  Gfo.  PI.  auppl.  I.  4336.  DC.  cl  SI.  I.  c. 
— Tnmtdorifitk  Bl.  Bydr.  7G3.  (1826)  non  Mact.  (1625). 
Litcc.  Vfg.  Riapd. 

CHARACT.  SPECIEI  : L caula  arecto  , foiiia  oppo- 
aitia  aubsqualibua  elliptico-oblongia  acuminatia  ina- 
qualilar  dantatia  aupra  liirauto  aaparia  aubtua  pubaa- 
oentibua,  padunculia  confertia  bilidia  aut  intordum 
dichotomia,  floribtia  diandria.  — - (Floraa  apecioai, 
tubo  infeme  (cuparna  /)  aaturata  aiolaceo , fauca 
aulphuraa;  filamantia  4 apice  trilloaia.  DC.  at  fil.  1.  c. 

Liebigia  cpacaocu  DC.  at  fil.  1.  c.  Hooa.  Bot.  Hag. 
431S. 

Tromtdorflia  tpeeioia  Bimi.  1.  c. 


La  ramille  des  Gcsncriacécs  voit  sans 
cesse  augmenter  le  nombre  de  ses  membres 
dans  nos  colleetions,  où  ils  sont  toujours 
les  bienvenus  ; c'est  qu'aussi  les  Achimene», 
les  Gloxinia,  les  Geêneria,  les  Didymorar- 
pus , les  Alloplectus , les  Bhytidophyl- 
lum,  ete.,  etc.  sont  tous  plus  élégants, 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres  ; que  leur 
culture,  leur  conservation  et  leur  multi- 
plication sont  faciles;  que  leurs  nombreuses 
fleurs,  au  coloris  si  brillant  et  si  vif,  déco- 
rent admirablement  les  serres,  où  elles  sont 
indisperuables  (le  mot  n'est  pas  trop  fort!). 

Les  botanistes  connaissaient  depuis  assez 
longtemps  la  belle  espèce  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article , par  le  moyen  de  l'auteur  de 
la  Rumphia  et  de  la  Flora  Javci,  M.  Blume, 
qui  la  découvrit  dans  l'ile  de  Java  et  la  pu- 
blia en  1826  dans  ses  Bijdragen  toi  de  Flora 
van  Nederl.-Ind.  (1.  c.),  sous  le  nom  de 
Tromsdorffia  speciosa  : nom  dont  l'appel- 
lation générique  ne  pouvait  subsister,  puis- 
que une  année  auparavant  Martius  l'avait 
appliquée  à un  autre  genre  do  plantes. 

Ton.  III. 


C'est  à M.Thos.  Lobb,  que  revient  l'hon- 
neur de  son  introduction  (toute  récente) 
i l'état  vivant  en  Europe.  Le  beau  port 
dressé  de  cette  plante,  son  ample  feuil- 
lage , ses  nombreuses  et  assez  grandes  fleurs 
fasciculées  dans  chaque  aisselle  foliaire,  et 
mi-parties  blanches  et  violettes , lui  con- 
querront tout  d'abord  l'intérét  des  amateurs. 

M.  Hooker  nous  en  donne  la  courte  et 
bonne  description  suivante  : 

Ducairr.  • Tiga  herbacée,  d’un  pied  et  demi  à deui 
pied»  de  heuteur,  cylindrique,  couverte  d’un  duvet 
rude  et  hitpide.  Feuillet  ample»,  oppotee»,  inégalea 
(en  turùce)  étalée»,  pétiolée»,  hérittée»,  turtool  en 
de»»u» , de  poil»  rigide»  ; la  forme  en  e»t  à la  foi»  ovëe 
et  elliptique,  acuminée,  dentée,  penoinerre  et  réti- 
culée. Pédoncule»  axillaire»,  aggrégé»,  beaucoup  plu» 
court»  que  le»  feuille»,  fourchu»  ou  dichotome»;  le» 
tupérieur»  pretque  paniculé»  ou  corymbeux;  le» 
dicelle» bractéé»  Fleur»  nutante».  Calyce  tubuleux, 
•ubcylindrique , atténué  i la  ba»e;  à limbe  fendu  en 
cinq  dent»  dre»»ëe» , pretque  égale».  Corolle  tubo* 
leute,  à limbe  étalé  oblique , formé  de  cinq  lobe» 
pretqu’égaux  ; d’un  jaune  blanchâtre  pâle  et  relevé 
en  dettu»  d'une  macule  violette  prè»  de  la  bâte 
Filament»  ttaroinaux  4 , (avec  un  cinquième  rodi- 

2î) 


Digitized  by  Google 


raenlaire)f  dont  deux  abortifi,  terminés  chacun 
par  une  touffe  de  poik  écartés  ; les  plus  longs  fertiles 
et  portant  aussi  un  court  bouquet  de  poils , au  dos- 
lous  des  anthères.  Oraire  allongc>cylindrique,  s’éle- 


Tant  d’un  anneau  charnu.  Stigmate  obsolètement 
bilobé  y déprimé  au  centre  (Hooa).  • 

Ca.  L. 


cultiibe. 


Cette  plante  se  plaît  dans  une  serre 
chaude  près  des  jours.  On  la  plantera  un 
peu  largement  dans  un  eom|iost  riebe  en 
humus,  et  qu’on  tiendra  légèrement  hu- 
mide, pendant  tout  le  temps  de  sa  végé- 
tation. On  la  multipliera  sans  diffîculté  de 
boutures,  coupées  aux  articulations,  et 
faites  à la  manière  accoutumée,  sous  cloche 


et  sur  couche  chaude.  On  pourra  également 
la  propager  en  en  plantant  è part  les  jeunes 
rejetons  qu’elle  produit  du  pied  et  qu’on 
devra  traiter  d’abord  comme  boutures.  Un 
individu  bien  cultivé  fleurit  abondamment 
chez  nous,  pendant  les  mois  de  janvier,  de 
février  et  de  mars. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I 58.  ST5NHOPE5  INSICINIB,  var.  utccoCBitA  Ce.  L. 


Parmi  l’immense  quantité  de  Stanhopées  I 
de  toutes  espèces,  de  toutes  variétés,  de  tout  1 
coloris  enfin , que  nous  avons  admirées  en  I 
fleurs  dans  la  grande  serre  il  Orchidées  du 
Jardin  Van  Houtte,  nous  avons  dû  distin- 
guer tout  particulièrement  la  belle  variété 
que  nous  annonçons. 

Tous  les  amateurs  d'Orchidées  savent 
combien  la  Stanhopea  insignis  est  remar- 
quable par  la  grandeur  et  le  riche  coloris 
bigarré  de  scs  fleurs,  dont  le  labelle  surtout 
brille  ce  double  rapport , et  se  fait  remar- 
quer par  un  bypoenilie  considérablement 
renflé  en  forme  de  sac  ou  de  capuchon . Dans 


la  variété  que  nous  annonçons , ce  labelle , 
d’un  violet  d’un  beau  violet  intense,  de  la 
base  de  Vhypochilie  au  milieu  du  même , 
est  eusuitc  de  ce  point  au  sommet  de  l’épf- 
chilie,  d’un  blanc  d’ivoire,  brillant. 

Ce  coloris  insolite  fesait  un  admirable 
effet  au  milieu  des  autres  espèces,  variant 
seulement,  comme  à l’ordinaire,  pour  le 
nombre,  la  disposition  et  l’intensité  de  co- 
loris des  macules  qui  distinguent  à un  si 
haut  dégré  cette  plante  qu’on  la  prendrait , 
au  premier  aspect,  et  à distance,  pour  une 
toute  autre  espèce. 

Ch.  L. 
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I 59.  EWCEPHALARTOS  BRAEHYPHYLEE» 

mcirsALAaTi  a rcrmi  rioaLU.  {Mate.) 

trvÊ.  oerreou;  > p«in- 

Cycadaccæ.  — Dioecia-Polyandria. 


CHARACT.  GENER,  (l)—  Mat  t tirobilat:  •qutm« 
•pice  angutUto  incratiatoque  rbomboideo>pelUtœ , 
aobtua  antheris  leasilibua  unilocularibuaundique  con* 
fertiMÎroe  obteciœ.  Fwm.  Strobilua  : «quamia  apice 
dilatato  incraaaatoque  rhomboideo-peUatta,  aubtua 
bifloria , floribua  ioveraia.  Fructua  : Drupa  monoa- 
perma. 

Arborée  eœpe  Z^5pedalee  Afriew  auetralie , ota- 
crobia,  cawiicibuê  funioribue  empe  buiboeie,  ence- 
phali /ormam  et  etmcturotn  quodammodoiimulonti- 
bus  t aduUie  tero  cylindricte  et  pluree  pedee  lonÿie , 
frondium  veetiqiie  cicatrùatit;  êtrobitie  plerumqve 
cy/indrocata  et  oblongie.  Albumine  comeo. 

EnefpKalertoê  J.  G.  C.  Luhajii,  Pugill.  PI.  nov.  VI.  3. 
excl.  spee.  Dt  pl.  Cyc.  prcxertim  Afrioe  aiutrdts.  Banbnrgi, 


1834.  Mi«.  Monogr.  Cje.  39.  Pl.  1.  III.  Ziaia»p«c  l'in»  Cl 
■uct. 

CIIARACT.  SPECIEI  : E.  ctudice  ijlabro , thachi 
aubterete  Tel  lemiterete . aupra  bîc  illic  1anu|.tnoaa . 
infra  minus  lanuginota;  pennis  multijugis  brcTibua, 
lanceolatis.  pagina  inferiore  extrorsiim  flexia,  basi  et 
interiore  (id  est  inferiore)  margine  omnibus  laoatia , 
exteriore  (id  est  auperiore)  rariua  lanatis.  aut  plane 
glabria  mucronatis. 

Encephalarlo*  brachyphylïut  Lcbm.  et  Di  Vaiisi. 
Tydacbrift  voor  Bat.  &each.  en  Phys  IV.  414.  t.  VI. 
1837.  DoubieUen  yerxeicbnit$  tiei  Eamb.  Bot.  Gart. 
1836.  p.  97.  Cycaa  viUota  tax  Rotxs  in  Herb.  mas. 
soc.  ■levu,  Monogr.  Cycad.  p.  49.  1842.  Ubi  et 
reliqua  quœ  ad  aynon.  pertinent  ride  adnotata. 


La  plante , dont  nous  offrons  ci-contre  la 
Ggurc,  se  distingue  à la  première  vue  de 
toutes  ses  congénères,  essentiellement  pro- 
pres, eomme  on  sait,  à l'Afrique  australe, 
par  son  port  et  surtout  par  les  folioles  de 
ses  frondes,  lesquelles,  contournées  à leur 
base,  sont  d'une  forme  et  d’une  teinte  verte 
toute  particulières.  Le  nombre  des  frondes 
qui  couronne  le  stipe,  varie  de  10  à 16. 
Le  chaton  ou  cène  mâle,  le  seul  que  nous 
ayons  eu  l'occasion  d'observer,  était  long 
de  IS  cent,  sur  9 de  diam.  La  masse  en 
était  ferme,  ligneuse;  de  vert  d'abord  il 
passa  au  brun.  Les  organes  mâles,  unilocu- 
laires, étaient  disposés  sans  ordre  sur  la 
face  antbérifère  (inférieure)  des  écailles  du 
cène.  Les  pinnules  des  frondes  sont  longues 
de  S centim.;  on  en  compte  environ  90  pai- 
res par  fronde. 

Cette  espèce,  au  reste,  est  voisine  de  celles 
du  même  genre,  dont  les  pinnules  sont 
entières;  mais  elle  s'en  distingue  par  la 
forme  et  la  direction  de  ces  mêmes  pinnules, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  il  y a 


quelques  années,  lorsque  nous  la  propo- 
sâmes comme  nouvelle.  (V.  A’iov.  spec. 
Cycad.  Africœ  Amtr.  quas  descrips.  et  ftg. 
iltustr.yf,  H.  De  Vriese.  Tijdsch.  l’oor  iVhf. 
Gcsch.  IV.  409.  1837.) 

Voici  en  quels  termes  nous  nous  c.vpri- 
mions  alors  & ce  sujet  : 

« Frondes  apice  et  basi  panimper  decrescentes, 
diTersimode  currats,  divergentes,  loue,  in  pagina 
auperiore  saturatevirides,  in  dorso  pallidevirescentes. 
Rhaebis  digiium  crasse,  subteres  vel  semiteres  ex 
strato  coDstans  exteriore,  duriore  et  compage  inte- 
riore meduUari , succo  mucilaginoso  in  aerc  coagti- 
labili  repleta.  Rhaebis  faoies  superior,  idest,  quae 
lucem  spectat,  obtegitur  lanngioe  ad  basin  densa, 
cinereo-grisea , adpressa , versus  apicem  vero  minus 
densa , arachnoidea  eut  floccoaa.  Faciès  ejusdero  in- 
ferior  ad  basin  et  insertionem  pinnarum  parumper 
lanata  est,  sursum  pilositiscula  aut  tomentosa,  tan- 
dem glabra,  per  totem  longitudineni  tennissime 
striata. 

Pennn  conniventes,  brèves,  0,05  metri  partes 
asquantes,  versus  apicem  et  basin  rhaebis  decrescen- 
tes. Pennsa  ipsa  rbachi  continue,  primuro  oppositœ, 
tum  ex  torsione  rhaebis  alternantes , approximaUe. 
Sunt  autem  pinnm  bail  sua  ita  torsae  ut  superRcies 


l'I)  CliBract.  sbbrevUiis!  ad  tinpiiora,  lector  bénévole,  tdi  : CfOiOta,  A.  Miorsi,  in  Lionics.  BsikI  I,  G76  (1843),  et  »eq 

C>.  L. 
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folioli  pariim  acGombat  dorio  tequeotUf  partim 
exteriore  tpactat;  quæ  Tertio  facit  ut  dorta  penoa- 
rum  utriusque  laterit  rhachit  tibi  oppooantur.  Onmia 
foliole  aunt  lanceolata,  longUadÎDaliter  teouittime 
fttriata,  pleraquo  ad  batio  lanata  aut  arachnoidea, 
noDoulIa  hio  illic  cIliaUf  ceienim  glabra,  ttriaU, 
întegerriuia,  bâti  et  apice  anguitata;  apex  ott  obli» 
quut,  ioœqualit,  mucronulatui , mucrone  in  pleria- 
que  tphacelato. 

C’est  à notre  respectable  eompatriote 
M.  SwELLEK  Grebel,  doyen  du  chapitre 
d'L'lrccbt , que  nous  sommes  redevables  de 
la  plante  en  question.  Il  la  découvrit  pen- 
dant son  voyage  en  Cafrcric,  en  1776,  et 
la  cultiva  dans  ses  serres,  & son  retour, 
jusqu’en  1802,  Elle  a fleuri  plusieurs  fois 
depuis  et  a remporté  le  premier  prix  k la 
fétc  bi-séeulaire  de  l’Université  de  cette 
ville,  sous  le  nom  de  Zamia  cycadifolia. 
J’eus  des  lors  l'occasion  de  remarquer  qu’elle 
n’avait  rien  de  commua  avec  cette  espèce , 
et  je  la  regardai  comme  nouvelle , en  lui 
donnant  le  nom  ÜEtuxphalarios  ttreptip- 


I feras,  que  je  dus  ensuite  changer  en  celui 
i qu’elle  portait  au  jardin  botanique  de  Ham- 
bourg (£’.  brachypkyllus) , dont  j’eus  con- 
naissance, grâce  à la  bienveillante  commu- 
nication de  son  savant  directeur,  M.  Leh- 
mann , qui  voulut  bien  me  confier  les  Cy- 
cadées  de  son  herbier  pour  m’aider  à la 
déterminer.  La  même  espèee  existe  chez 
MM.Loddiges,  & Rackney,  près  de  Londres, 
où  je  la  vis  en  1842. 

Il  est  presque  oiseux  de  faire  observer 
combien  il  importerait  â la  science,  de  dé- 
terminer rigoureusement  les  genres  et  les 
espèces  de  cette  famille,  d’après  leurs  fleurs 
et  leurs  fruits;  ce  n’est  qu’ainsi  qu'on 
pourra  dissiper  l’obscurité  qui  enveloppe 
encore  cette  partie  de  la  botanique  ; et  ce 
que  ne  saurait  faire  convenablement  la  dis- 
tribution géographique  et  le  caractère  émi- 
nemment variable  des  feuilles  de  ces  plantes. 

De  Va. 


EspIleallOB  de*  Flftirc«. 

Fig.  1.  La  plante  réduite  su  1{3.  2.  Portion  de  fronde,  rue  btéraleiDent , de  gr.  net.  Fig.  3. 

Le  méfnc  tqo  en^OMUs.  Fig.  4.  Coupe  do  rhachi».  Ftg.  6.  CeloUci  groeei  l^^èrement  pour  en  feire  Toir 
le  Teetiture.  Fig.  6.  Cdne  m&le.  Fig.  7.  Coupe  du  dit,  tu  per-deMout  le*  iquaroee.  Fig.  8.  Le  même, 
TU  par-de«eui.  Fig.  9.  Anthère». 


Obs.  La  floraison  du  cène  de  la  plante 
décrite,  ayant  eu  lieu  plusieurs  mois  déjà 
avant  mon  examen , je  n’ai  pu  en  examiner 
le  pollen , qui , probablement  ne  doit  point 


offrir  de  différences  sensibles  avec  celui  des 
espèces  congénères.  (Consulter  â ce  sujet, 
Miqcel,  I.  c.  et  nos  observations  sur  l’£. 
Lthmanni.) 
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Étt».  V,  ci-dcMut,  T.  n.  Juin,  1846  j PI.  I-II. 
Cinchonaceœ  § Psychotrieæ.  — Tetrafldria-Monogynia. 


CHARACT.  GEXER.  -oV.  ihidmm. 

CHARACT.  SPECIEI  ; I.  glibra  ; fulii*  amptîi 
oblongo-oTitif  acuminatU  baii  acutia  brevi«petio* 
latia  retioulatin  Tenoaia  ; atipulia  breaibua  latia 
acuminaiia;  cyma  ampla  denao  coinpoaita  ; calyce 
parro  breri  obtoaa  4-dentato;  corolUa  tubo  elon- 


gato  graoill,  Ihnbi  lobia  rotundatia  obtuaiaaimia  pa* 
(entibua^  antheria  Uneari-aubuIalU  homontaU*pataa> 
tibua;  atylo  paulo  exaerto^  atigmatia  ramia  brerîa* 
aimia.  Hook. 

Ixora  Grtj^fAit  Hooa.  Herb.  et  Bot.  Hag.  t.  4325. 

— Apdro«5^ocv^fmM  Boai.  (B.  Low.  in  Catal.) 


Un  port  dressé,  bien  ramifié,  éminem- 
ment pittoresque,  un  ample  feuillage,  at- 
teignant souvent  au-delà  de  50  ccntim.  de 
longueur,  de  larges  cymes  compactes  for- 
mées d’une  multitude  de  fleurs  à long  tube 
rouge,  à limbe  arrondi,  d'abord  d'un  jaune 
orangé,  puis  rouge  ; tels  sont  les  carac- 
tères qui  distinguent  tout  d'abord  la  belle 
espèce  dont  il  s’agit. 

On  en  doit  la  découverte  à H.  Griflith, 
qui  en  avait  recueilli  des  échantillons  secs 
dans  le  Mci^hi,  province  du  royaume  de 
Siam.  Plus  tard,  M.  Low,  fils  de  l’hor- 
ticulteur anglais  de  ce  nom,  la  retrouva 
aux  environs  de  Singapour,  d'où  il  l'intro- 
duisit vivante  en  Europe.  Présentée  à l’expo- 
sition d’horticulture  qui  eut  lieu  à Londres 
en  juillet  dernier,  elle  y a remporte  le  pre- 
mier prix , comme  la  plus  belle  plante  ré- 
cemment importée.  Cest  en  outre  égale- 
ment l’une  des  plus  remarquables  du  genre 
par  les  causes  que  nous  avons  énoncées. 

Descbipt.  Arbrisseau  dressé , ramifié , 
entièrement  glabre;  rameaux  cylindriques. 


allongés,  d’un  rouge  brun.  Feuilles  oppo- 
posées,  distantes,  très-amples  (20  à 30-55 
cent,  de  long,  sur  7-9-10  de  lai^c),  ovées- 
oblongucs,  acuminées  au  sommet,  légère- 
ment cunéiformes  à la  base , qui  sc  termine 
en  un  court  pétiole  articulé,  robuste,  ca- 
naliculé  en  dessus;  nervures  latérales  sub- 
parallèlcs,  légèrement  saillantes  en  dessous 
et  réunies  par  des  nervures  réticulées.  Sti- 
pules intrapétioUires,  très-eOurtes,  dilatées 
à la  base  et  brusquement  acuminées.  Cymes 
très  larges,  terminales,  presque  planes  en 
dessus,  formées  de  cymulcs  di-  ou  tri-cho- 
tomes,  serrées,  à divisions  colorées  comme 
les  tiges  et  dont  les  deux  premières  sont 
sous-tendues  par  deux  bractées  foliacées. 
Calyce  très  court,  de  A dents  obtuses.  Tube 
floral  allongé,  grêle,  incurve,  cylindrique; 
limbe  étalé , formé  de  4 lobes  arrondis,  sub- 
concaves.  Anthères  sessUes,  subsagittées, 
insérées  horizontalement  à l’entrée  de  la 
gorge  et  opposées  aux  sinus.  Style  exserl, 
renflé,  bilobé  au  sommet... 

Ch.  L. 


rni.Timi!.  (s.  CR  ) 

A l’article/xoro  odorata  (T.  II.  juin  1846)  I de  nos  serres  chaudes,  où  elles  fleurissent 
j’ai  exposé  avec  quelques  détails  la  culture  | plusieurs  fois  dans  l’année, 
convenable  aux  plantes  de  ce  genre,  qui 
qui  font  un  des  principaux  ornements  de 
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I 60.  CULTURE  DU  LISIANTRUS  RU8SELIANUS. 


M.  James  Cuthill,  publia  dernièrement 
sur  la  culture  de  cette  plante  une  notice 
dont  la  connaissance  sera,  nous  l’espèrons, 
agréable  i nos  lecteurs  : 

» L'époque  la  plus  favorable  pour  semer 
les  graines  du  LisianthuxItusselUanuê  est  le 
mois  de  mars.  En  raison  de  la  petitesse  de 
ces  graines,  leur  semis  demande  un  sur- 
croît de  soin  ; car  si  on  les  sème , à la  ma- 
nière ordinaire,  sur  un  sol  trop  meuble,  les 
premiers  arrosements  les  entraîneront  : de 
la  un  non-succès. 

» Préparez  le  compost  suivant  : une  moitié 
de  terre  franche  ; l'autre  moitié  composée  de 
terreau  de  feuilles,  de  terre  de  bruyère, 
de  terre  de  marécages,  et  d'un  peu  de  sable. 
Couvrez  le  fond  du  pot  ou  de  la  terrine 
d'un  épais  lit  de  gravier  ; remplissez  ensuite 
avec  le  dit  compost  bien  tassé,  et  le  couvrez 
d'un  pouce  et  demi  environ  de  sable  blanc. 
Mouillez  le  sable  pour  en  durcir  la  surface; 
semez  alors  et  répandez  sur  les  graines  un 
peu  de  sable  sec;  puis,  couvrez  le  tout 
•l'une  cloche  à boutures  ou  d'une  vitre.  Il 
faut  ensuite  soumettre  le  vase  à une  tem- 
pérature de  70-80  dégrés  Farh.  (IS  à 18“ 
Réaumur],  en  plaçant  par  dessous  une  ter- 
rine qu'on  ne  laissera  jamais  sans  eau  ; ce 
qui  évitera  d'arroser  par  dessus. 

X En  trois  semaines  ou  un  mois , les  jeu- 
nes plantes  se  seront  montrées.  Trois  autres 
semaines  après,  plantez-lcs  séparément  dans 
des  pots  proportionnés  à leur  force,  et  que 
vous  remplirez  du  compost  indiqué , en  les 
drainant  convenablement.  Enfoncez-lcs  alors 
dans  une  couche  è melons;  après  quoi  vous 
pourrez  les  arroser  et  sur  la  tète  et  dans  la 
terrine.  A l'automne,  si  les  jeunes  pieds  ont 
été  toujours  tenus  It  une  bonne  chaleur,  elles 
auront  déjà  formé  de  jolis  buissons.  Rabat- 
tez-en  alors  chaque  rameau.  En  septembre, 
rempotez-les  dans  de  larges  pots,  et  pour 
tenir  leurs  racines,  pendant  l'biver,  dans 
un  état  intermédiaire,  tout  arrosement  sur 
le  |)ot  doit  cesser,  mais  non  dans  la  terrine 
placée  dessous.  Aux  approches  de  l'hiver, 
pas  une  goutte  d'eau  ne  doit  tomber  sur  les 


feuilles.  C'est  surtout  au  collet  de  la  plante 
que  la  terre  doit  être  tenue  sèche,  si  on 
veut  la  conserver.  L'endroit  qui  convient  le 
mieux  à ce  Lisianthus,  est  un  coffre  à un 
seul  châssis,  chauffé  par  un  réchaud  de 
fumier,  à bO  ou  CO  d^rés  Faru.;  et  dans 
lequel  on  introduira  l'air  en  avant  et  en 
arrière,  afin  qu'aucune  humidité  ne  puisse 
s'y  concentrer  et  retomber  sur  les  plantes. 
L'endroit  qui  lui  convient  assez  encore  est  le 
coin  le  plus  froid  d'une  serre  chaude,  et 
très  près  des  vitres.  Je  l'ai  aussi  bien  con- 
servé dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
la  serre  tempérée;  dans  chacun  de  ces  cas, 
je  ne  lui  donnais  que  tout  juste  assez  d'eau 
pour  l'empèchcr  de  faner.  •> 

« Pendant  un  hiver  sec,  il  faut  l'arroser 
tous  les  quinze  jours  ; si  l'hiver  est  humide, 
une  fois  par  mois.  Vers  la  fin  de  février, 
placez  vos  plantes  sur  la  couche  à melons,  à 
une  chaleur  de  70  à 75  dégrés  Fahr.  (16-18“ 
Réaumur),  et  dès  qu'elles  recommencent  à 
végéter,  rempotez-les  largement,  en  en  pro- 
portionnant les  pots  à la  force  des  sujets. 
Mon  plus  bel  individu , planté  ainsi  dans 
un  large  pot  m'a  donné  jusqu'à  600  fleurs. 
Au  fur  et  à mesure  que  le  printemps 
s'avance,  il  est  pour  ainsi  dire  impossible 
de  leur  donner  trop  de  chaleur  et  d'humi- 
dité. Elles  sont  avides  d'engrais  liquides.  Il 
est  inutile  d'essayer  pour  avoir  de  beaux 
individus  de  les  tenir  à une  chaleur  moin- 
dre de  70  à 80  dégrés.  J'en  ai  fait  pousser 
ainsi  de  5 pouces  en  7 jours.  En  les  sortant 
des  bâches,  il  faut  avoir  grand  soin  de  ne 
pas  les  exposer  au  soleil  pendant  quelques 
jours , et  de  ne  pas  non  plus  les  sortir  trop 
brusquement  d'une  atmosphère  très  chaude 
pour  les  placer  dans  un  endroitsccctfroid.n 
» En  suivant  le  traitement  que  je  viens 
d'indiquer,  vos  Lisianthim  entreront  en 
fleurs  vers  le  milieu  de  juillet  et  continue- 
ront de  fleurir  |iendant  deux  ou  trois  mois; 
formant  ainsi  le  plus  splendide  ornement 
d'un  appartement,  d'un  conservatoire  ou 
d'une  serre  tempérée.  » 

(Rèn.) 
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CABAMlf  COaUTULR. 


Étts.  Altération  latine  de  l'appellation  vernaculaire  du  la  plaolo  ou  CtiiHott) 

Liliaceœ  § Scilleœ  (Linul.  Veg.  Kingil.).  — Hcxmidria-Moiiugynia. 


CHARACT.  GERER.  — Calya  corollaceu»  6<ee- 
palua  explanatua  (L  fIJ),  marceacendo  peraiatena; 
aepala  ima  baaî  connata  dorao  trinervia  aubœ(]uaUa-, 

5 auperiora  adacendontia;  aextum  deflexum  (P  E.) 
Stamina6y  ad  baaim  aepalorum  inaerta  (P.  hypo« 
gyna  L.)  iiaque  brcvtora  aequalia  l'ilaraenta  filj« 
formia  (aubulata  P.)  aacendeotu  (L).  Antherœ  bi> 
locularea  introraœ  oblongœ  atrinque  bifidœ  dorao 
roedio  affixœ,  utroque  morgine  aecundum  longitudi* 
nem  dehiacentea  Ovarium  libenim  araailo  aubglo> 
boaum  trtloculare;  ovula  in  loculi*  circîter  7 , biao» 
riata  acMilia  anatropa.  St  y lui  niiformia  declinatua 
(longitiidine  calycia  aubclavatua  P ) Stigma  tricua* 
pidatum  (obaoletp  tridentatum  L.  ; E.  ; obtutuin  P.  ); 
cuapidibua  aubuintia  recurvatia.  Capaula  char* 
tacea(L.  membranacea  E ) aubrotundo-triquetra  (P  ) 
Irilocularia  loculicido-trivalvia  Seroina  in  loculia 

6 aubrotiinda;  teata  nigra  nitida;  rhaphe  et  chalaxa 
corriigatm  (L  ) (aoto  adhuc  apacica  tx$tat  de  qua  in* 
fra  di»$erUHr). 


Cmmttaia  Liaai.  Boi.  Reg.  lub.  t.  I486.  Ilook,  Fi.  bu-, 
tm.  II.  185.  Miim.  Oea.  PI.  400  (303).  Klhti  Enum.  PI. 
IV.  346.  (Bx  quo  ditgn.  gener.  bic  adarripla  «at  «lepronpla). 
— Cyanofri*  Rtrii.  msc.  io  Uerb.  Moi.  Ciriar.  ner.  in 
Aoier.  Moalbl.  Mag.  1819.  (SjDonymon  ^nioJifAii  A.  üni), 
in  Aoo.  Lye.  at  Ne«-Yorrk.  IV.  121.  Sec.  (len. 

PI.  1129.  * cl  1066,2)  (3). 

CHARACT.  SPECIEl  ; G.  aunt  aupra  infraque  apc- 
ciei  adhuc  unie»  expreaai 

Camauia  etcutenta  Llvol.  Bot.  Reg.  t.  148(> 
Hoox.  Fl.  bor.  am.  1.  c. 

Pkalangium  quamaik  Pvui.  Fl.  bor.  am.  t.  228. 
— eêculentum  Rerr.  I.  219.  ex  parte  ^ 
nec  Faxaim(fide  Hoox.). 

ilnfAertcMm MCN^fum  Svaiac  Syat.  II  84.(Excl. 
Nvtt.  et  Suu). 

SciUa  etculenta  A,  flore  albo  ; B,  flore  purpureo- 
caeruleo , Hooa  Bot  ■ag  t.  . . . et  t.  2774,  (nec 

Kniiu.  nec  GawI.  Bot.  Mag  t.  1574). 


Bien  qu'introduite  depuis  longtemps  dtqà 
(1827?)  dans  nos  cultures,  cette  jolie  lilia- 
céc  y est  néanmoins  fort  rare.  Elle  croit 
spontanément  dans  l'Amérique  du  Nord, 
où  elle  parait  occuper  un  habitat  assez 
étendu.  On  l'a  trouve^  dans  le  Kentucky, 
la  Louisiane,  sur  les  bords  de  l'IIuron , de 
l'Ohio,  autour  des  lacs  Erié,  dans  les  vallées 
des  Montagnes  Rocheuses,  etc.  Ses  grandes 
et  belles  fleurs  d'un  bleu  pourpré,  bien  éta- 
lées et  formant  une  grap|>e  terminale  mul- 
tiflore,  sa  rusticité  doivent  lui  concilier  la 
faveur  de  tous  les  amateurs  de  belles  plantes. 

Descr.  Toute  1a  plante  est  entièrement 
glabre.  Son  bulbe,  ové,  tuniqué,  atteint 
un  diamètre  d'un  à deux  |H)uces.  Scs  feuilles 
sont  linéaires,  canaliculées , légèrement 
striées,  nervées,  au  nombre  de  5-6,  dres- 


sées-étalées, flexueuses,  hautes  d'environ 
un  pied,  d'un  beau  vert,  quelquefois  un 
peu  glauccsecnt.  Le  seape  (hampe)  est  sim- 
ple, cylindrique,  nu,  dressé,  haut  d'un  pied 
et  demi  a 3 pieds.  Les  fleurs  sont  pédiecl- 
lées,  solitaires,  subdressées;  chaque  pé- 
dicelle  est  muni  à sa  base  d'une  bractée 
subuléc,  mcinbranacée,  plus  courte  que 
lui  et  marccsccntc.  Le  périanthe  est  formé 
de  C segments,  don  t.5-étalés,  ascendants,  su- 
bégaux, linéaires-lancéolés,  aigus,  5-striés; 
le  6°’°  défléchi.  Les  filaments  staminaux 
sont  égaux,  plus  courts  que  les  pétales  et 
insérés  k leur  base.  Les  anthères  sont 
grandes,  oblongucs,  jaunétres,  dorsifixes, 
et  légèrement  échancrées  à chaque  extré- 
mité. Le  style  est  décliné,  plus  long  que 
les  étamines  et  se  termine  en  un  stigmate 


(IJ  L.  Libmit.  — P Ptasa.  — E.  Eson<stk- 

(3)  Cl.  llutKii  ri  SîcatLTXB  (.'yanefrrm  l\*r.  //elvNiaM  anymlifoliam  Mira.  cs»c  pulaiil.  eic.  Ctoiii  EoruinJ.  S)»l.  Vrg. 


Vil  1564. 


Digitized  by  Google 


27s'' 


trifidc.  L’uvaire  arundi-triquètre  contient 
5-fl  ovules. 

Le  coloris  de  cette  plante  est  sujet  il  va- 
rier non-seulement  d’intcnsitë,  mais  du 
bleu  cendré  au  bleu  violacé , et  même  au 


blanc  pur.  Dans  son  pays  natal , les  indi- 
gènes en  mangent  les  bulbes.  (D’où  le  nom 
spécifique). 

Cu.  L. 


Ct/LTUIIt; 


Cette  liliacée  en  raison  des  parallèles  éle- 
vés, sous  lesquels  elle  croit,  peut  braver 
sans  doute  nos  hivers  ù l'air  libre  ; mais  il 
arrive  souvent  que  l’humidité  trop  long- 
temps persistante  dans  nos  climats  pendant 
cette  saison,  en  fait  pourrir  les  bulbes,  si 
l’on  n’a  pas  eu  la  précaution  d’en  drainer 


(PI  T.  ou  CH.  F. 

sullisanunent  le  sous-sol,  et  d’en  couvrir 
la  place  de  feuilles  sèches,  pour  en  éloigner 
les  eaux  pluviales.  Dans  cette  occurrence , 
il  sera  peut-être  préférable  de  la  tenir  sons 
châssis  froid , qu’on  enlève  dès  les  premiers 
jours  du  printemps. 

L.  Vil. 


MISGELLANÉES. 


f 61.  ACONlTimi  ACTCMNALE  Lixul.  (I). 

(&unTircin.Aci.«.) 


Cette  intéressante  espèce , fleurissant  très 
tardivement  et  pour  ainsi  dire  ù l’entrée  de 
nos  hivers,  est  pour  nos  jardins  une  acqui- 
sition extrêmement  précieuse;  elle  y bra- 
vera impunément  nos  frimas  à l’air  libre. 

Elle  a été  découverte  par  M.  Fortune, 
dans  rile  de  Chusan  ; il  la  trouva  également 
à l’état  de  culture  dans  les  jardins  de 
Ningpo,  au  nord  de  la  Chine. 

Par  son  mode  de  croissance,  elle  ressem- 
ble, dit  M.  Lindlcy,  à notre  A.  napellus; 
et  par  ses  fleurs  à VA,  cammarum.  Elle 
atteint  trois  pieds  de  hauteur  et  se  couronne 
d’épis  de  fleurs  blanches  et  lilas,  qui  par 
le  développement  rétrograde  , qui  semble 
commun  atous  les  aconiLs, deviennent  de  vé- 
ritables panicules.  Ces  fleurs  ont  une  odeur 
grave  et  peu  agréable  ; elles  présentent 


une  grande  tendance  à développer  des  pé- 
tales subulés  en  addition  è ceux  naturelle- 
ment oncinés  quelles  possèdent.  M.  Lindley 
a compté  jusqu’è  sept  pétales  ainsi  confor- 
més dans  une  seule  fleur,  et  l’un  d’eux  avait 
jusqu’il  un  pouce  de  long.  L’anomalie  de  ces 
fleurs,  leur  tardif  épanouissement  et  leur 
coloris  insolite,  justifient  l’éloge  que  noos 
fesons  de  cette  plante. 

L'espèce  en  question  est  très  voisine  de 
VA.  japoiikum,  dont  elle  parait  différer 
par  sa  pubescence,  par  son  casque  n’étant 
point  exactement  conique,  mais  très  obtus 
et  arrondi  ; par  ses  filaments  ayant  de  larges 
ailes,  étalées  de  chaque  côté  en  un  dent. 
(Ex.  Cl.  Li.vdl.  Not.  I.  c.). 

Cn.  L. 


(I)  A.  5 CaMMAroM.'  pubearei»,  fotiU  palDSlifidU^  laeîniis  pionalifldi* { tobis  Hibroüatis  a«atiuinU;  spira  «iinpltei  str»cu, 
tahi  cotnprciu  rolaodiui  Kiuiin  aruoiituiU,  cucuIUi  obiasis  circinatia,  Clanaolti  uirioqoc  ia  alaai  latam  aroiainauai  pro- 
ductif ; ovtriia  3 filloais,  Liaai.  Journ.  of  t/ori.  Soc.  Tl.  77. 
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CHARACI.  GElin.  — V.  itùUm. 

CHARACT.  SPECtEl.  — L.  caule  erecto  mperna 
flexuoio  nmoM , folii«  apartU  breriter  petioUtU  ▼. 
•ubacMilibna  ovatU  t.  oblongi»  ■cumioatit  integerri* 
tnii  b«ai  rottiadatia,  summia  üneartbua;  floriboi  ccr- 
Duia,  petalia  rt^olutia  iotua  bosim  T«raua  papilloaia, 
papillia  truncatU  dcDtatii.  1.  tafre  c. 

Lilium  a/MCMWwm  Tanra-  in  Lion.  Traoa  U.  332. 
WaiD  Spec.  PI.  II.  86.  Ron.  et  Sotit  Syat.  Vil. 
406.  Moaa.  Flotice  aar  ua  Lia  da  Japoo,  broch.  de  4 
p.  et2pl.  col.  Gand  1833.  et  Guiix.  Arch.  II.  270. 
et  io  Horlic.  belge  I.  20  c.  ic.  Bot.  Reg.  t.  2000. 
■ou.  et  Dtciian,  Ado.  dea  So.  oat.  dot.  1834.  Zeoc. 
ia  SiD.  Fl.  Jap.  31.  t 12.  13.  Ca.  L.  in  Herb.  gén. 
de  r.Amat.  IV.  aër.  2.  IV.  fol.  10  c«  ic  D.  Sraa,  Hém. 
eap.  da  genre  Lù,  Acad.  roy.  de  Belg.  1847. 

8TR0R.  liUwm  99r$ieolot  (Raabiaki)  Ksnru 
Amcen.  871.  Baiiu  le.  Rnavr.  t.  47. 


LUium  $uperhum  Tntm.  PI.  Jap.  134.  non  L 
LiUum  Brou*êarHi%ia%K.  Mëcn.  Acad.  Royale  de 
Brux.  et  Horlic.  belge, fifr.  1834.  c.  îc.  Encycl  vég. 
Genre  LUinm  c.  ic. 

lAUttm  lancifoHum  Hort  Belg.  (non  Tatmi.  Rec. 
Uort.  Bouclieao.) 

Adaunt  e aolo  nataliadTectæ  et  in  hortis  noatrati* 
bua  cult«  trea  dUtincUe  Tarietatea,  quarum  eiatant 
quoque  dooduIUd  aubtarietalealeTÎa  plane  moroeoti  : 
1^  fri7itrinap#c^«riN,6ore  rubro(typua)(A.A'<TMp* 
ftri  Zuee  ) (À.  lancifoHum).  Hoir 

2>  Lilium  Êpêcio$.  florealbo(B.  7'ama/oma Zucc. 
L.  exfMiirm  Boanx.  aeo.  Kinmi  l.c  ) [cujuaregionia? 
nec.  L.  esimium  Hoar.  aicutr.  V.  Ftoaa,  in  (aaciculo 
hujua  operia  proximo]  L tpteiotum , albtflomm 
Hooa.  Bot  t.  3785.)  Z Bronaaorltt  Mou. 

3*  Lilium  •p*eio*um  flore  roaeo-ponctato  — L. 
punclatunt.  Hoir. 


Kœinpfer,  qui  ie  premier  découvrit  ce  lis 
dans  le  Japon,  sa  patrie,  lui  avait  imposé 
le  nom  de  versieolor,  en  raison  sans  doute 
des  trois  belles  variétés  qu’il  a produites  et 
qui  sont  cultivées  de  temps  immémorial 
dans  les  jardins  de  cette  contrée.  Thunberg, 
plus  tard,  qui  l’y  découvrit  de  son  côté,  lui 
donna  le  nom  spéciGque  de  spuciosunt  qui  a 
prévalu,  injustement  peut-être,  dans  la  no- 
menclature systématique  et  qu’il  mérite  h 
tant  d’égards;  car  il  est  sans  contredit  l’un 
des  plus  beaux  du  genre. 

On  est  redevable  de  son  introduction  k 
l’état  vivant,  en  Europe,  il  M.  Siebold,  mé- 
decin de  l’ambassade  hollandaise,  qui  le 
rapporta  à son  retour,  en  1850,  en  com- 
pagnie d'un  grand  nombre  d’autres  plantes 
également  intéressantes,  et  tout  particulière- 
ment d’autres  espèces  de  lis,  dont  il  enri- 
chit nos  jardins.  Avant  cette  époque,  on  ne 
le  connaissait  que  par  la  description  incom- 
plète de  Thunberg,  et  par  la  figure  de 


! Kæmpfcr  éditée  par  l’illustre  et  généreux 
Banks. 

Selon  Kaempfer,  le  L.  tersicolor  {spedo- 
sum!)  croit  spontanément  dans  la  Corée, 
d’où  les  Japonais  l’auraient  tiré  pour  en 
orner  leurs  jardins.  Cette  assertion  semble 
confirmée  par  Thunberg,  qui  dit  ne  l’avoir 
observé  au  Japon  qu’à  l’état  de  culture,  et 
par  M.  Siebold,  qui,  de  son  cèté,  ne  l’a 
' trouvé  que  dans  les  jardins.  Quoiqu’il  en 
, soit,  il  fleurit  pour  la  première  fois  en  Eii- 
I rope,  dans  l'été  de  1832,  au  jardin  botani- 
i que  de  Gand,  dont  le  jardinier  en  chef  était 
J à cette  époque  M.  Mussche;  celui  ci,  dit-on, 
faute  de  pouvoir  lui  attribuer  son  véritable 
nom  botanique,  lui  aurait  donné,  dès  lors, 
celui  de  L.  lancifolium,  sous  lequel  il  est 
surtout  connu  dans  le  monde  horticole.  Il 
I fleurit  la  même  année  dans  les  beaux  janlins 
I d’un  amateur  très-distingué,  de  la  même 
ville , M.  Aug.  Mcchelinck.  Scion  M.  Sic- 
I bold,  les  Japonais,  d’après  une  antique  Ira- 
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dition,  attribue  & un  célèbre  héros,  Taiie- 
TOME , l’introduction  chez  eux  de  la  variété 
& fleurs  blanches , qu’il  aurait  trouvée  dans 
les  îles  Liukiu. 

La  nature  a été  extrêmement  prodigue  de 
ses  dons  envers  cette  espèce.  Elle  lui  a 
donné  un  port  et  un  feuillage  superbes; 
des  fleurs  dont  l’ampleur , le  riche  ou  pur 
coloris,  l’odeur  puissante  et  infiniment 
suave  ne  laissent  rien  à désirer.  Un  indi- 
vidu adulte  et  convenablement  cultivé  , 
s’élève  à six  pieds  au  moins  de  hauteur  et 
donne  jusqu’à  40  fleurs  (et  plus)  à la  fois! 
Son  bulbe  atteint  près  d’un  pied  de  circon- 
férence. On  en  connait  trois  charmantes 
variétés,  qui  par  le  semis  de  leurs  graines 
ont  elles-mêmes  fourni  quelques  sous-varié- 
tés  plus  ou  moins  intéressantes  (I  ). 

\°  Le  Lilium  speciosum  (lancifalium) 
rubrum,  qu’on  s’accorde  à regarder  comme 
le  type  ; 

2”  Le  L.  sp.  album,  et  5°  le  L.  sp.  punc- 
tatum,  qui  tient,  par  son  coloris  blanc,  ponc-  ' 
tué  de  rouge,  un  juste  milieu  entre  les  deux 
autres,  dont  la  première  est  à fleurs  toutes 
rouges, et  la  seconde  à fleurs  toutes  blanches. 

Parmi  les  sous  variétés  principales  obte- 
nues de  CCS  trois  variétés-types , nous  cite- 
rons, pour  les  avoir  observées  dans  l’éta- 
blissement Vas  Hoctte,  le  L.  sp.  roseum  I 
marmoratum;  le  L.  sp.  rubrum  marmo-  | 
ratum,  que  distinguent  suflisarament  de 
larges  stries  et  des  macules  blanches  : sous 
variétés,  qu’on  peut  regarder  désormais 
comme  constantes,  puisqu'elles  n’ont  aucu- 
nement varié  depuis  deux  ans.  Une  3*  que 
nous  ne  devons  point  omettre,  bien  que 
nous  ne  l’ayons  pas  vue  encore,  a été  ga- 
gnée cette  année  par  H.  Dclache,  de 
St-Omer  ; elle  est  remarquable , nous  a-t-il 


(1)  Nou»  avons  joui  délicieusement,  à U fois  par  U 
vue  et  Todorat,  du  spectacle  magnifique  que  nous  ont  | 
ofTert  cette  année  plus  de  2000  individus  Tariés  de  | 
ces  Lis , en  fleurs  i 1a  fois  dans  le  jardin  Van  Houtto. 
C'est  là  un  de  ces  spectacles  qu'il  faut  voir  et  (|ui  j 
ne  peuvent  se  décrire  ! 


dit,  par  des  macules  brunes  sur  un  fond 
blanc  (L.  sp.  album  brunneo  maculatum). 

D’après  la  déclaration  que  nous  avons  faite 
dernièrement  dans  laF/ore:  déclaration,  par 
laquelle  nous  exposions  qu'un  des  soins 
principaux  de  ce  recueil  devait  être  de  re- 
produire de  temps  en  temps , les  bonnes  et 
anciennes  plantes,  tout  en  s’occupant  sur- 
tout des  nouvelles,  on  ne  nous  imputera 
pas  à crime , nous  l’espérons  du  moins  de 
rajeunir  ici  une  plante  qui  n’est  d’ailleurs 
point  encore  bien  vieille  dans  nos  cultures , 
où  elle  doit,  où  elle  mérite  de  devenir  tout 
aussi  commune  et  tout  aussi  populaire  que 
notre  vieux  lis  blanc  (L.  candidum  L.],  avec 
lequel  elle  rivalise  incontestablement  par 
tous  les  points  que  nous  avons  signalés. 

Comme  le  type  est  désormais  bien  connu 
et  des  botanistes  et  des  horticulteurs , nous 
' nous  contenterons  d’en  donner,  pour  la 
! forme , une  brève  description  : 

Tige  dressée-cylindrique,  ferme , glabre, 
ramifiée  au  sommet;  feuilles  épaisses,  gla- 
bres, ovalcs-oblongues , acuminées,  forte- 
ment 3-nervées,  plissées,  arrondies-atté- 
nuées  à la  base  en  un  court  pétiole  ; les 
supérieures  scssiles,  plus  étroites,  canali- 
culées,  et  portant  souvent  dans  leur  aisselle 
des  bulbilles  rudimentaires , couverts  de 
squames  velues  et  ciliées.  Ces  feuilles  at- 
teignent quelquefois , selon  la  vigueur  des 
plantes,  18  à 22  centim.  de  longueur.  Fleurs 
(au  nombre  de  1 à 4 et  à 6 , au  sommet  de 
chaque  division  raméale]  très  amples , pen- 
chées, à segments  révolutés  (étendus,  ils 
mesureraient  au  moins  30  cent,  de  diam.)  ; 
dont  les  trois  extérieurs  plus  étroits,  cou- 
verts de  papilles  moins  nombreuses;  les 
trois  intérieurs  très  larges  (à  la  base)  et 
couverts  de  papilles  denticulées-frangécs  au 
sommet,  divergentes,  et  affectant  quelque- 
fois meme  par  leurs  dimensions,  une  appa- 
rence pétaloïde;  d’autant  plus  nombreuses 
et  plus  grandes  qu’elles  approchent  plus  du 
centre,  et  sécrétant  un  liquide  sucré.  Ces 
segments  sont  tous  ovalcs-lancéolés , acumi- 
iiés  (révolutés),  ondulés  aux  bords,  et  creu- 
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ses  nu  centre  d’un  canal  verdâtre  (nervure 
médiane) , occupant  en  dessus  au-delà  du 
tiers  de  chaque  segment,  et  se  prolongeant 
en  dessous  en  un  cdte  très  proéminente. 
Étamines  insérées  à la  gorge  d’un  tube 
court,  subulées,  blanches  à la  base  et  ver- 
dissant (ainsi  que  le  style),  au  sommet; 
anthères  oblongues , médifixes,  versatiles; 
pollen  orangé.  Style  claviforme,  flexueux. 


CU1.T 

L’expérience  a sans  doute  prouvé  que  ce 
lis  pouvait  supporter  nos  hivers  en  pleine 
terre,  à l’air  libre;  mais  ce  mode  présente 
de  graves  inconvénients  qu’il  convient  de 
signaler.  Tout  d'abord,  comme  il  entre  de 
fort  bonne  heure  en  végétation  , au  prin- 
temps, les  gelées  tardives  en  attaquent 
quelquefois  les  jeunes  tiges;  ensuite, comme 
il  fleurit  assez  tard , ses  graines  n’ont 
jamais  le  temps  de  mûrir.  Pour  obvier  à 
ces  désagréments,  il  est  bon  de  le  tenir 
dans  de  grands  pots,  plus  longs  que  lar- 
ges, bien  drainés  et  remplis  d’un  riche  com- 
post. On  le  conserve,  pendant  l’hiver,  sous 
un  châssis  froid,  en  le  protégeant  seulement 
contre  la  gelée;  ou  mieux , pour  le  préser- 
ver de  toute  humidité  (qui  lui  est  mortelle) 
sur  une  tablette  dans  la  serre  froide, ou  dans 
l’orangerie),  où  on  le  laisse  sans  eau.  Au 
défaut  de  châssis  et  de  serre,  on  peut  même 
le  placer  dans  un  appartement,  devant  une 
fenêtre  ou  sur  des  meubles,  et  l'y  laisser 
également  sans  eau. 

Dès  le  mois  de  février , les  bulbes 
se  mettent  en  mouvement;  on  les  dé- 
barrasse alors  de  leur  vieille  terre , et  on 
les  plante  dans  un  riche  compost  formé, 
comme  on  sait,  de  terre  franche,  de  terre 
de  bruyère,  de  terreau  de  fumier  et  de 
feuilles  bien  consommé;  le  tout  mélangé 
par  parties  égales,  auxquelles  il  n’est  pas 
inutile  d’ajouter  au  printemps  un  peu 
d’engrais  mêlé  à l’eau  , quand  les  pousses 
ont  environ  0 |k>uccs  de  hauteur;  on  les 


plus  long  que  les  étamines,  à stigmate  ca- 
pité , subtrilobé.  Ovaire  hexagone-arrondi , 
vert,  court,  caché  par  les  papilles  et  attei- 
gnant à peine  l’orifice  du  tube.  Capsule 
(conforme)  longue  de  deux  pouces  environ, 
et  renfermant  un  grand  nombre  de  semen- 
ces plates  et  légèrement  ailées. 

Cb.  L. 


B* K.  (S.  F.) 

mouille  légèrement,  et  dès-lors  on  devra 
leur  donner  de  l’air  aussi  fréquemment  que 
la  température  le  permettra.  Au  commen- 
cement de  juin , on  peut  les  sortir  en  plein 
air,  pour  en  durcir  les  tiges;  et  les  rentrer 
au  moment  de  la  floraison,  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  où  ils  accompliront  toute 
leur  évolution  florale  et  pourront  mûrir 
leurs  graines,  avant  l’arrivée  de  l’Iiivcr.  On 
devra,  dans  ce  but,  si  l’automne  était  trop 
humide  ou  trop  froid , les  placer  pour  quel- 
que temps  en  serre  chaude. 

La  multiplication  en  est  facile,  et  par  les 
bulbilles  que  produisent  ses  tiges , et  par 
scs  graines  , et  par  la  séparation  des  jeunes 
bulbes;  enfin  par  le  bouturage  même  des 
écailles  de  ceux-ci , qu’on  plante  par  la  base 
dans  de  petites  terrines,  sous  châssis  froids. 
Quelques  praticiens,  dans  le  but  d’en  faire 
plus  promptement  grossir  les  bulbilles  cau- 
linaircs,  en  couchent  sur  le  sol  les  tiges, 
avant  la  fanaison  totale,  les  couvrent  de  î ou 
.1  cent,  de  terre,  qu’ils  tiennent  légèrement 
humide.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  recomman- 
der la  fécondation  artificielle  pour  en  obtenir 
les  graines  avec  plus  de  certitude  ; car  sans 
cela  bien  souvent  elles  resteraient  stériles. 

On  a cherché  fréquemment  à féconder 
le  L.  speciosum  avec  d’autres  espèces  de 
lis,  et  notamment  avec  le  tigrinum,  le  su- 
perbum,  etc. , qui  fleurissent  à la  même  épo- 
que; mais  jusqu’ici  ces  mariages  adultérins 
ont  complètement  échoué. 

L.  VII. 
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f 69.  NOTICE  SVR  LA  WEICELIA  ROOEA  Lindl.  (1). 

(cknvoLuciÆV 


Les  documents  qui  suivent,  extraits  de  la 
notice  même  publiée  par  M.  Fortune  dans 
le  Journal  of  llie  horliniUural  Society  of 
London,  compléteront,  en  quelque  sorte, 
ce  que  nous  avons  écrit  nous-mêmes  sur 
lliistoirc  de  cette  belle  et  remarquable 
plante. 

Le  premier  individu  que  vit  M.  Fortune, 
SC  trouva  être  dans  le  jardin  d'un  mandarin 
<le  l'ile  de  Chusan.  L’arbrisseau  était  en  ce 
moment  chargé  (ceci  à la  lettre)  de  scs  belles 
fleurs  d’un  rose  brillant,  pendant  en  gra- 
cieux bouquets  des  aisselles  foliaires  et  du 
sommet  des  rameaux.  Le  jardin,  lui-méme  , 
éUiit  un  excellent  modèle  du  style  jardi- 
nique  particulier  en  si  grande  vogue  parmi 
les  Chinois  du  nord.  On  lui  donnait  géné- 
ralement le  nom  de  jardin  de  la  Grotte  (tlie 
Grotto),  è cause  d’un  joli  rocher  artiliciel 
dont  il  était  le  principal  ornement.  Tous  les 
officiers,  en  cantonnement  b Tinghaï,  qui 
visitèrent  ce  jardin,  admirèrent  la  plante 
en  question,  qui,  d’un  autre  cèté,  était 
aussi  la  plante  favorite  du  vieux  proprié- 
taire il  qui  appartenait  la  résidence.  Elle 
est,  en  elTet,  une  des  plus  belles  plantes  du 
noid  de  la  Chine,  et  le  zélé  voyageur  n'eut 
pas  de  cesse  qu’il  en  eût  envoyé  des  indi- 
vidus vivants  en  Europe. 

Comme  tous  les  jardins  des  mandarins 
du  nord  de  la  Chine  sont  exigus  et  ne  peu- 
vent contenir  qu’un  petit  nombre  de  plan- 
tes, celles-ci  sont  toujours  choisies  scrupu- 
leusement parmi  les  plus  belles.  On  peut, 
en  clTct,  en  juger  suffisamment  par  les 
diverses  espèces  d’Azalées,  de  Roses,  de 
Pivoines,  de  Viornes,  etc.,  dont  nous 
avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs;  arbris- 
seaux qui  tous  rendent  ces  jardins  extrê- 
mement .agréables,  surtout  pendant  le  prin- 
temps et  les  premiers  mois  de  l’été. 

La  IVeiyelta  rosea  est  inconnue  dans  les 


provinces  méridionales  de  la  Chine  ; et  cette 
circonstance  fait  présumer  qu’elle  sera  rus- 
tique, ou  a peu  près  dans  nos  cultures.  Dans 
le  cas  contraire,  ce  sera  pour  nos  serres 
froides  l’un  de  leurs  principaux  orne- 
ments, et  clic  y rivalisera  avec  les  Azalées 
et  les  Camcllias. 

Comme  M.  Fortune  ne  l’a  jamais  ren- 
contrée à l’état  sauvage  sur  les  collines  des 
environs  de  Chusan,  il  suppose  qu'elle  a été 
introduite  du  Japon  en  Chine.  Dans  la  con- 
trée où  il  la  remarqua , le  thermomètre 
marque  souvent  plusieurs  degrés  sous  zéro 
(Fahr.)  et  elle  est  couverte  de  neige,  sans 
paraître  en  souffrir.  Son  port  ressemble 
assez  bien  à celui  de  notre  seringat;  elle 
perd  scs  feuilles  en  hiver  et  fleurit  en  avril 
et  en  mai.  On  peut  la  multiplier  avec  la 
plus  grande  facilité  de  boutures,  coupées 
pendant  le  printemps  et  l’été,  et  elle  ne  se 
montre  nullement  difficile  sur  le  choix  du 
terrain.  Il  faut  la  former  en  buisson,  jwur 
lui  faire  produire  tout  l’effet  hautement 
ornemental  dout  elle  est  susceptible  (1). 

Ch.  L. 


(I)  QuADt  & la  quefftion  acicntifiqtie  que  touletait 
cetto  plante,  H lindley,  i l’occjuion  de  la  ontice 
dont  nout  lionnon»  ci-deMiit  l'extrait,  la  juge  ainii: 
• Une  occasion  favorable  m'a  mU  a même  de  com 
parer  de*  échantillon*  frai*  de  ot  de 

r$/ia  Le  réaullat  de  cette  comparaiaon  me  confirme 
danil'opinioD  de  regarder  ce*  genres  comme  diitincta. 
Ton*  deux  «ont  remarquable*  parmi  le»  CaprifoUa- 
cée*,  par  leur  ovaire  tiniloculaire,  diviac  en  quatre 
fau**e*  loge*  d’une  paire  de  double*  placentaire*  qui 
ne  se  réunianent  pa*  à leur  ave  (v.  fig  2 ),  ont  un 
double  *tigmate  capité  (fig  «5)  et  une  remarquable 
glande  épigyne(fig.  I n)  TandU  que  dan*  le  HVi- 
ÿê/in  cette  glande  e*t  libre;  dan*  le  Diertilla , elle 
adhère  à la  corolle;  et  dun*  ce  genre  encore,  la 
corolle  e*t  irrégulière  et  gibbeu*e  d'un  côté  k la 
ba»e  , en  même  tenip*  <pie  chet  le  Weigeiin,  elle  e*t 
régulière,  et  à côté*  égaux  k la  ba*e.  • Linni.  I.  c. 
(ttoÔM  fatendum  ei(  ndhitc  jh6  futUce  titem  esta.') 


{!)  Voir  ri-flonut,  T.  II.  M.  IX  N*r>  |A47  la  Raiirr  rl  la  dramplinn  de  erltc  pUoir  (Comuller  au*Ai  U cii««rrtaiion 
lalin'’  m léir  de  rarilrl*). 
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noam  a ratniLW  auMits. 

Cm.  V.  oi-d«Hui , T.  UI.  S«pt.  1847.  PI.  I-D. 


CaprifoliacetR  — Pentandria-Honog3aiia. 


CH.4RACT.  GERER.  — V.  ibidem. 

CHARACrr.  SKCIEl  : V.  foUîs  e bui  roiuntUta 
ovalM  T.  otato-ouborbieulanliua  cuapkUtU  argute 
•efToln  donae  Tenooo-oooUtio  M plicotU  tuporoe 
gUbria  lubiua  toBieatoaia,  floribui  radiantibua,  io 


planta  culta  omoibua  aterilibua  dilatatia  et  in  cymom 
globoiAfn  congeatia.  Luidl.  1.  c. 

V.  pliratuiu  Tbch*  in  lion  Trana  II  322  Sua. 
et  Zccc.  Fl.  Jap  1.  81 . f.  38.  Loidl.  Bot.  Reg.  I.  61 . 
(1847) 


Encore  une  des  conquêtes  horticoles  de 
H.  Fortune  dans  le  nord  de  la  Chine , et 
une  agréable  addition  pour  l’ornement  des 
bosquets  de  nos  jardins!  Ce  zélé  collecteur 
rapporte  que  les  riches  de  ce  pays  font 
grand  cas  de  cet  arbrisseau , et  le  cultivent  k 
l'envi  dans  leurs  jardins,  où  il  atteint  8 ou 
10  pieds  de  hauteur.  Il  y fleurit  en  abon- 
dance et  porte  des  capitules  floraux , d'une 
blancheur  de  neige,  dont  le  volume  et  la 
forme  rappélent  ceux  de  notre  Boule-de- 
neige  {Vihumum  Opulus),  dont  il  est  fort 
voisin. 

On  en  doit  la  connaissance  primitive  à 
Thunberg,  qui  le  découvrit  au  Japon. 
M.  Siebold,  qui  l'y  trouva  également,  dit 
que  c’est  l'une  des  plus  belles  plantes  qu’on 
y cultive.  L& , les  habitants  du  pays  lui  don- 
nent le  nom  de  Satsuma  Temari,  qui  in- 
dique sa  patrie  réelle,  le  Satsuma,  province 
la  plus  méridionale  du  Kiu-Siu  {Kiusia), 
par  le  51  dégré  de  latitude  nord  (méridien 


CVI.1 

Comme  le  Vihurnum  maerocephaium , 
comme  notre  Boule-de-neige  même,  cet 
arbrisseau  n’a  rien  à craindre  des  frimas 
du  nord , et  est  indifférent  sur  la  qualité 
du  terrain , pourvu  que  celui-ci  ne  soit  pas 
Tua.  Ml. 


de  Greenwich),  où  il  semble  avoir  été  im- 
porté de  la  Chine.  Toutefois,  si  la  plante 
dont  parle  M.  Siebold,  est  bien  la  même, 
elle  ne  s’y  élève,  dit-il,  qu’è  4 ou  6 pieds  de 
hauteur. 

Une  description  botanique  de  cette  plante 
serait  ici  è peu  près  inutile.  On  n’en  connaît 
d’ailleurs  que  l’individu  è fleurs  stériles, 
qui  se  distingue  facilement  à ses  grandes 
feuilles  arrondies,  cuspidées  au  sommet, 
bordées  de  dents  aiguës,  relevées  de  cêtes 
élevées  et  formées  par  l’enfoncement  de  ner- 
vures presque  parallèles , glabres  en-dessus 
et  tomenteuses  en-dessous.  Les  fleurs,  d’un 
blanc  de  neige,  lors  de  l’épanouissement, 
forment  de  grosses  boules,  de  la  forme  et 
du  volume  de  celles  de  nos  Boules-de- 
neige. 

Ce  bel  arbrisseau  sera  bientêt  dans  tous 
les  jardins. 

Cii.  L. 


VRB.  (PL  T) 

humide.  On  le  multipliera  facilement  de 
boutures  faites  è froid,  et  par  Téclat  des 
jeunes  rejetons  de  la  base. 

L.  VH. 
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I es.  HELIANTHVS  ORCVAI.IB  DC.  (1). 

B ttnyu»tifoHm  L.  non  lica.  CorMp«*f  Htit. 
(AtntAClJt). 


Bien  peu  de  plantes  vivaces  dans  nos 
parterres  offrent  un  port  aussi  pittoresque, 
aussi  ^andiose  que  ce  Tournesol  (Soleil). 
Maigre  son  nom  spéciCquc,  qui  signifie 
long  d'une  toise,  il  en  atteint  souvent  deux 
dans  les  bons  terrains,  surtout  lorsqu’on  l'y 
laisse  en  place  pendant  plusieurs  années 
sans  y toucher;  et  sa  grandeur  moyenne 
est  de  6 à 8 pieds.  Scs  tiges  sont  assez 
grêles,  mais  dressées,  fermes,  à rameaux 
nombreux,  mais  très  courts,  florifères,  et 
ne  dépassant  pas  les  feuilles,  qui  sont  extrê- 
mement serrées,  étroites,  linéaires,  lon- 
gues de  10  è 12  pouces,  sessiles,  arquées- 
retombantes,  d'un  vert  sombre.  Les  fleurs 
(capitules)  sont  petites,  mais  nombreuses. 


réunies  en  corymbes  S-7-flores,  à disque 
d'un  pourpre  noir  k rayons  d’un  jaune  vif. 

Rien  n’égale  l’élégance  de  ces  longues 
feuilles,  serrées,  retombant  tout  autour  des 
tiges , et  sur  le  vert  sombre  desquelles  tran- 
chent le  vif  coloris  des  fleurs.  On  a peine 
à comprendre  que  cette  espèce  ne  soit  pas 
plus  répandue  dans  les  jardins,  où  elle  est  & 
peine  connue,  bien  que  la  date  de  son  in- 
troduction remonte  au  moins  au  temps  de 
Miller.  Elle  croit  naturellement  dans  l’Amé- 
rique du  nord,  patrie  des  grandes  espèces 
d'tfeUanthus,  et  où  elle  a été  observée  prin- 
cipalement dans  la  Virginie  et  l'Arkansas. 

Ch.  L. 


-|-  64.  VINCA  MAJOR  !..  var.  r«i,ii«  AiwE*-BBTiCGftATia. 

(A»0C12UCU.) 


L’établissement  Van  Houtte  vient  d'acqué- 
rir une  variété  de  la  grande  Pervenche  de 
nos  forêts  (Vinca  major  L.)  à feuilles  pana- 
chées de  jaune.  Les  Anglais  la  proclament 
comme  la  rivale  sous  ce  rapport  de  VAnœc- 
tochilus  setaceusf  mais  la  comparaison  est 
inexacte  en  ce  sens,  que  si  lu  variété  en 
question  n’a  pas  les  reflets  veloutés  des  feuil- 
les de  cette  plante,  en  revanche  toutes  ses 
veines,  toutes  ses  veinules  sont  d'un  jaune 
tellement  éclatant  (ceci  est  d fa  lettre!), 
qu’on  dirait  d’un  fin  réseau  d'or  posé  sur 
une  feuille  d’un  vert  sombre.  C’est,  on  peut 
le  dire  sans  craindre  d'être  taxé  d’exagéra- 


tion , la  plus  belle  plante  panachée  aeeiden- 
tellement  qu’on  puisse  voir.  Nous  laissons  k 
penser  le  charmant  effet  qu’elle  produira 
dans  nos  bosquets  en  couvrant  le  sol  toute 
l’année  de  scs  nombreux  réseaux  d’or  et  de 
ses  belles  et  grandes  fleurs  bleues  qu’elle 
donne  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
Disons  aussi  qu’il  arrive  quelquefois  que 
par  excès  de  vigueur,  sans  doute  dans  un 
sol  trop  riche,  cette  magnifique  panachure , 
s’altère  en  partie  ou  disparait  même  sur 
quelques  branches,  tandis  qu’elle  persiste 
sur  les  autres. 

Cil.  L. 


(1)  R.  (**  PfrfOOM,  dii»co-«Uo|Hir|>Rr>e.  — DùeomêU  RArin.  Neogrn.  1625.  3.)  Ctnle  elaut  iMfî.  Toliis  aU«Riif  •Mulibof 
linearibvt  plaots  «abdeaiMiüatis  subMabridU  l-ncrrüs,  capitulis  ^7>«tfr)rotbosis  long*  pedooridaiis , invAlucri  «qatni* 
lût«anb«8  aeaaiiaaiù  eîliolatU,  reeeptacuti  paleia  lin«anbu«  Aubeanntis  îiilr|rU  apire  aab«lialt«,  achvnio  glabro  1.3  4 «an»* 
laio.  bC.  Prodr. 
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CU\RACT.  GERER.  — V.  iùidem.  mta  TarieUs  ex  eerieUtibus  îd  hortu  anglico  aoala 

CHARACT  SPECIEI  ; Typi  commuait,  C.  Japo*  Camêltia  miniala  H.  Low.  in  Catal. 


Ce  qui  soutient  la  popularité  du  Camellia 
parmi  les  amateurs , c’est  surtout  l’époque  A 
la  fois  tardive  et  précoce  A laquelle  il  fleurit, 
qui  est  encore  l'hiver  et  n’est  pas  tout  A fait 
le  printemps.  A cet  avantage  incontestable, 
joignez  le  volume , l’éclatant  coloris  de  ses 
fleurs,  et  son  immense  vogue  sera  justiliée. 

La  variété,  figurée  ci-contre,  vient  s’ajou- 
ter au  nombre  des  plus  remarquables  de  ce 
beau  genre,  par  la  parfaite  régularité  et  le 
double  coloris  de  ses  fleurs.  Elle  a été  ga- 
gnée en  Angleterre  (et  sera  mise  dans  le 
commerce,  par  M”  Ilugh,  Low  et  C°, 
de  Clapton),  de  graines  recueillies  sur  un 
C.  myrtifolia,  fécondé , dit-on , par  un  Ca- 
mellia anglais,  le  Lady  Hutne’s  Blush.  Une 
particularité  remarquable  dans  l'histoire  de 
cette  plante,  c’est  que,  dit  M.  Paxton,  le 
C.  myrtifolia,  sa  mère,  produisait  des  fleurs 
mal  conformées  depuis  quelques  années , et 
que  le  père,  placé  tout  auprès  d’elle,  le 
C.  Lady  Hume’s  Blush,  était  faible,  mala- 
dif, et  ne  produisait  que  des  fleurs  très 
imparfaites  et  très  irrégulières. 


Quoi  qu’il  en  soit,  le  nouveau  Camellia, 
tout  en  ressemblant  A sa  mère , lorsque  les 
fleurs  de  celles-ci  sont  dans  leur  état  nor- 
mal , est  encore  assez  semblable  A son  père, 
lorsqu’il  est  parfaitement  épanoui.  Son  bou- 
quet central  est  en  effet,  d’un  blanc  reflété 
de  rose  pendant  la  première  partie  de  la  sai- 
son , et  le  reste  de  la  fleur  est  du  plus  beau 
cramoisi  ; tandis  que  plus  tard  au  printemps 
les  3 ou  quatre  premiers  rangs  de  chacune 
d’elles  deviennent  d'un  blanc  rosé,  et  le  cen- 
tre cramoisi;  et  même,  nombre  de  ses  fleurs 
ont  leurs  pétales  disposés  en  séries  hexa- 
gonales, comme  dans  le  dernier. 

C’est,  sous  le  rapport  de  la  constance,  du 
coloris  et  de  la  perfection  des  fleurs,  de 
leur  facile  épanouissement,  l’un  des  meil- 
leurs Camellias  connus.  Il  fleurit  abondam- 
ment; le  port  en  est  régulier,  le  feuillage 
moyen  et  d’un  vert  foncé.  Il  sera  bientôt 
dans  toutes  les  collections. 

Cil.  L. 


CELTIIKE.  (S.  F.) 

Le  lecteur  trouvera  A l'occasion  du  Camellia  Grande  Duchesse  d’Etrurie  (T.  11. 
Juin  1846.  PI.  III]  un  article  général  sur  la  culture  des  Camellias. 

L.  VH. 
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f es.  PlTTOSPOBtnn  GLABRâTVni  Lixdl.  (1). 

(rmoïKKicu). 


Si  les  Piitoiporum  jusqu'ici  introduits 
dans  nos  serres,  ne  brillent  pas  par  le  vo- 
lume et  le  brillant  coloris  de  leurs  fleurs , 
du  moins  le  nombre  de  ces  fleurs , leur  du- 
rée et  la  suave  odeur  qu’elles  exhalent  com- 
pensent à un  haut  degré  cet  inconvénient 
et  les  font  rechercher , avec  raison , des 
amateurs. 

L'espèce  que  nous  annonçons  possède  émi- 
nemment toutes  les  qualités  que  nous  ve- 
nons de  louer.  Elle  a été  découverte,  par 
M.  Fortune,  sur  le  sommet  des  montagnes 
de  Hong-Kong,  où  elle  forme  un  arbris- 
seau nain,  fleurissant  de  bonne  heure  au 
printemps. 

Son  feuillage  est  persistant , convexe , 
subverruqueux,  d’un  vert  foncé,  aussi  lui- 


sant que  s'il  était  verni,  un  peu  glauque 
en  dessous.  Les  fleurs,  plus  petites  et  plus 
allongées  que  celles  du  P.  Tobira,  sont  d'un 
blanc  verd.1lre,  extrêmement  odorantes  et 
disposées  en  ombelles  terminales,  sessiles. 
Ces  feuilles  affectent  quelquefois  un  arran- 
gement verticillaire,  comme  cela  a lieu  dans 
le  P.  corni folium  et  les  espèces  voisines, 
surtout  dans  P.  paudftorum,  de  Macao. 

Jusqu’ici  cette  plante  a été  traitée  comme 
étant  de  serre  froide;  mais  d’après  son 
apparence,  il  y a lieu  de  penser  qu’elle 
pourra  passer  nos  hivers  à l'air  libre,  le 
long  d'un  mur.  Elle  ferait  merveille  dans 
un  conservatoire,  cultivée  en  terre  de 
bruyère. 

Cb.  L. 


I 66.  FRAISIER  BEE  RITE  (bkcbe  d'abeix.!,»*)  D'ABERDEEN. 


Tout  en  occupant  ses  lecteurs  de  plantes 
ornementales,  et  de  tout  ce  qui  y a rapport, 
la  Flore  prétend  bien  aussi  ne  point  passer 
sous  silence  les  fruits  nouveaux  dont  la 
bonté  lui  sera  démontrée  : Flore  ne  doit- 
elle  pas  être  escortée  de  sa  sœur  Pohoxe? 

Un  nouveau  fraisier,  le  Bee  hive,  d'Aber- 
deen, vient  d'étre  tout  récemment  obtenu 
en  Angleterre,  qui  surpasse,  dit-on,  par  : 
l’abondance  de  son  produit,  tous  ceux  con- 
nus, rapportant  autant  è lui  seul  que  vingt 
autres.  Chaque  pied  développe  M à fâO  I 
bouquets  de  fruits,  dont  la  réunion  en  tête 
imite  une  ruche  d'abeilles,  et  mûrissant 
avec  tant  d'ensemble,  qu'on  peut  cueillir 
des  bouquets  de  12  à 50  fraises  mûres  à la  > 


fois.  Un  individu  de  ce  fraisier  a produit 
en  mémo  temps  554  fruits.  Il  se  pi^te  ad- 
mirablement au  forçage,  et  douze  pieds 
ainsi  traités  ont  donné  ensemble  5600  frai- 
ses, La  qualité  extraordinaire  et  la  belle 
apparence  de  ces  fruits  ne  peuvent  être  ap- 
préciées que  par  ceux  qui  les  ont  vus  ou  dé- 
gustés. Chacun  d'eux  est  rond  et  mesure 
5 pouces  1/2  de  circonférence;  ils  sont  d’un 
écarlate  brillant,  que  relève  encore  le  beau 
vert  de  l'involucre;  leur  saveur  relevée, 
leur  arôme  délicieux.  Comme  leur  couleur 
interne  est  la  même  qu’à  l’extérieur,  ils  se 
prêtent  à faire  d’excellentes  conserves. 

(Réo.) 


(1)  P.  foJüfl  Mibvcrtialitt»  obotâtu  contniU  Bealis  nilidiMinii  qinsî  vernîee  obdarûs  ÎBlPg^rrimis  «ulilu»  gl60ci«,  unibrlla 
leraiiMli  «mili  ptociflvraf  AepâliA  oviii*  acaiU  riliatû,  forBlla  cjlindnoM  ingUAta  ploritA  brettoribw.  Li>m.  jottrii.  of  lion. 
Soc.  I.  23. 
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MORÉB  •OBWSmTCn. 


Émi.  , Diane,  Dwnœa,  Dioaé,  nymphe  de  l'Oeéen^  fut  U mère  de  Vénue,  dite  eoMi  Dionée  (I). 

Droscraceœ.  — Decnodria-MoDOgynia. 


CHARACT.  GERER.  — Celyx  quinquepartitus 
mqualti.  Corollæ  petalaS  hypogyna  oblongo-ob> 
cordate  petentia  demum  InToluta  Sia  min  a I0>20 
hypogyna,  calycia  foliolta  aolitarie,  peUtia  aspiua 
eeminatim  ▼ ternatim  oppoaiU;  filamentia  fiU* 
formibua;  antheria  extrorait  bilocularîbua  immo> 
bUiboa,  looalia  latere  longitudinalHer  dehiacentibua. 
OTarium  aeaaile  uoiloculare;  orulta  in  placenta 
baailari  aubgloboaa  plurima  aoatropa.  Styluaaim* 
plex  CTaaaiuaculaa «atigmatibuaS  fimbriatia  arcte 
conniTentibua-  C a p a u 1 a membranacea  noilocularia 
irregulariter  rupta,  placenta  baailari  aubgloboaa; 
aemina  plurima  placentas  aemiimmeraa  oToiden» 
pyriformia,  teata  cmatacea  nitida.  Embryo  in  baaî 
albumioia  farinacei  aemiimroeraua  ortbotropua  mi* 
nimua  conicua,  radicnta  umbilicum  attingente. 

Herbe  boreaH^amerieana  perennie  gtaherrima , 
Colüa  oaaiitftiM  radicalib%u  raemiato^patentibn» , pé- 


tiole diUtloto  êpaIhuhto-aàearHmto  peummervia , 
lamina  6r«eif«r  itipilata  afièorètcM/ata  tr/rtfiçiie 
emarginota  valida  unimarvi  vemationê  complicuto 
el  êopra  paHolum  inflasa  margina  tpimaloeo  eilialo 
irritabili  tactu  cum  impatu  eomplicata , acapo  êim~ 
plici  apica  corymèoao  mnUifloro , âoribua  tnajwtcu- 
lia  alhia. 

Dionma  KKit  is  Ifov.  Act,  upsal.  I.  98.  L.  Muii.  151. 
VarTBt.  Mala.  t.  39.  L*aa.  IlluM.  Gfn.  I.  S63.  Del.  Mag.  t 
785.  llC.  Prodr.  I.  330.  Rrica.  le.  esol.  I.  340.  S>  Hil.  in  Meni. 
Mas.  XI.  ei.  Sliiik.  Gen.  PI.  22.  (19}  Toti.  el  A.  Üau.  Fi- 
el .X.  An.  I.  U7. 

Eidlich.  iirn.  PI.  5U37. 

CH.\R.\CT.  SPECIEl;  Dnicae  ipeciei,  unt  nipra 
infraquo  expreMÎ. 

Dionaa  muicipuia  Eil»  1.  c.  t.  8.  et  omn.  Auct. 


La  grande  et  triple  question  de  l'irritabi- 
lité, del’excitabilitë,  delà  sensibilité  végétale, 
a occupé  les  esprits  les  plus  éminents  en  bo- 
tanique, sans  avoir  été  encore  complètement 
et  rationnellement  résolue.  C'est  qu'en  effet 
c'est  une  des  choses  le  plus  digne  d'occuper 
le  philosophe  avide  d'arracher  à la  nature 
jalouse  ses  secrets  les  plus  cachés.  En  sera- 
t-il  de  cette  chose,  comme  de  tant  d'autres, 
plus  importantes  encore,  pour  la  pénétra- 
tion desquelles  cette  marâtre  Nature  nous 
dit  par  la  bouche  d'Horace  : 

Arcaaum  oeque  tu  tcniUberU  ulitu»  uaquam  ! 

Un  article  de  l'espèce  de  celui-ci  ne  sau- 
rait nous  permettre  d'effleurer  même  un 
sujet  si  ardu.  Nous  n'examinerons  pas 
davantage  h quel  degré  ces  trois  grands 


mots,  d'irritabilité,  d'excitabilité,  de  sensi- 
bilité, pourraient  bien  être  synonymes.  Nous 
nous  contenterons  de  constater  que  chez 
les  plantes,  le  mouvement  non  seulement  est 
automatique,  c'est-è-dire , exécuté  sponta- 
nément et  sans  excitation  externe  {Desmo- 
dium  gyrans)  •,  mais  encore  latent,  et  se  ré- 
vélant seulement  par  le  contact  d'objets 
extérieurs  {jWimosœ  plures).  Or,  nier  une 
sorte  de  sensibililé  dans  les  végétaux,  c'est 
nier  ces  divers  mouvements. 

Chez  la  plante  qui  nous  occupe , l'irrita- 
bilité ou  l’excitabilité,  comme  l’on  voudra, 
existe  è un  haut  degré.  Ainsi,  le  lobe  qui 
termine  la  feuille  se  compose  de  deux  par- 
ties hémisphériques,  réunies  au  centre  par 
une  forte  nervure  carènée-aiguë  en  dehors, 
couvertes  en  dedans  dcgiandulcs  légèrement 


(I)  QiicI<|um  ■ai«ur*  divent  qu«  re  nom  ■ #14^  donotl  A U pUnle  dont  il  l'afiil.  parer  qu'clk  ut»it  Iri  îiikcUa  qui  l'appro- 
rhirnii  ccKe  cipli<-«iivn  n'rvt  iptArc  plauriUr. 
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saillantes  et  souvent  terminées  par  un  poil 
blanc  (1).  Il  est  en  outre  bordé  de  longs  et 
robustes  cils  aculéiformes  , très  régulière- 
ment disposés,  dont  la  base  fait  corps  avec 
le  parenchyme  même  des  lobules,  et  qui  s'en- 
trecroisent très-étroitement  lors  de  la  fer- 
meture de  ces  derniers.  La  liqueur  sucrée 
que  sécrètent  les  glandes  indiquées  attirent 
des  insectes,  qui  se  trouvent  tout-i-coup 
prisonniers  par  le  rapprochement  rapide, 
instantané,  hermétique,  qu'exécutent  les 
deux  lobules,  dont  l’excitabilité  est  tout-à- 
coup  mise  enjeu  par  cette  cause  étrangère , 
et  subsistera  aussi  long-temps  que  cette 
dernière  continuera  d'agir.  En  effet,  aussi- 
têt  que  l’insecte  cesse  de  s’agiter , les  lobes 
SC  r’ouvrent  et  reprennent  leur  position  ho- 
rizontale accoutumée;  mais  il  arrive  fré- 
quemment que  cette  réouverture  n’a  lieu 
qu'après  la  mort  de  l’insecte,  qui  a vaine- 
ment usé  ses  efforts  pour  recouvrer  sa  li- 
berté; car  plus  il  s’agitait,  plus  il  resserrait 
les  liens  qui  le  retenaient  captif. 

C’est  donc,  comme  on  le  voit,  une  plante 
hautement  intéressante  que  cette  espèce,  la 

(1)  Ce  toot  oe»  poiU  qui  ont  fait  dire  à quelques 
auteur»  que  ce  lobe  est  couvert  d'épine»,  et  que  par 
le  rapprochement  »ubit  de»  deux  partie»  qui  le  com- 
po»ent,  l'io»ecte  qui  »'y  trouvait  pris  était  trao»* 
percé  comme  par  autant  de  dard»;  ce  conte  ne 
rite  pa»  de  réfutation. 


seule  du  genre.  Ajoutons  qu’outre  le  phé- 
nomène d’irritabilité  qu’elle  présente,  elle 
offre  aux  amateurs  un  port  singulier,  une 
petite  stature , de  grandes  et  belles  fleurs 
blanches,  dont  l’attrait  seul  lui  assignerait 
une  place  dans  nos  collections. 

Elle  est  originaire  de  l’Amérique  du  nord, 
et  croit  dans  les  endroits  humides  et  maré- 
cageux de  la  Caroline,  où  elle  est  assez  rare. 
Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  étalées 
sur  le  sol  en  rosace.  Elles  sont  sessiles, 
ou,  si  l'on  veut,  à pétiole  bordé  de  chaque 
cêté  d’un  large  limbe  oblong,  atténué  à la 
base,  échancré  au  sommet,  où  la  nervure 
médiane  un  instant  isolée,  se  borde  de  nou- 
veau de  deux  lobes  hémisphériques,  échan- 
crés-lronqués  aux  deux  extrémités  {v.  ci- 
dessus).  Ces  feuilles  sont  un  peu  charnues; 
la  partie  (ou  lobe)  inférieure  en  est  légère- 
ment ondulée-crénclée.  Du  centre  de  ces 
feuilles  s’élève  une  hampe  nue,  haute  d’en- 
viron 6 ou  8 pouces , et  terminée  par  un 
corymbe  5-7-flore.  Chaque  pédicelle  est 
bractéolé,  uniflore.  Les  segments  calyci- 
nsux  sont  oblongs-linéaires , aigus.  Les  pé- 
tales ovales-oblongs,  obtus,  concaves,  bien 
étalés  et  marqués  de  K-7  stries  longitudi- 
nales. Les  étamines  sont  subulées,  très- 
courtes.  La  capsule  est  subglobuleusc. 

' Ca.  L. 


C VI.TIIRE. 


La  culture  et  la  conservation  de  oette 
plante  ne  sont  point  précisément  dilhcilcs, 
comme  on  l’a  dit;  mais  elles  exigent  quel- 
ques précautions  indispensables,  à l’aide 
desquelles  elle  prospérera  et  fleurira  abon- 
damment chez  nous.  On  la  plantera  tout 
d’abord  dans  une  terre  tourbeuse,  entre- 
mêlée de  mousses  vivantes,  autant  que 
possible;  le  fond  du  vase,  bien  que  drainé, 
sera  placé  dans  une  soucoupe,  a demi  rem- 
plie d’une  eau  entretenue  toujours  pure  et 
limpide.  On  couvrira  le  tout  d’une  cloche  lé- 
gèrement exhaussée  d’un  côté,  pour  laisser 
pénétrer  l’air  librement.  Il  faudra  observer 


(CH.  F.) 

' attentivement  ces  prescriptions  pendant 
I toute  l’année. 

En  été,  on  conservera  l’appareil  ainsi 
disposé , dans  un  endroit  du  jardin , au 
nord,  où  l’air  et  la  lumière  puissent  facile- 
ment circuler.  En  hiver,  on  le  rentrera 
sous  châssis , ou  en  serre  tempérée , en  l’om- 
brageant légèrement  contre  les  rayons  du 
soleil.  A l’aide  de  ces  soins,  la  plante  donne 
quelquefois  de  bonnes  graines,  qui  permet- 
tent de  la  multiplier.  On  en  sépare  encore, 
dans  ce  but , les  rejetons  qu’elle  développe 
assez  souvent  de  sa  base , et  qu’oii  traite 
aussitôt  comme  plantes  faites. 

L.  VH. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


V i O 1 1 1 1 1 .J f’i’i- i O.' i lit I /:.■</.' .«  /!■.// 


M .ti||  «t  » 1 lit  • r<  I . ■ 


Digitized  by  Google 


10»  LIV. 


PL  IX 


OCT.  1847. 


281. 

TROPÆOLÜl  SPECI0811. 

cârccm 

Ém.  V.  ci-d«MUK,  T.  n.  JaDTÎer  1846.  PI.  III. 

Tropacolaceœ.  — Oclandria-Honogynia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibid»m. 

CHARACT.  SPECIEI  : T.  Tolubile , foliit  siibpnUa- 
tU  aei-roliolatii,  folîolia  oblongo>oboTalU  obtuai» 
breviopetiolatia,  aubtiia  caule  atipuUaque  3>6«parti(ia 
piloaiuatrulia  ; pednnculi»  folio  triplo  loogioribus  ; pe>  I 
talic  cordatia  bilobit  atipitatia  calycem  longe  oa)ca«  | 


ratum  auperantibua , auperioribua  diijdo  minnribua 
obcordatia  coneato«aUenuatia.  Hooa.  ad  vtT. 

Trftpœoinm  tpfcioêum  LiDiica  et  Pospp.  Gen.  et 
Sp  PI  Chil  cl  Per  I.  22.  t.  35.  Valp  Rep  1 466. 
Hooa.  Bot-  Nag  t.  4323. 


On  ne  connaissnit  de  eette  eharmante  cs- 
cspèce  que  la  deseription  et  la  Ggure  qu’en 
ont  données  les  auteurs  de  la  Flore  du  Chili 
et  du  Pérou  (V.  supra,  l.  c.),  jusqu’i  ce  qu’elle 
eût  été  importée  vivante  par  l'un  des  plus 
zélés  et  des  plus  intrépides  voyageurs-bota- 
nistes connus,  M.  Lobb  , qui  la  trouva  dans 
l’ile  de  Chiloë.  Ce  parallèle  si  avancé  fait 
espérer  que,  non-seulement , elle  pourra 
être  cultivée  à l'air  libre  en  été,  dans  nos 
jardins;  mais  même  peut-ètre,selonM.  Uoo- 
ker,  qu'elle  y bravera  les  intempéries  de 
nos  hivers  (en  Angleterre!).  Pœppig  l’avait 
découverte  dans  les  forêts  vierges  du  Chili 
méridional,  dans  la  vallée  de  Quillay-Leuvu, 
[sic!)  près  d'Antuco , dans  les  basses  Andes. 
Par  la  délicatesse  de  ses  tiges  et  de  son  feuil- 
lage , l’ampleur  et  le  vif  coloris  de  scs  fleurs, 
elle  peut  être  comparée  sans  désavantage  n 
ce  que  le  genre,  auquel  elle  appartient,  nous 
offre  de  plus  beau. 

M.  Hooker  la  décrit  ainsi  ; « Tige  grêle 
herbacée,  grimpante,  ramifiée,  longue  de 


plusieurs  pieds.  Feuilles  alternes,  sub- 
peltées,  portées  par  de  courts  pétioles 
ficxueux,  et  fendues  jusqu’à  la  base  en  6 fo- 
lioles obovées-oblongues , très  obtuses,  ver- 
tes, dont  les  plus  jeunes  teintes  de  rouge. 
Stipules  petites , divisées,  comme  les  feuilles 
en  3-G  segments  étroits , presque  linéaires. 
Pédoncules  uniflorcs,  axillaires,  solitaires, 
ficxueux,  presque  cirrhiformes , rouges,  2 
ou  5 fois  aussi  longs  que  les  pétioles  et  les 
feuilles.  Calyce  formé  de  9 segments  pro- 
fonds, ovés-acuminés,  dont  les  3 supérieurs 
prolongés  en  arrière  en  un  long  et  gros 
éperon  atténué,  courbé.  Pétales  S,  plus 
longs  que  les  segments  calycinaux;  les  2 
supérieurs  petits,  obcordés-cunéiformes , 
atténués;  les  3 inférieurs  plus  de  deux  fois 
aussi  grands,  cordés,  bilobés,  se  terminant 
à la  base  en  un  long  et  grêle  onglet;  tous 
richement  peints  de  vermillon,  passant  au 
jaunâtre  à l’onglet.  Étamines  8....  <■ 

Ch.  L. 


Ex|illc«li«a  dM  Plsarc«. 

Fig.  I.  Une  fleur  dont  on  « retranché  les  pétalea  {fig,  yroiê.) 
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(S  T.) 


Le  Iccleur  Irouvcrn  , en  consultant  les 
notices  des  Tropœoium  déji  décrits  dans  ce 
recueil,  tous  les  renseignements  qui  con- 
cernent leur  culture.  Il  agira  prudem-  i 
ment  en  traitant  l’espèce  nouvelle  comme 


plante  de  serre  froide;  car  jusqu’ici,  malgré 
la  latitude  avancée  sous  laquelle  croissent 
naturellemcntses  congénères,  aucune  d’elles 
n’a  supporté  nos  hivers  & l’air  libre. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-j-  67.  CULTURE  ET  mULTIPLICATION  RE  L'ANEMONE  DU  JAPON. 
(anemmb  jslpbivica)  (IJ. 

(Extrait  d'ane  notice  de  H.  George  Gordon,  Jtrdinier  en  chef 
da  département  dea  Ptante»  Ornementalea  du  jardin  de  la 
Société  Royale  d'HorticuUure  de  Londres) 


Dans  les  premiers  temps  de  l’introduction 
de  cette  plante , on  l’avait  regardée  comme 
appartenant  chez  nous  à la  serre  froide  ; 
mais  l’expérience  a décidé  qu’en  toutes  cir- 
constances elle  était  parfaitement  rustique. 
C’est  en  outre  l’une  des  plantes  vivaces  le 
plus  désirables  pour  la  décoration  autom- 
nale de  nos  jardins,  où  elle  fleurit  avec 
profusion  du  milieu  d’août  à la  fin  d’oc- 
tobre. Elle  peut  rivaliser  avec  le  Chrysan- 
tbème  de  la  Chine  à fleurs  pourpres,  par 
ses  fleurs  semi-doubles , d’un  rose  pourpré, 
dont  chacune  a près  de  â pouces  de  dia- 
mètre, et  par  sa  taille  qui  atteint  2 pieds , 
et  plus,  de  hauteur.  Elle  se  plaitdans  pres- 
que toute  situation  et  se  multiplie  facile- 
ment de  graines  ou  par  l’éclat  des  vieux 
pieds,  après  l’achèvement  de  la  végétation. 
On  peut  aussi  la  propager  par  section  de 
racines,  en  les  traitant  ainsi  : 

Au  printemps,  avant  que  les  vieux  pieds 
commencent  à végéter,  enlevez-lcs;  otez-en 
la  terre  des  racines,  en  les  secouant  ou 
en  les  lavant  ; coupez  ensuite  ces  racines 
vermiculiformes  en  fragments  longs  d’un 
pouce  è un  pouce  et  demi.  Vousaurez  préala- 
blement eu  soin  de  préparer  des  terrines  ou 
des  pots  bien  drainés  que  vous  aurez  remplis 
de  compost  (tel  que  celui  que  nous  recom- 
mandons en  général).  Placez  ces  pots  ou 


terrines  sous  un  châssis,  où  il  y ait  une 
chaleur  douce  et  un  peu  d’humidité;  III  les 
racines  se  mettront  bientôt  à végéter,  et 
dès  le  commencement  de  mai,  elles  seront 
bonnes  à être  plantées  séparément;  mais 
laissez-les  encore  sous  le  même  châssis,  pour 
leur  permettre  de  se  refaire  du  dérange- 
ment que  l’empotage  leur  fait  éprouver. 
Aussitôt  que  les  jeunes  plantes  se  seront 
bien  rétablies,  vous  pouvez  les  sortir  dans 
un  endroit  ombragé,  où  clics  continueront 
de  végéter  rapidement;  et  à la  fin  de  juin, 
elles  demanderont  è être  rempotées , ou  à 
être  mises  en  place,  à l’air  libre,  pour  fleu- 
rir en  automne.  On  fera  attention,  soit 
qu’on  qu’on  les  garde  en  pots , soit  qu’on 
les  plante  en  pleine  terre,  de  ne  choisir 
que  les  plus  fortes  plantes  ; et  que  pour 
réussir,  il  est  essentiel  de  leur  donner  un 
riche  sol  et  beaucoup  d’arrosements. 

Si  l’on  avait  dessein  de  les  planter  en 
orangerie  ou  en  conservatoire,  pour  en  dé- 
corer ces  serres  en  automne , on  les  traite- 
rait de  la  manière  suivante  : 

A la  fin  de  juin  choisissez  vos  plus  fortes 
plantes , et  plantez  les  par  six , è égales  dis- 
tances dans  de  larges  pots,  remplis  du  com- 
post désigné  ; arrosez  abondamment  et  pla- 
cez les  plantes  à mi-ombre;  gouvernez  les 
comme  des  chrysanlbêmes , et  enfin , vers 


(I)  Voyet  {T.  Il,  f^vr.  IM6.  PI.  I),  rhialpirr,  It  Iîkiiit  et  li  description  de  cette  pleine 
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la  mi-août,  plantez  les  dans  la  serre  froide  l 
ou  dans  le  conservatoire , où  elles  fleuri- 
ront en  profusion , jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
leur  viennent  succtyer.  Cultivée  en  pot, 
l'anémone  du  Japon,  doit  être  éclatée  I 
chaque  année  comme  un  chrysanlhèine. 

Destinés  au  parterre , les  vieux  pieds  se- 
ront éclatés  vers  la  fin  de  mars,  en  toulTcs 
d'une  grosseur  suffisante , pour  bien  fleurir 
la  même  année.  On  les  mettra  en  place  en 
mai , en  bon  sol,  et  en  les  y arrosant  abon-  > 
damment  pendant  les  sécheresses.  Là , elles  > 
ne  demanderont  plus  d’autres  soins,  que 
d'être  relevées  et  éclatées  tous  les  deux  ou 
trois  ans;  sans  quoi  les  touffes  ne  dévelo|>- 
peraient  plus  que  des  tiges  faibles,  dont  les 
fleurs  seraient  petites  et  peu  abondantes. 

Ce  sont  seulement  les  individus  de  la 
serre  froide  qui  donnent  des  graines;  et 
par  ce  moyen  on  a l’espoir  d’obtenir  de 
nouvelles  variétés.  Pourquoi  ne  tenterait-on 
pas  de  la  croiser  avec  l'dnemone  viti folia, 
aux  larges  feuilles  et  aux  fleurs  blanches;  ou 
même  avec  VA.  eoranaria,  dont  on  peut 
obtenir  les  fleurs  en  tout  temps,  en  chan- 
geant l'époque  de  sa  plantation  ; ou  encore 
avec  l'/l.  palmata,  à belles  fleurs  jaunes? 
N'obtiendrait-on  pas  ainsi  de  belles  hy- 
brides? 

Dans  ce  but,  toutes  les  plantes  en  ques- 
tion devraient  être  cultivées  en  pots,  et  | 


ménagées  de  sorte  à les  faire  fleurir  en 
même  temps  que  l’d.  Japonira,  c’est- 
à-dire  vers  la  mi-août.  Celle-ci  mûrit  scs 
graines  vers  le  commencement  de  no- 
vembre. 

fin  rc'coltant  ces  graines  lorsqu'elles  .sont 
mûres,  il  faut  avoir  soin  de  ne  les  cueillir 
que  parfaitement  sèches,  et  de  les  garder 
dans  un  endroit  à l’abri  de  toute  humidité, 
jusqu’en  mars  suivant:  époque  à laquelle  on 
les  semera  en  pots  ou  en  terrines , en  pre- 
nant garde  de  ne  les  couvrir  que  bien  légère- 
ment ; on  soumettra  ensuite  les  vases  à une 
chaleur  douce.  Les  graines  lèveront  promp- 
tement , et  dès  la  fin  de  mai , on  pourra  sé- 
parer le  jeune  plant  ; celui-ci , à son  tour, 
lorqu’il  sera  bien  repris , peut  être  sorti  à 
l’air  libre,  et  rester  en  pots,  jusqu’en  octo- 
bre, pour  être  abrité  ensuite  contre  l'hiver 
sous  un  châssis  froid.  Les  jeunes  plantes  de 
graines  ne  fleurissent  généralement  que  la 
seconde  année.  On  les  traitera  ensuite 
comme  les  vieilles  plantes;  mais  on  ne  les 
laissera  jamais  sans  eau  en  hiver,  car  le 
D'  Sielmld,  dit  de  ces  plantes,  dans  sa  Flora 
Japonica,  u qu’elles  habitent  les  bois  hu- 
mides, le  long  des  ruisseaux,  dans  les  mon- 
tagnes. » Elles  sont  très  sensible  à la  sé- 
cheresse. 

Réd. 


■f  88.  CAISSES  A LA  WARD. 


M.  Ward,dans  l’une  des  séances  de  la Bri- 
tinh  assurialion , (25  juin  d")  présente  quel- 
ques observations  sur  les  résultats  de  sa 
méthode  d'élever  des  plantes  dans  des  cais- 
ses closes  et  vitrées.  Il  déclare  qu’il  a ob- 
tenu ainsi  les  plus  heureux  succès  en  trans- 
portant en  Europe  les  plantes  des  climats 
tropicaux,  et  que,  chaque  fois  qu’elle  n’a 
pas  eu  de  ri'-sullats  heureux,  l’insuccès  doit 
en  être  attribué  à l’ignorance  ou  au  défaut 
de  soins  de  ceux  qui  étaient  préposés  à leur 
garde.  Dans  plusieurs  cas,  les  caisses  avaient 
été  couvertes  d’un  prélart  (I)  qui  inter- 
ceptait tout  accès  à la  lumière  sur  les 
plantes.  Bien  souvent  la  terre  leur  a man- 
qué pour  croître,  ou  elles  n’ont  point  eu 
assez  d’eau.  Toutefois,  et,  à moins  que 
d’être  placées  autant  que  possible  dans  leur 


(t)  Taile  goudronnée 
Ton.  III. 


condition  naturelle,  les  plantes  s'y  sont 
aussi  bien  trouvées  que  nulle  part  ailleurs. 

M.Ward  dirigea  son  attention  sur  les  avan- 
tages qu’offraient  ces  sortes  de  caisses  aux 
gens  peq  aisés  des  grandes  villes  qui  ont  le 
goût  des  objets  d’histoire  naturelle.  Il  lut  à la 
dite  séance  l'intéressante  lettre  d'un  artisan 
qui  déclare  qu’en  élevant  des  plantes  dans  ces 
caisses,  il  se  procura  les  plus  agréables  res- 
sources de  délassement  à scs  travaux  jour- 
naliers. Le  même  M.  Ward  déclare  encore, 
que  non-seulement  les  plantes  indigènes, 
mais  encore  celles  d’une  végétation  plus 
luxuriante  peuvent  y croitre:  mais  même 
que  les  plantes  marines  (algues)  ont  pu  yétre 
cultivées  dans  une  eau  salée  artificielle. 

M.  Daubeny,  à son  tour,  cite  les  résultats 
de  scs  nombreu.ses  expériences  sur  la  crois- 
sance des  plantes,  à Oxford,  dans  des  caisses 
vitrées  et  closes.  Il  a trouvé  que  dans  ces 
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caisscs  reriiiccï,  l'uxygéiic  sc  dévi'luppnil  L’n  membre  de  la  société  recommande 
avec  plus  de  rapidité  que  n'était  formé  l’emploi  de  ces  eaisscs  pour  l'importation  de 
l'aeidc  carbonique;  de  sorte,  que  leur  aW  la  Viclon'a  regin  {v.  Flobe,  févr.  cl  mars 
niospbère  conlcuait  une  plus  grande  quan-  1847;  PI.  2UO-5). 
lité  du  premier  que  l’air  extérieur  (d  pro-  , . 

portions  égales!).  (Keu.J 


j e».  VÉGÉTATION  ARBORESCENTE  DE  E'ESPACNE. 

Le  capitaine  Widdrington,  dans  la  même  I occasions,  et  notamment  dans  des  notes 
séance,  donne  uu  aperçu  des  forêts  natu-  lues  aux  Sociétés  de  Newcastle  cl  de  Ply- 
relles  de  la  Péninsule  ibérique,  et  desespè-  moutb,  amplement  discuté  celte  partie  in- 
ces  qui  les  composent  dans  toute  l'étendue  légrante  des  forêts.  Les  csiæces  mcnlion- 
dc  ce  royaume;  il  truite  partieulièrement  du  nées  maintenant,  sont  disposées  en  une 
rhéne.  du  tliiilaigner,  du  frêne,  de  l’orme,  série  descendante,  d’après  leur  habitat  le 
du  pin,  et  d'autres  essences.  Les  di-  plus  élevé.  Ce  sont  les  7'inus  i/iicina(a, 
verscs  espèces  de  ebéiics  «ju’il  décrit  dans  ' eestris,  Inspanira,  Pitiea,  Luricio,  Pinaster; 
leur  habitat  respectif,  sont  les  Quercus  VAhie.'i  pectinata;  les  Pinn.'i  Pinsapo  et  ale- 
Hex,  dont  on  mange  les  glands;  Qiierriis  pensis;  tous  arbres  que  raulcur  considère 
(Jiicxifio,  cs|)ècc  très  répandue  et  décrite  comme  espèces  indigènes , trouvées  dans 
conipletemcul  pour  la  première  fois;  le  celle  contrée.  Il  cite  les  habitat  respectifs 
Q.  Sulier,  ou  liège;  le  Q.  valentina  de  Ca-  et  les  zones  d’élévation.  Les  principales  lo- 
vanilles;  le  Q.  Kermès  ou  eoccifera;  le  caillés  qu'il  donne,  comme  les  ayant  visitées 
Q.  Toza  ou  Tauzin  des  Français;  le  Q.  Cer-  et  examinées , et  formant  la  base  de  sa  no- 
ris;  les  y.  ausiratis,  .Kgitops  et  liobur.  Il  lice,  sont  les  Pynuiécs  espagnoles,  la  Sierra 
divise  l’Espagne  en  trois  parties  ou  climats,  Morena,  la  Serrania  de  Rouda,  les  Sierra 
dans  lesquelles  les  productions  naturelles  se  Nevada  et  de  Guadelupc,  les  grands  pla- 
trouventessenticllemcntmodiriécs.  Le  frêne,  teaux  élevés  des  deux  Castilles,  les  hautes 
dont  il  y existe  doux  espèces,  est  décrit  spé-  montagnes  qui  séparent  ecs  plaines  en  deux 
cialetnenl  par  l’auteur,  ainsi  que  le  Noyer,  parties;  les  montagnes  des  Asturies  cl  de 
dont  selon  lui,  les  limites  respectives  sont  la  Galice,  clc.,  les  royaumes  de  Valence  cl 
plus  circonscrites  qu’on  ne  le  supiK)se  géné-  et  d'Aragon,  les  Sierra  de  Segura  et  de 
râlement.  Cuenea,  clc. 

Il  s’étend  moins  sur  les  pins  ipic  sur  les  (Réu.) 

autres  genres,  ayant  déji'i  dans  d’autres 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


DIgitized  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


10»  uv. 


PL  X. 


OCT.  1847. 


282 


COURTE  EXCURSION  DANS  UES  IHONTA6NES  DES  ORGUES 
ET  DANS  LES  FORÊTS  VIERGES  AU  RRÉSIL. 


Une  forêt  vierge!  sur  quelle  imagination 
lente  ou  active,  riche  ou  médiocre,  ce  mot 
magique  n’excrce-t-il  pas  son  empire,  alors 
même  qu’on  rcnlcnd  prononcer  pour  la 
première  fois?  Une  foret  vierge , c'est  l’ex- 
pression résumée  de  tout  ce  que  la  nature 
comporte  de  grandiose  et  de  majestueux, 
d’élégant  cl  de  gracieux,  de  terrible  cl  de 
sombre.  Ce  sont  des  montagnes  immenses, 
des  rochers  abruptes,  des  cascades,  des  | 
torrents,  des  fleuves,  des  ruisseaux,  des 
milliers  d’arbres,  souvent  antédiluviens,  de 
mille  essences  diverses,  aux  troncs  énor- 
mes, aux  rimes  gigantesques;  des  pal- 
miers, colonnctlcs  élancées,  balançant  leur 
panache  terminal  dans  les  nues;  des  fou- 
gères arborescentes,  aux  troncs  palmi- 
formes  (|uc  termine  un  vaste  réseau  de 
dentelles  aériennes  végétales,  ondulant  gra- 
cieusement è la  moindre  brise  qui  accourt 
du  large  ou  qui  descend  de  la  montagne  ; 
des  lianes  innombrables,  serpents  végé- 
taux, enlaçant  étroitement  le  tronc  des 
arbres,  gagnant  leur  sommet,  et  de  h\  re- 
tombant en  girandoles,  en  faisceaux,  en 
bouquets  de  mille  fleurs  diverses , aux  cou- 
leurs éclatantes,  aux  suaves  parfums.  Là, 
chaque  tronc  d’arbre  abrite  et  nourrit  une 
république  hétéroclite  de  plantes  étrange- 
ment différentes  entre  clics , d’aspert  et  de 
formes,  pendanten  festons  ou  en  guirlandes, 
groupées  ou  solitaires,  qui  les  bigarrent  de 
verdure  en  toute  nuance , les  couvrent  de 
fleurs  aux  factures  insolites,  aux  senteurs 
inouics.  La  , sous  ces  voûtes  éternelles  et 
sombres,  quelques  rares  rayons  de  soleil 
filtrant  à travers  l’épaisse  chevelure  des 
arbres , viennent  en  filets  d’or  se  jouer  trem- 
hlotUmls  sur  le  sol,  ou  détacher  vivement 
dans  lu  pénombre  quelque  orchidcH;,  quelque 
broin<ilineéc  parasite.  Lit  W’gne  ordiuairc- 
incnt  un  silence  profond , ([u’interrompcnl  | 


seulement  par  intervalles  le  bruissement  du 
feuillage  agité  par  le  vent , le  bruit  mono- 
tone et  lointain  d’une  cascade.  Rarement 
dans  ces  vastes  solitudes  le  bourdonnement 
d’un  de  ees  insectes  aux  élytres  métalliques, 
vient  frapper  l’oreille  du  voyageur  hasar- 
deux ou  égaré  ; rarement  un  oiseau , de 
ees  oiseaux  des  Iropiijucs,  peints  de  ces  cou- 
leurs si  éclalunlcs,  cfQcurc  d’une  aile  ti- 
j mide  les  vertes  crêtes  de  la  forêt. 

Cependant,  d’une  course  brus<iuc , sac- 
cadée , traverse  instantanément  ces  pro- 
fondes solitudes  quelque  tapir  aux  lour- 
des formes;  le  cri  strident,  aigu  d’une 
sorte  de  cigale  vient  battre  vos  tempes 
d’une  façon  douloureuse;  du  fond  de  ces 
flaques  marécageuses  s'élève,  comme  la 
basse-taille  stentoricunc  d'un  eliantrc  de 
cathédrale  , la  voix  d’une  grosso  espèce  de 
grenouille;  tandis  que  d’autres,  par  Icui'S 
rau(|ucs  croassements  , imitent  parfaite- 
ment le  bruit  du  maillet  d’un  tonnelier 
cerclant  a triples  coups  scs  tonneaux;  et 
qu'au  sein  de  la  clairière  voisine,  un  csi)èce 
d'oiseau  vocalise  des  gammes  descendantes 
en  la  mineur.  Ailleurs , c'est  le  forgeron  qui 
frappe  sur  l'cnclumc  et  le  serrurier  qui  lime: 
bruits  divers  émis  par  le  Ferrador  (I).  Ici 
du  sein  de  ces  décombres  végétaux,  amassés 
par  les  ans  sur  le  sol , luit  l’œil  cuivreux  et 
fascinateur  de  quelque  énorme  serpent  repu 
et  engourdi,  qu’éveillent  ces  interruptions 
insolites.  Oh!  comme  il  fait  froid  sous  cette 
ténébreuse  verdure  ! On  a peur;  on  a [icur 
de  soi-même!  C’est  qu'en  effet,  on  est  si 
petit  en  face  d’une  si  grande  nature!  Aussi , 
de  toutes  parts,  quelle  grandeur  cl  quelle 
majesté. 

Tel  a été  le  spectacle  auquel  j’ai  assisté, 

(l)  Ou  Arapnn.'ja  (rctjr/uirynrAes  rmdicoltis  des 
I ornithologiste»). 
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vt  telles  ont  étë  mes  impressions,  qunnd 
l>our  la  première  fois  j’ai  pénétré  sous  le 
couvert  d’une  de  ees  forêts  vierges,  si  nom- 
breuses sur  le  sol  brésilien , d’une  de  ces 
forêts,  où  l’homme  européen  n’a  jamais 
paru  ou  n’a  encore  porté  qu’un  pas  furtif 
et  timide  ; et  telles  elles  sont  encore  aujour- 
d’hui que  dix  années  se  sont  écoulées  depuis 
le  moment  où  il  me  fut  donné  de  parcourir 
ces  lieux  si  généreusement  doués  par  le 
soleil. 

Mais  CCS  forêts  ne  sont  pas  toujours  aussi 
soinhres , aussi  épaisses , aussi  ténébreuses 
que  je  viens  de  les  dépeindre  ; elles  ne  sont 
pas  toujours  eomposées  de  ees  arbres  aux 
troncs  énormes  et  gigantesques,  dont  les 
vastes  cimes  pressées  interceptent  presque 
toute  lumière  au-dessous  d’elles,  si  serrés 
entre  eux  que  le  passage  est  souvent  infran- 
chissable. Plus  loin  sur  des  espaces  immen- 
ses, les  arbres  sont  plus  sveltes  et  plus  dis- 
tants; la  lumière,  l’éblouissante  lumière  des 
tropiques  se  joue  entre  eux  par  torrents, 
les  vivifie  de  ses  feux  resplendissants  et 
multicolores.  C’est  là  (ju’on  peut  admirer  à 
son  aise  la  luxuriance  et  la  beauté  de  la 
végétation  des  contrées  chaudes;  là  des  my- 
riades de  plantes  diverses,  arbres,  arbris- 
seaux, arbustes,  palmiers,  fougères  arbo- 
rescentes ou  herbacées,  végétaux  humbles 
ou  élevés  de  toute  espèce,  de  toute  forme, 
croissent  pêle-mêle  et  se  font  valoir  l’un  l’au- 
tre; là,  comme  dans  nos  forêts  du  nord,  un 
arbre  ne  remplit  pas  de  ses  propres  enfants 
des  espaces  de  terrein  tout  entier  ; tous  se 
touchent,  mais  sont  divers;  leurs  troncs  ne 
sont  pas  nus  ou  bariolés  de  quelque  humble 
mousse  , de  quelque  imperceptible  beben  ; 
ils  sont  couverts,  et  souvent  du  haut  en  bas, 
de  mille  plantes  diverses  aux  formes  étran- 
ges, aux  fleurs  brillantes,  dont  les  parfums 
embaument  l’air  au  loin;  ce  sont  des  Or- 
chidées, des  Aroïdes,  des  Broméliacées,  des 
Fougères,  des  Lycoi>odes , des  Gcsnériacécs, 
des  Loranthes,  des  PiiM’Tacées,  des  Bégo- 
nics.  etc.,  etc. 

Dons  ces  forêts,  l'arbre  qu’a  marqué  la 


faux  du  temps  ou  qu’un  accident  a fait 
tomber  avant  son  heure,  ne  succombe  pas, 
comme  chez  nous , sous  l’effet  d’une  pour- 
riture vulgaire.  Son  tronc  incliné  est  bien- 
têt  envahi  par  une  foule  de  plantes  dont  les 
racines  aériennes  l’enserrent  et  le  pressent 
de  toutes  |iarts.  Leur  enchevêtrement 
forme  autour  de  lui  un  épais  et  solide  four- 
reau qui,  par  son  réseau  cent  fuis  mul- 
tiple, oppose  un  obstacle  presque  insurmon- 
table à une  prompte  décomposition  atmos- 
phérique. Ainsi  vêtu,  l’arbre  subsiste  encore 
bien  des  années,  et  semble  entier  alors  qu’à 
l’intérieur  de  son  vêtement  d’emprunt,  il 
n’est  plus  qu’une  poussière  friable  que  ba- 
layeraient les  vents. 

I.Ô  , en  un  mot , la  vie  est  multiple , im- 
mense, énergique;  elle  se  produit  sous  les 
formes  les  plus  variées,  les  plus  inouies.  Une 
foule  d'oiseaux  de  toute  taille,  nu  plumage  de 
toutes  couleurs , crient,  glapissent , sifflent, 
roucoulent,  hurlent,  chantent  même,  qui 
tapis  sous  la  fcuilléc , qui  voletant  de  bran- 
ches on  branches,  qui  sautillant  sur  le  sol, 
quhpoursuivantdes  myriades  d’insectes  dont 
les  ailes  et  le  corselet  resplendissent  (for, 
d’argent  et  d’azur,  ou  des  reflets  les  plus 
éclatants  du  prisme;  dont  les  tons  pdlissent 
le  rubis , la  topaze  et  l’émeraude.  Tout-à- 
coup  un  bruit  sec,  celui  d’une  branche 
qu’on  brise,  vous  fait  lever  la  tête  : ce  sont 
des  Toucans,  nu  riche  plumage,  qui,  per- 
chés sur  les  arbres,  brisent  de  leur  énorme 
et  solide  -bec  des  fruits  aux  dures  enve- 
loppes. 

Pendant  ce  temps , des  bordes  de  singes, 
CCS  caricatures  de  la  race  humaine,  à la  robe 
variée,  grimacent,  hurlent,  piaillent;  leur 
grincement  de  dents,  imitent  le  cliquetis  ou 
le  froissement  du  fer;  souvent  leurs  cris 
semblent  le  bruit  du  vent , tout-à-roup  im- 
pétueux, puis  se  ralentissant  peu  à peu 
(Âlacaros  barbados);  d’autres  s’élancent 
d’un  arbre  à l’autre,  à des  distatices  sou- 
vent prodigieuses,  s’y  suspendent  par  une 
main,  par  la  queue  même,  en  continuant 
de  grignoter  le  fruit  de  leurs  rapines;  puis 

(L.  VH.) 
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tout-à-coup  ù la  moindre  alarme  en  un  clin 
d’oeil  disparaissent  dans  la  profondeur  des 
forêts. 'Sur  les  troncs  renversés,  sur  leurs 
liranehes  courent  avee  la  rapidité  d’une  flè- 
che les  iguanes,  rappelant  par  leurs  for- 
mes cl  leur  agilité  extrême  les  lézards  ' 
de  nos  contrées.  Là  le  soir  se  fait , sans  ! 
transition,  sans  crépuscule,  et  alors  des  ' 
milliers  de  lucioles,  de  noctiluques,  traver- 
sent les  airs  assombris  qu’ils  sillonnent 
comme  des  météores,  pour  s’éteindre  cl  sc 
rallumer  encore. 

Mois  si  le  calme  de  ces  forêts  est  grand, 
souvent  aussi  il  est  perfide;  malheur  au  pied 
imprudent  qui  vient  heurter  certain  tron- 
çon de  branche,  étendu  de  son  long  sur 
le  chemin  ; la  branche  sc  redresse,  mord 
en  sifflant;  et  bientôt  un  poison  mortel  par- 
court les  veines  du  blessé  qui  meurt,  s’il  n’est 
immédiatement  secouru.  Cette  prétendue 
branche , c’est  le  Sucuruçu , serpent  long  à 
|ieinc  d’un  mètre.  Ici,  du  sein  de  ces  épaisses  ' 
broussailles  retentit  un  bruit  semblablca  des  | 
grelots  ou  a des  cailloux  agités  par  une  peau  I 
tendue  (comme  fait  ce  jouet  des  enfants  au  ' 
premier  Age);  prenez  garde,  c’est  le  Casca- 
vel  serpent  à sonnette,  dont  la  morsure 
est  mortelle  en  peu  d’heures.  Ce  sont  encore 
la  Cobra  de  duos  raheras  (serpent  ù deux 
têtes),  la  Cidira  friu  (serpent  froid),  le  Jura- 
raraeiu,  etc.  ; espèces  funestes  a riiommc. 
Ailleurs,  aux  bords  des  eaux,  grimpé  sur 
un  arbre  dont  il  enlace  les  rameaux  pen- 
chés sur  fonde,  ou  roulé  sur  lui -même 
en  décuple  cercle , dont  le  centre  est  sa 
large  tête,  une  espèce  de  boa,  nu  corps 
énorme,  attend  patiemment  sa  proie,  qui, 
confiante  dans  le  calme  de  la  forêt , viendra 
sc  désaltérer.  La  victime,  bientôt  envelop- 
pée des  longs  et  flexibles  replis  du  serpent, 
pressée,  écroséc,  ne  sera  bientôt  plus  qu’une 
masse  inerte  qu’engloutira  lentement  le 
vaste  gosier  dilatable  de  son  perfide  ennemi. 
Et  si  le  hasard  vous  amène  dans  ces  lieux, 
vous  pouvez  entendre  de  loin  le  craque- 
ment des  os  brisés  sous  les  cflorls  du  puis- 
sant reptile.  Dans  ce  fleuve,  aux  eaux  tran- 


quilles et  profondes , aux  rives  bordées  de 
grands  arbres , dont  les  branches  s’étendent 
en  arcs  pittoresques  au-dessus  d'elles , d'où 
s’élève  une  foule  de  plantes  aipia tiques, 
aux  élégantes  fleurs  (des  Caladium,  des 
Pontederiu,  des  Ileliconia,  etc.),  veille  le 
hideux  Jacari  (caïman)  h la  longue  gueule, 
aux  dents  aeérées,  a la  peau  sur  laquelle  re- 
bondit la  balle;  il  guette,  tapi  sous  les 
hautes  herbes , le  cerf,  le  tapir,  l’agouti  au 
moins,  qui  confiant  dans  la  sérénité  de 
fonde,  dans  le  silence  de  la  forêt,  viendra  y 
étancher  sa  soif. 

Là,  je  le  répète,  1a  vie  est  multiple,  im- 
mense, énergique;  elle  se  produit  sous  les 
formes  les  plus  plus  variées,  les  plus  écla- 
tantes , les  plus  inouies.  Quelle  variété  ! 
quelle  animation!  tout  vit,  tout  s’agite, 
tout  brille  de  vigueur,  de  santé,  de  coloris; 
là,  enfin,  la  nature  est  toujours  vieille  et 
toujours  jeune,  toujours  mourante  et  tou- 
jours instantanément  renaissante  d’cllc- 
même.  Là,  l’homme  seul  est  petit,  chétif; 
aussi,  sous  l’influence  de  si  grandes  choses, 
en  présence  d’une  nature  si  majestueuse , 
sc  prostcmc-l-il  humilié  sur  le  sol  pour 
rendre  des  actions  de  grâces  au  créateur 
de  tant  de  merveilles. 

Mais  je  me  laisse  emporter  par  mon  en- 
thousiasme et  déborder  pur  mes  souvenirs, 
oubliant  que  ceux  de  mes  lecteurs,  qui 
n’ont  pu  être  témoins  de  toutes  ces  chosi^, 
doivent  rester  impassibles  en  me  lisant  et 
trouver  fort  long  mon  exordc.  Rappelé 
tout-à-coup  par  cette  réflexion  des  champs 
fleuris  de  l'imagination , arraché  à ces  sou- 
venances, palpitantes  encore  et  im|Hirissa- 
blesdansmoncœur,  je  reviens  à des  faits  plus 
positifs,  qu’accompagnera  toujours,  malgré 
moi , quelque  réminiscence  de  celte  grande 
nature;  et  je  chercherai  en  termes  courts  et 
clairs  à immiscer  ceux  qui  voudront  bien 
me  lire  à la  connaissance  des  merveilles  si 
justement  vantées  par  tous  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  les  admirer. 

La  montagne,  ou  mieux,  les  montagnes 
des  Orgues  (en  portugais  serra  dus  Orijiios) 
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qui,  elles  seules,  renferment  toutes  les  mer- 
veilles que  j'ai  tàehé  d'esquisser,  d'une 
façon , malheureusement  pour  moi , bien 
au-dessous  d'une  si  noble  tâehc,  sont  ainsi 
nommées  de  la  forme  des  pics  qui  les  com- 
posent, et  qui,  superposés  les  uns  aux 
autres,  en  immenses  aiguilles,  leur  don- 
nent, vus  h une  grande  distance,  quelque 
vague  ressemblance  avec  les  tuyaux  d'un 
buffet  d'orgues.  Elles  s'élèvent  à environ 
vingt  lieues  de  Rio  de  Janeiro,  capitale  du 
Brésil , et  font  partie  d'une  immense  chaîne 
SC  rattachant  par  de  nombreuses  ramifi- 
cations aux  montagnes  centrales  qui  traver- 
sent du  nord  au  sud  ce  grand  continent. 
Leurs  crêtes  les  |ilus  élevées  atteignent  plus 
de  7000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  sont  visibles,  malgré  la  distance, 
grilcc  à l'cxtrémc  sérénité  de  l'atmosphère,  ; 
de  Rio  même,  dans  l'horizon  duquel  elles 
se  confondent  avec  l'azur  du  ciel. 

Bercé,  pour  ainsi  dire,  dès  mon  enfance, 
par  les  récits  que  fesaient  les  voyageurs  de 
ces  admirables  montagnes,  enthousiasmé 
plus  tard  a la  vue  des  magnifiques  végétaux 
que  l'on  en  introduisait  sans  cesse  et  (|ui 
captivaient  ma  jeune  admiration,  je  me 
promis  bien  in  petto  de  visiter  i mon  tour 
CCS  lieux  enchantés  et  de  saisir  pour  cela 
une  occasion  favorable.  Elle  se  présenta 
enfin , et  je  partis. 

Le  récit  de  mon  voyage,  l'énonciation 
des  causes  qui  le  déterminèrent,  mon  séjour 
A Rio,  etc.,  toutes  ces  choses  n'offriraient 
qu'un  médiocre  intérêt;  aussi  les  passerai-je 
sous  silence,  pour  ne  m'occuper  que  de 
décrire  succinctement  et  pour  ainsi  dire 
à vol  d'oiseau  la  partie  de  ces  montagnes , 
placée  dans  le  voisinage  de  la  ville  et  étudiée 
principalement  sous  le  rapport  de  ses  pro- 
ductions végétales. 

Probablement  cidle  notice  n'eût  jamais 
vu  le  jour,  si  la  narration  de  son  voyage, 
que  vient  de  publier  tout  récemment  ' 
M.  Ganlner,  n'eût  tont-à-coup  ravivé  mes  j 
souvenirs  de  la  façon  la  plus  énergique.  i 
J'ai  parcouru  les  mêmes  lieux  que  lui,  et  | 


suivi  à |)cu  près  le  même  itinéraire.  Aussi 
ai-je  vu  à peu  près  les  mêmes  choses  que 
ce  voyageur.  De  la  sans  doute  quelques  ré- 
miniscences qui  m'échapperont  de  ce  qu'il 
raconte  et  de  ce  qu'il  a éprouvé  ; on  me 
pardonnera , je  l'espère  aussi , de  me  servir 
quelquefois  de  scs  propres  souvenirs,  d'em- 
prunter même  quelques  fragments  de  son 
récit  relatifs  seulement  à la  végétation  de 
ces  contrées. 

La  baie  de  Rio  de  Janeiro  est  peut-être 
la  plus  IhïIIc  du  monde,  eu  même  temps 
qu'elle  en  est  l'une  des  plus  vastes.  Elle  a 
la  forme  d'un  triangle  irrégulier,  dont  la 
pointe  se  dirige  vers  le  nord,  et  reçoit  une 
foule  de  rivières,  qui  prennent  leur  source 
dans  les  montagnes  voisines.  Une  multitude 
d'îles  et  d'ilots , couverts  de  bois  ver- 
doyants, en  parsèment  gaîment  la  surface. 
On  distingue  surtout  parmi  elles  l'itha  do 
Governador,  la  plus  grande  d'entre  elles, 
Villia  (la  Pa(/i(eta , si  pittoresque , l'ilc  Vil- 
legagnon  et  celle  dat  Cobras,  qui  rappè- 
lent  tant  de  souvenirs  historiques.  Bercé 
doucement  sur  ces  vagues  si  pures,  le  voya- 
geur admire  de  loin  la  végétation  des  col- 
lines granitiques  qui  entourent  la  baie  et  la 
ceignent  des  tons  vigoureux  de  leur  vigou- 
reuse verdure;  sur  sa  tête,  l’éclat  et  la  séré- 
nité d'un  ciel  éblouissant  de  lumière;  de 
tous  côtés  l'un  des  plus  beaux  |>anoramas 
qu'il  soit  donné  & l'homme  d'admirer. 

La  ville  est  hôtie  sur  le  bord  occidental 
et  près  de  l'entrée  de  la  passe  (à  nue  demie 
lieue  environ).  Parmi  les  montagnes  qui 
l'avoisinent  le  plus  près , est  & gauche 
le  Corcovado,  couvert  d'une  épaisse  forêt, 
aux  teintes  les  plus  riches  et  que  je  vou- 
lus d'abord  visiter,  |K>ur  me  faire  une 
idée  de  la  végétation  de  ces  contrées.  Il 
s'élève  à 2,300  pieds  au-dessus  de  la  mer; 
et  de  son  sommet  on  embrasse  è la  fois  In 
ville  et  sa  vaste  baie,  qui  sont  è vos  pieds, 
et  h l'horizon,  l'immensité  de  l'océan  et 
la  chaîne  des  montagnes  des  Orgues.  Dé- 
crire ce  spectacle,  comme  il  m'apparut  par 
un  soleil  levant , est  au-dessus  de  mon  sa- 
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voir.  Le  i>oint  le  plus  commode  pour  fran-  I 
chir  le  Corcovado,  est  le  nord-ouest,  et  l’on 
peut  y arriver  par  Ui  même  h son  sommet , 
fort  commodément  à cheval.  Les  plus  grands 
arbres  qui  y croissent  sont  surtout  des  Pal- 
miers, des  Mélastomcs,  des  Bignoncs,  des 
Voehysiées,  des  Casses,  des  Bauhiniées, 
des  Lauriers,  des  Myrtes,  des  Euphorbia- 
eces  (Crotou),  des  Fougères  en  arbres,  etc.; 
à l'abri  desquels  croissent  une  foule  d’autres 
plantes  plus  humbles,  des  ffeliconiu,  des 
Dorslenia,  des  Phrynium  , des  Justiria, 
des  Ruellia,  des  Tournefortia,  etc.  Dans 
les  fentes  des  rochers  se  montrent  des  Or- 
chidées, des  Gesnériacées , etc.;  dans  les 
clairières  de  grandes  Graminées.  Vers  le 
sommet,  les  formes  végétales  sont  plus 
humbles;  les  Croton  y abondent,  ainsi 
qu’une  petite  espèce  de  Bambou. 

Je  voulus  également  faire  une  excursion 
dans  les  montagnes  de  Tijuca.  J’escaladai 
donc  la  Gavia  , connue  des  marins  sous  le 
nom  de  Voile  de  hune,  en  raison  de  sa 
forme  carrée , ou  de  Nez  de  lord  Hood. 
Son  sommet  est  un  plateau,  situé  i 2000 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  à laquelle  il  pré- 
sente une  face  presque  perpendiculaire.  C’est 
là  que  je  vis  pour  la  première  fois,  dans 
tout  son  luxe  floral,  la  Gloxinia  speeiom, 
tapissant  au  loin  le  sol  de  ses  grandes  et 
licllcs  fleurs  violettes.  Dans  les  broussailles 
grimpait  une  jolie  petite  Capucine  à fleurs 
jaunes,  que  je  sus  plus  tard  être  le  Tropœo- 
lum  orthoceras.  Sur  le  côté  qui  fcsjiit  face 
à la  mer,  de  larges  espaces  resplendissaient 
des  grandes  et  des  brillantes  fleurs  de  plu- 
sieurs Callleya , qu’à  mon  vif  dépit  je  fus 
obligé  d’admirer  de  loin,  ne  pouvant  en 
approcher  sous  peine  de  me  précipiter  et 
de  me  briser  sur  les  rochers , à plusieurs 
centaines  de  pieds  au-dessous  de  cetendroit. 
Combien  je  regrettai  de  ne  m’étre  pas  as- 
suré de  l’aide  d’un  nègre;  je  me  fusse  avec 
empressement  (comme  je  l’ai  fait  maintes 
fois  plus  tard)  suspendu  au-dessus  de  l’abîme 
à l’extrémité  d’une  corde,  pour  aller  cueil- 
lir l’objet  de  ma  convoitise.  La  belle  cas- 


cade de  Tijuca  dut  aussi  recevoir  de  moi 
une  courte  visite.  C’est  un  large  ruisseau , 
d’une  limpidité  cristalline,  tombant  succes- 
sivement de  cent  pieds  de  hauteur  sur  deux 
masses  de  rochers  légèrement  inclinées,  et 
formant  bientôt  au-dessous  un  assez  grand 
lac. 

Vis-à-vis  la  Gavia  se  trouve  un  autre  pic 
que  je  ne  pus  m’abstenir  de  visiter  égale- 
ment, le  Pedra-bonila.  Je  traversai,  sans 
m’y  arrêter , diverses  plantations  de  ca- 
féyers,  malgré  le  beau  spectacle  que  présen- 
taient ces  arbrisseaux , alors  en  pleines 
fleurs,  dont  la  blancheur  fesait  à distance 
l’effet  d’une  abondante  neige  étendue  sur 
le  paysage.  La  route  que  je  suivais  était  bor- 
dée d’orangers  sauvages  (I),  dont  l’ombrage 
ne  m’était  pas  moins  agréable  que  leurs 
fruits,  un  peu  aigres,  dont  j’étanchais  ma 
soif.  Dans  ces  belles  vallées , un  grand  ar- 
brisseau, haut  de  vingt  pieds  environ  sur  un 
tronc  de  8 pouces  de  diamètre  {Bœhmeria 
arborescens  GkRDy.),  assez  semblable  à quel- 
que grande  ortie,  était  commun  le  long  d’un 
ruisseau , bordé  aussi  de  quelques  Ingas  et 
d’une  belle  Myrtacéc  {Calyplranlhes  aro- 
nialica  S'-Hil.),  qui  pourrait  devenir  une 
succédanée  du  giroflier. 

Bientôt  au  loin,  de  grands  arbres  aux 
larges  tètes , aux  branches  placées  à angles 
droits,  aux  troncs  dont  la  blancheur  tran- 
chait vivement  avec  les  objets  environnants, 
aux  immenses  feuilles  lobées,  dont  le  re- 
vers argenté  fesait  l’effet  d’énormes  fleurs 
blanches,  agitées  par  le  vent,  attirèrent 
vivement  mon  attention  ; et  je  reconnus 
bien  vite  les  Ceeropia  palmata  et  pellata. 
Là , avait  existé  une  vaste  forêt  primitive, 
qui,  maintenant  défrichée,  s’est  vue  rem- 
placée par  ces  Ceeropia,  des  Solanées  arho- 
regeentes,  des  Croton,  des  Vernonia,  etc. 
Sur  des  troncs  énormes,  encore  couchés  sur 


(I)  Cet  arbre,  Laranja  dn  Tetra,  de*  portugais , 
n'eftt  pa«  indigène  an  BréiU , comme  on  tait  ; mais 
il  y cat  dêtonDaia  eitrémemeot  commun  cl  y croit 
•pnntom'mcnt. 
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le  sol , j'mlmirai  une  foule  d'Orchidées , 
d’Aroïddes , de  Pipéracées , etc.  Nombre  de 
Mélastomacécs , de  Myrtacées , des  Compo- 
sées, des  Papüionacécs,  etc.,  étaient  encore 
debout.  Arrivé  enfin  au  sommet,  je  pus 
admirer  à mon  aise  une  véritable  forêt  de 
Vellona  candida,  qui,  se  détachant  en  noir 
sur  le  bleu  de  l'horizon , semblaient  autant 
de  squelettes  agitant  leurs  grands  bras;  sur 
leurs  branches  dénudées  et  couronnées  seu- 
lement de  feuilles  au  sommet,  croissait  un 
bel  Epidendrum  à fleurs  roses,  et  entre  eux 
des  Echites  sarmenteuses  (1),  à grandes 
fleurs  violettes  ou  blanches  et  ii  odeur  très 
suave.  Je  retrouvai  encore  là,  croissant 
aux  bords  des  précipices , vers  l’est , les 
brillants  Cuttleya,  que  j'avais  admirés  au- 
paravant sur  la  Gavia,dans  des  situations 
semblables.  Hélas!  j'ai  appris  plus  tard  que 
les  vandales  colons  avaient  détruit  par  le 
feu  toute  cette  brillante  végétation , et  que 
toute  la  belle  forêt,  qui  ceignait,  comme  d’un 
diadème,  le  sommet  de  la  montagne,  avait 
été  converti  en  charbons. 

C’est  encore  ainsi  que  dans  une  excursion 
rapide,  au  Juriijuba,  de  l’autre  cêté  de 
la  baie , attiré  par  des  masses  de  fleurs 
du  plus  beau  rose , qui  me  semblaient 
de  loin  couronner  les  arbres  et  les  arbris- 
seaux, je  vis  de  près  que  ces  millions  de 
fleurs  (le  mot  n’est  pas  outré)  appartenaient 
au  splendide  Eougainvillea  spectabilis.  Ail- 
leurs, et  de  la  même  façon,  c’étaient  les 
fleurs  pareillement  innombrables  du  Bigno- 
nta  venwtta,  tombant  en  longs  festons 
jusque  sur  le  sol.  Sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne et  non  loin  de  sa  base,  des  touffes 
énormes  de  Taquarassu,  le  plus  grand 
bambou  du  Brésil , hautes  de  50  à 80  pieds 
et  plus,  décrivent  leurs  arcs  majestueux  et 
pittoresques. 

Mais  CCS  montagnes,  ces  lies,  cette  baie, 
tout  cela  pour  moi  n’était  qu’une  sorte  de 
préface,  de  vestibule  pour  ainsi  dire,  qui 
devait  me  conduire  aux  richesses  bien  au- 

(I)  Echites  alroviolacea,  crassinoda , etc 


trement  supérieures  des  montagnes  plus 
grandioses,  bien  plus  richement  douées,  les 
montagnes  des  Orgues  ; aussi  quelque  attrait 
que  m’offrissent  ces  lieux,  je  m'arrachai  à 
leurs  séductions  et  retournai  en  bâte  à Rio. 

Avant  d'entrer  plus  avant  dans  mon  sujet, 
une  courte  exposition  de  la  manière  de 
s'équiper  et  de  voyager  dans  ces  contrées, 
ne  sera  pas  inutile , d’autant  mieux  que  je 
ne  sache  pas  qu’aucun  voyageur  ait  daigné 
entrer  dans  ces  détails,  futiles  peut-être 
sous  un  certain  point  de  vue,  mais  cepen- 
dant d’une  importance  extrême  pour  la  vie 
et  la  sûreté  de  celui  que  la  nécessité  ou 
l’amour  de  la  science  conduit  dans  les  forêts. 
Pour  moi , voici  comment  je  m’y  pris  : 

A Rio , je  louai , pour  une  faible  somme , 
un  nègre  jeune  et  fort  pour  me  servir , 
et  me  procurai  un  chien,  de  la  race  des 
chiens  de  berger;  voilà  quel  était  mon  per- 
sonnel animé.  Quant  aux  bagages,  ils  con- 
sistaient en  un  hamac  et  une  couverture 
de  cuir,  en  filets  à insectes,  en  quelques 
boites  pour  les  contenir  ; voilà  pour  le  cam- 
pement et  le  travail  ; quant  à la  nourri- 
ture , point  d’une  haute  importance  ! j’em- 
portai un  rouleau  de  carne  serra,  ou  viande 
séchée , préparée  à Buenos  Ayres , et  ayant 
pour  l’aspect  quelque  ressemblance  avec 
de  l’amadou  épais  (1). 

Je  joignis  à cela  un  excellent  fusil  à deux 
coups,  un  court  et  large  sabre,  une  paire 
de  pistolets,  de  la  poudre,  du  petit  plomb, 
des  balles  en  quantité  suflisantc  ; une  petite 
quantité  de  cachaça , sorte  d’cau-dc-vie  de 
sucre,  d’une  goût  assez  peu  agréable, 
mais  dont  on  fait  grande  usage  dans  les 


( I ) Qu*îl  me  soit  permis  de  faire  obser*nr  en  passant 
à ce  sujet , ipril  est  à diisirer  qu'on  choisisse  un  totii 
autre  moyen  de  transport  que  le  dos  des  nègres,  pour 
charrier  ces  viandes  des  navires  qui  les  apportent 
sur  le  port  et  de  là  dans  les  magasins  des  marchands. 
Ces  viandes,  ainsi  portées  pendant  une  assex  longue 
marche,  sous  l’influence  du  soleil  tropical,  s’aniol> 
Usent  CD  se  trompant  de  la  sueur  qui  découle  des 
épaules  des  nègres:  sueur  qu'à  destination  on  no 
prend  nul  soin  d’essuyer  ou  de  laver. 
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Lüiaces  $ Tulipes.  — 

CHARACr  GEIVER.  V.  ibidm. 

CHAR^CT  5PECJEI.  L Gaule  hurntli  gUberrimo 
cylindrico;  folii»  apantB  confertU  aoguite  lanceoU* 
tia  lubacumiaati*  «eMinbua  crauU  aubplaDia  ; flo- 
ribua  horiiootalibua  longe  tabuloaU  iefundibulifor- 
mi<ampanalaiia,  limbi  ampliaaimt  alte  dÎTiai  aeg- 
meolia  revolutU  firmis  anduûtia;  exter.  eoguatioribua 
apice  acuto^calloaia.  inter,  tatîoribua  apice  obtuao* 
rotundatia  eut  mibemargiiiatia  ; filameotia  în«qua> 


Hexaudria-MoDogynia. 

libua  ; alignate  irilobaio  minatiaaime  papilloao  ; 
odore  gratiaaimo;  Noa. 

Lilium  txiwium  Hotrui.  et  CoraTia.  ■•B-  d’hor- 
lic.  3U0  (non  L ejrtnttwM  £natm  (HotT.!)quod  eat 
L.  êp9cio»um  Tainta.)  D.  Sria,  genre  Lis.  Hém.  Acad. 
Brui.  1847. 

LiHwm  Umgifiorum  Uoann.  quorund.  non  Ttinii. 
— jüponicttm  HotTia.  quorund.  non  Taon. 

— > longiflorum  y Liukiu  Soi. 


Ce  beau  lis  parait  avoir  été  ignoré  des 
auteurs  systématiques;  M.  Kdktb  l’a  omis 
dans  son  Enumeratio  Plantarum,  et  les  ca- 
talogues de  Sweet  et  de  Loudon  sont  éga- 
lement muets  & son  égard.  Comme  le  L. 
longifiorum , dont  il  est  extrêmement  voi- 
sin, il  croit  au  Japon,  et  c’est  à M.  Siebold 
qu’on  est  redevable  de  son  introduction 
^ns  nos  jardins.  U le  rapporta  en  1830 
des  lies  Liu-Kiu. 

Nous  avons  établi,  en  traitant  ci-dessus 
du  L.  longifiorum,  un  parallèle  pour  faire 
ressortir  les  différences  qui  existent  entre 
ces  deux  espèces,  que  l’on  confond  aisément 
au  premier  coup  d’œil,  comme  nous  l’avons 
dit.  Nous  décrivons  ici  sommairement  le 
L.  eximium  pour  compléter  notre  œuvre. 

Descript.  Bulbe  de  la  grosseur  du  poing. 
Tige  (d’un  à trois  pieds  de  hauteur]  cylindri- 
que, très-glabre,  dressée,  entièrement  ver- 
te. Feuilles  rapprochées,  éparses,  très  gla- 
bres, luisantes  (ainsi  que  dans  les  deux  espè- 
ces), étroitement  lancéolées,  subacuminées, 
légèrement  courbes,  épaisses,  3-7  veinées, 
d’un  vert  foncé;  intervalles  des  veines  7-8, 
costés,  serrés  (plans  et  distants,  et  3-i  seu- 
lement dans  le  L.  longifiorum).  Fleurs  très 
longues  et  très  amples,  blanches,  horizon- 
tales, d’un  arème  suave.  Tube  infundibuli- 
forme,  long  dell  centim.,  costé-sillonné  par 
Toh.  III. 


la  décurrence  des  nervures  médianes  des 
segments  ; limbe  campaniforme,  à segments 
profonds  (longs  de  8 cent,  jusqu’à  leur  point 
de  connexion  en  tube),  assa  minces,  on- 
dulés, révolutés  ; les  extérieurs  plus  étroits, 
subcanaliculés , aigus  et  calleux  au  sommet 
(sic  tn  duabus  sjjec.);  les  intérieurs  larges, 
bicostés-sillonnés  au  milieu , obtus-arrondis 
au  sommet,  où  la  nervure  médiane  (m  dua- 
bus spee.)  forme , en  dessous , un  très  court 
mucron.  Dans  le  L. longifiorum,  les  eûtes 
ou  sillons  du  milieu  des  segments  sont  ob- 
solètes; ceux  de  l’intérieur  sont  également 
raucronés  ; tous  dans  les  deux  espèces  sont 
finement  papilleux  au  sommet.  Filaments 
staminaux  grêles,  inégaux , peu  à peu  dila- 
tés, plans  du  sommet  à la  base,  plus  larges 
(mais  semblables  à ceux  du  L.  longifiorum) 
blanchâtres  (verdâtres  dans  le  L.longifi.)-, 
anthères  courtes,  oblongucs.  Style  robuste, 
plus  long  que  les  étamines,  verdâtre  comme 
elles  .^ct  terminé  par  un  stigmate  renflé, 
trilobé,  verdâtre,  couvert  de  très  courtes 
papilles , et  disposé  en  trois  coussinets  dis- 
tincts du  sommet  du  style  (sic  in  duab.). 
Ovair^  subtrigone-arrondi , sexcosté  (plus 
long  que  celui  de  l’espèce  comparée);  ovules 
nombreux,  bisériés.  Capsule.... 

Ch.  L. 
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Cette  espèce,  dans  le  nord  de  l’Europe, 
demande  l'abri  d'un  coffre  pendant  l’hiver, 
et  l'ëloigncment  de  toute  humidité.  Dès  les 
premiers  jours  du  printemps,  on  enlève  les 
chissis , où  on  la  tient  en  pot  ou  en  pleine 
terre,  pour  l’exposer  à toutes  les  influences 
atmosphériques,  qui  la  fortifient  et  la  font 


fleurir  avec  plus  de  vigueur  que  si  on  la 
conservait  alors  dans  la  serre  froide  cou- 
verte. Du  reste,  terre  riche  et  légère.  Mul- 
tiplication de  graines,  ou  mieux  par  la  sépa- 
ration des  cayeux. 

L.  VH. 


MISCEILANÉES. 


t 70.  CCLTVBE  BV  POIN8ETTIA  PVLCHEBRIMA.  (s.  CH.) 


Il  y a quelque  dii  ano  que  cette  plante  a été  in- 
troduite du  lexique,  oa  patrie,  dani  noi  coUcctiona, 
où  elle  n’eat  pa»  auMi  répandue  qu'elle  mérite,  faute 
tant  doute  de  lui  appliquer  une  culture  qui  lui  faite 
produire  tout  Teffet  ornemental  dont  elle  eit  lutcep- 
tible.Tellequ'elle  eit  cultirée  généralement,  en  effet, 
aei  long!  rameaux  larmenteux.  trop  louTent  dépouil- 
lé! de  feuillet,  tet  fleuri  étriquéea(l)  ne  produitent 
rien  moint  qu'un  agréable  aipect.  On  laÜ  que  ta  flo*> 
raiion  a lieu  en  hÎTer  on  au  plut  tard  au  commence- 
ment du  printempi;  et  celte  circonitance,  ai  CiTora- 
ble  à la  décoration  de  not  terret  en  cette  taiton,  vaut 
bien  la  peine  de  chercher  let  rooyent  de  lui  con- 
terrer  ton  beau  feuillage  et  de  lui  faire  produire 
d’une  façon  luxuriante!  tet  collerette!  floralca,  d'un 
rouge  ti  éblonittant. 

Cette  plante  te  plaît , pendant  rhiror,  en  terre 
chaude,  dant  l'endroit  le  plut  tec,  le  plut  chaud  et 
Mirtout  le  mieux  expoté  à la  lumière.  Soumise  4 une 
température  froide  et  humide,  tet  feuillet  jaunittent 
et  tombent.  On  t’en  procure  de  beaux  piedt,  en  let 


(1)  On  comprend  de  mte  qn'îei  jVnlendf,  hortirahurale- 
m«ol  ptHtoi,  p«r  fleurt,  U brilluite  collereito  de  bractées  d'ou 
Aortent  les  vériiablcs  fleurt,  fort  mugnlUantet.  comme  on 
sût,  dans  la  plupart  dei  Eophorbiaeées , famille  à laquelle 
appariirni  celle  plante. 


plantant  per  Iroit  dant  un  pot,  et  en  let  obligeant  à 
ne  point  a' emporter;  dant  ce  but  on  let  rabat  de 
manière  4 let  faire  ramifier  latéralement.  Alort  tenue 
trèt  chaudement,  bien  éclairét,  dant  un  endroit  tec, 
lit  fleuriront  de  trèt  bonne  heure;  chaque  toromet 
de  branche  produira  une  collerette  de  124  15  cent, 
au  moint  de  diamètre.  Je  renouTolle  met  piedt  tout 
let  deux  ent,  au  moyen  du  bouturage.  Une  plante 
plut  vieille  te  déforme  trop , et  ptr  cette  raiton 
demande  trop  de  aoint  et  de  tempt  pour  affecter 
un  aipect  agréable  4 l’œil.  Auiaitôt  que  let  fleurt 
tont  pattéet,  oo  rabat  let  plantet  pretque  contre 
terre;  on  let  toumet  entuile  4 une  température  éle- 
vée et  humide,  pour  let  faire  végéter  et  produire 
des  teiont , qu’on  bouturera  et  qu'oo  préparera  pour 
la  laiton  prochaine , ainti  que  je  vient  de  le  décrire. 
Let  bouture!  preouent  trèt  promptement  racinea 
dant  du  terreau  de  feuillet  mélangé  de  table  blanc , 
et  let  plantes  faitea,  dant  un  compott  un  peu  plus 
généreux. 

Ainsi  ménagée,  U Pûinêettia  pulehtrrima,  par 
ton  ample  feuillage  d'un  vert  velouté,  tet  amplet 
collerettes  floralet  de  l'écarlate  le  plut  vif,  dédom- 
mage bien  l'horticulteur  dea  quelques  toiot  qu'il  lui 
aura  appliquée!. 

L VH. 
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GHIRITA  WALRERII. 

cHiiiTi  M Walktr. 


En*.  V.  T.  p.  laS. 

Gesiicriaccœ  § Cyrlandres-Didymocarpidœ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CHARACT.  GE8ER.  V.  ihiiim. 

CHARACT.  SPECIEI.  C«ule  taffruticoio  ramoso, 
rtmU  teretibu»  vi11oio4omeDtotii;  foliU  teroaiim 
TerticillatU  petioUtU  oTito^UoceolatU  baii  acutU 
apice  acuminatit  minute  gUndutoaO'dentAtitutrinque 
pubeaoenti-tomenioiit;  peduncuUi  axUlaribua  ioH> 


iariia  folio  brevioribui  «A^OorU;  lobit  calycinû  li> 
neari<^lanceolatia  acumioati»  tomentom;  corolla  extua 
puberula.  Hooa.  1.  infra  c. 

CAiVito  Walk«fiw  Gaadh.  in  Hem.  on  Dtdymo- 
carpeo  of  Ceylon,  p.  ‘26.  Hook.  Bot.  Kag.  t.  4327. 


Cesl  4 une  Dame,  M™*  la  Générale  Wal- 
ker,  que  les  botanistes  sont  redevables  de 
la  connaissance  de  cette  remarquable  plante, 
qu’elle  découvrit  en  1830,  dans  l'ile  de 
Ceylan  ; mais  il  était  réservé  4 M.  Gardner, 
habile  directeur  du  jardin  botanique  de 
Péradénia  dans  le  même  lie,  de  l’intro- 
duire en  Europe,  où  il  en  envoya,  en  1845, 
des  graines,  desquelles  sortirent,  en  1846, 
les  individus  qui  servirent  de  modèles  4 la 
figure  ci-contre  et  4 la  description  qu’en 
donne  M.  Hooker  et  que  nous  eitons  ei-des- 
sous.  Le  port  dressé  de  cette  plante , son 
beau  feuillage  d’un  vert  gai,  scs  fleurs 
riehement  eolorées , nombreuses  et  se  suc- 
cédant longtemps,  promettent  une  aimable 
addition  4 nos  plantes  de  serre  chaude. 
Hâtons-nous  d’ajouter  qu’elle  est  en  fleurs 
pendant  presque  toute  l’année. 

« Descript.  Tige  sulTrutiqueuse,  mais  suc- 
culente, robuste,  ramifiée,  puliescente, 
surtout  sur  les  jeunes  pousses  et  les  ra- 
meaux, lesquels  sont  herbacés.  Feuilles  ver- 
ticillées-ternées,  molles  et  tomenteuses  sur 
les  deux  faces,  ovées- lancéolées,  acumi- 


sées,  penninerves,  aiguës  4 la  base,  et 
bordées  de  denticules  granduleuses.  Pé- 
tioles épais , succulents , longs  d’un  pouce 
environ.  Pédoncules  axillaires,  solitaires, 
grêles,  portant  deux  ou  trois  fleurs  pen- 
chées, plus  courtes  que  les  feuilles.  Calyce 
de  moitié  aussi  long  que  la  corolle,  pu- 
bescent  ou  tomenteux,  dont  le  tube  presque 
cylindrique,  4 lacinies  dressées,  linéaircs- 
subulées , aussi  longues  que  le  tube.  Corolle 
deux  fois  aussi  longue  que  le  calyce,  infun- 
dibuliforme  campanuléc;  dont  le  tube  pu- 
bescent,  pâle;  le  limbe  étalé,  bilabié, 
onduleux,  d’un  pourpre  foncé;  la  lèvre 
supérieure  bi , l’inférieure  tri-lobée,  4 lobes 
subarrondis  ; 4 l’orifice  est  en  bas  une  ligne 
d’un  jaune  foncé.  Etamines  5,  dont  deux 
parfaites,  4 anthères  lobées,  cohérentes; 
deux  autres  petites,  imparfaites,  4 an- 
thères abortives,  velues;  la  5*  rudimen- 
taire. Ovaire  linéaire,  inséré  sur  une  glande 
ou  torus,  cupuliforme.  Style  velu,  4 stigmate 
oblique.  Jeune  fruit  étroit , siliqueux , 
courbe,  long  de  4 ou  5 pouces.  » 

Ch.  L. 


Vig.  1.  Cxlyce  et  putil.  Fig.  2.  B«»e  de  la  corolle,  aue  du  dedana.  Fig.  3.  Piatil  et  cupule 
hypogyae-  (Pig.  gro»  ). 
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Rien  de  particulier  à eiter  ici  pour  la 
culture  de  cette  nouvelle  espèce.  Aux  arti- 
cles Chirita  sinentü  (T.  I")  et  zeykmica 
(T.  Il] , le  lecteur  trouvera  tous  les  ren- 


seignements qui  lui  seront  nécessaires  pour 
l’élève  de  celle-ci. 

L.  VH. 


mSCELLANÉES. 


-{-  71.  CU.IA  ELON6ATA  Stecd.  (1).  (PL.  T.) 

(G  êtongata  Snvp.  Nom.  Bot.  Secund.  Bnrn.  ia  BC.  Prodr.  El.  311.  nhngata  Bticn.  In 

Bot.  Reg.  tub  t.  I62'i.  Lmit.  Joura.  Hort.  Soc.  U.  311.  o.  ic.) 


Isiéremootc  petite  pUate  «naaeUe,  décoeverte 
diiu  le  priacipe  per  Doofle*  daoe  U lfoaTeU»4!^i* 
foraie , et  retrouvée  plat  tard  prêt  de  Rooterej  per 
H.Hartweg,  qui  eo  envoyé  deegrtinetàle  Société 
d*Horticultare  de  Londres,  en  mai  1847.  EUey  fleurit 
le  même  année  en  aoflt. 

Elle  e'âève  4 6 oo  8 ponces,  eu  plot  (?)  de  heu« 
teur,  Mt  remifiée  et  couverte  d*un  duvet  cotoftneox. 
Le*  feuillet,  cotonneuset  paiement  4 la  base , vertes 
entuiie  et  presque  listes  vers  le  sommet , sont  tri- 
Bd  et  ; chaque  soient  en  est  allongé  et  filiforme 
comme  une  épine.  Chaque  rameau  se  termine  par 
un  fascicule  de  feuillet  plat  petites  qne  les  cauli- 
Dtiret,  fort  cotonoeuset  antti,  très  piquantes  et 
fusant  l'office  de  brectées.  Fleurs  mbtessiles^  asses 
petites , d’un  bleu  vif,  fesent  un  agréeble  contriste 
avec  le  ton  gris4tre  des  cepitules;  4 anthères  sail- 
lantes blanches;  4 corolle  Mobée,  rotacée  (etc.). 

La  Gilia  «lomgaia  est  très  promptement  florifère; 


eossi  en  1a  semant  4 diverses  époques,  peut-on  eepé- 
rer  de  jouir  de  ses  fleurs  pendant  toute  U belle  sebon. 

H.  Lindley,  dans  le  Jourmml  of  korîicmltwl  So- 
cietjft  U décrit  et  1a  figure  sous  le  nom  de 
êUmgala  Bbutb.;  mais  nous  devons  faire  observer  que 
le  nom  générique  ne  peut  subsister,  puisque  H.  Ben- 
tham lui>méme  Va  réunie  au  genre  (vtlMi  R.  et  P., 
adoptant  en  oela  l'opinion  de  Steudel  (1.  e.).  D'ail- 
leurs le  véritable  genre  Bitg9lia  appartient  4 une 
tout  autre  famille.  Au  reste,  K.  Lindley,  dans  son 
eicellent  ouvrage,  intitulé:  f0g0(abU  Kingdom, 
avait  lui-méroe  adopté  cette  nomenclatnre;  ce  n’est 
donc  ici  de  sa  part  qu’une  sorte  de  Imptui  calami. 

{HugtiM  Burre  Synon  CoUamioidf$  j r Generis 
Gilim  sec.  Eitdl.  Gen.  PI.  3821  — /fepa/ûiR.  Ba  Dios* 
raacem;  Genus  adoptatum!  Bug^lia  Rues.  Synon. 
Diditcui  DC.  Apiaceae). 

Cb  L 

(F.  diaprés  la  figan  itotrt.) 


(I)  fî.  ^ ColUm»oid«$.'  ntmw  clong:i(i«  di«ariotii«  t.  prvniaibentilioi  loin«nlo«U;  foli»  pleritqM  tlteniù  iotegrâ  t. 
aieatiA  1*1  mous  lînrAri-tubtiUiU  rigidb  slbA-ioneniMU ; capiiulis  deoM  c»rymb««M  hMlh;  c*roll«  libo  bmôvr  etMris 
AitmmdHts  eorsH—  superantilMn  (eor.  tvbe  4 lin.  Isagsi  lùabii*  m iuIm  bmkkr;};  aolbtrK  dsa|ai«:  w*uls  pauca.  Bura. 
I.  e.  Prodr.  DC. 
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COLVMEA  GRASSIfOLIA. 

cotomit  à fêuUlêt  épaitmi. 

ËTU.  V.  ci-deMO»,  T.  Ul.  Ihi  1847.  (223). 

Gesaeriaceæ  § Gesnerieœ-Besleriœ.  — Didyuamia-Aiigiospermia. 


CHARACT.  GERER.  V.  ibùUm. 

CHARACT.  SPECIEI,  G,  Gaule  tubûmplici  ttricto 
carnoM  cylindrico;  folUt  oppotitit  nqoalîbui  Un* 
oeolatU  anguati*  marine  reTolutîa  breri  peÜolatU 
iotegerrimia  carnoaia,  auperne  lævibua  atroTÎreotw 
bua,  infra  puberulia  pallidia;  floribua  aiiltaribua  ao- 
litariis  breTiuime  pedunculalU  erectia  elongatia  folia 
■obvqiianttbua  \ corolla  extua  TiltoM , Ubîo  auperiore 
truncato-^marginato.  lacioiia  lateraliboÿ,  et  inferiore, 
ovatiaacutiuacalUbrerioribua.  Ao.  Ba. 

Columtno  croêâifolia  Ad.  Baoio.  Hort.  Paria,  et 


in  Ca.  L.  Herb.  Gdn.  Amat.  2 aër.  i.  V.  c.  ic.  et 
in  Efcn>.  Hortic.  unir.  VI  — cum  ic.  Hook.  Bot.  Hag. 
t.  4330.  cum  bac.  phr.  apec.  : 

— > Caole  eoffroticoiio  camoao  aquamulcaopunc* 
tato  radicante^  folua  breri  petiolatia  erectia  lineari- 
boceolatia  acunioatia  camoaia  aobintegerrimia  anpra 
atroviridibua  glabria  nilidia  aubtua  Baro^rufeacenti- 
bua  piloaiuacutia  ; âoribui  aolitariia  axÜlaribua^  calycia 
glabri  lobia  lanoeolaita  acuminatia  erectia  aubinte^ 
gerrimia;  corolüa  magnia  coccineia  hirautiaaimia. 


Dn  fait  fort  regrettable,  dans  l’iDUirét 
des  progrès  de  la  botanique,  et  que  nous 
devons  signaler,  c’est  l’ignorance  complète 
des  savants  anglais  à l’égard  des  détermi- 
nations de  plantes  qui  ont  lieu  sur  le  con- 
tinent et  particulièrement  en  France  : faute 
par  eux  de  connaître  et  de  consulter  les 
ouvrages  dans  lesquels  ces  plantes  sont 
publiées.  Or,  nous  avons  eu  déjà  maintes 
fois  occasion  de  mentionner  ces  singuliers 
oublis. 

C'est  à M.  Ad.  Brongniart  que  l’on  doit 
la  description  première  de  cette  plante: 
description  qu’il  rédigea  pour  l’Herbier  gé- 
néral de  l’Amateur  (2"  série) , et  qu’il  ac- 
compagna de  la  figure  de  la  plante  et  d’ana- 
lyses que  nous  reproduisons  ci-contre  (fig.  3 
et  4) . Ce  savant  botaniste  en  ignorait 
l’bistoire  et  présumait  que  le  Muséum  na- 
tional d'histoire  naturelle  (de  Paris)  l’avait 
reçue  de  Caracas,  d'où  l’aurait  envoyée 
M.  Linden  : bien  qu’elle  eût  été  indiquée 
comme  envoyée  du  Mexique , contrée  dans 
les  herbiers  de  laquelle  il  ne  l’avait  point 
Jusque  là  trouvée. 

Elle  est  l’une  des  plus  remarquables  Ges- 
nériacées,  par  son  port  dressé,  scs  feuilles 


étroites  et  épaisses , ses  longues  et  grandes 
fleurs  velues,  du  plus  riche  écarlate.  Cest 
à ce  dernier  titre  surtout  qu’elle  mérite 
une  plaee  distinguée  dans  les  collections. 
Voici  la  description  de  M.  Brongniart,  que 
nous  nous  dispenserons  de  traduire,  la  belle 
figure  ci-contre , parlant  d’ailleurs  assez  élo- 
quemment d’elle-méme  à ceux  de  nos  lec- 
teurs à qui  la  langue  botanique  vulgaire 
ne  serait  pas  familière  (Le  lecteur  curieux 
peut  également  consulter  celle  qu’en  a 
donné  àl.  Hooker  [1.  c.])  : 

Ch.  L. 

Descbipt.  Caulis  strictus  parum  ranuaus 
etjlindricus  carnosus  transverse  rugosus 
pubescens.  Folia  opposita  œqualia  vel  subce- 
quaUa,  petioh  brevi  5-lineis  longo,  limbo 
crasso  lineari-lanceolato  basi  abrupte  con- 
tracta apice  altenuato  acuto  margine  inte- 
gerrimo  subrevoluto  ; nervis  lateralibus  pri- 
niariis  parvis  valde  obiiquis;  pagina  supe- 
riore  lasvissima  atro-viridi,  inferiore  pallida 
lœte  viretUi  prmeipue  ad  nervos  purpu- 
rascentes  puberula.  Flores  axillares  solitarii 
brevissime  pedtinculati  nmgni  foliis  tanien 
breviores.  Calyx  angulosus,  laciniis  subte- 
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qualibus  laneeolato-subulatis  remote  dénia- 
tispubeseentibus.  CoroUa  tuba  elongato  sub- 
cylindrtco  basi  supeme  gibboso  externe 
longe  villoso,  fauee  ampla  obliqua,  limbo 
bilabiato;  labio  superiore  subpiano  qua- 
drato-rotundato  emarginalo;  inferiore  tri- 
lobo , lobo  medio  tanceolalo  obtuso,  lalera- 
libus  obliquis  triangularibus  obtusis  paulo 
longiore.  Stamina  4 didynama;  antheris 
connexis  exsertis  medium  labii  superioris; 


filamentis  ad  basim  utroque  tatere  inter  se 
geminalis  eon/luentibus  usque  ad  basim  a 
foroUa  Uberis.  Discus  glandula  unica  parva 
posliea  ovato-conica.  Ovarium  ovatum  vil- 
losum  uniloeulare,  placenlis  parietalibus 
mulliovuialis.  Stylus  gracilis  antheras  paulo 
superans;  stigma  transversale  compressum 
integerrimum  sulco  medio  notatum. 

Ad.  BaoRG. 


Biplicatlra  dca  FIcarc*. 

Fig.  I.  Onire  et  «tjle.  Fig.  2.  L'oTeire  va  en  errière.  pour  montrer  dent  ce  leni  le  glande  orai* 
rienne.  Fig.  3.  Coupe  verticale  d*une  fleur.  Fig.  4.  Stigmate.  (Cea  deua  demièrea  lont  de  X.  Bron- 
gniart  et  empruntée»  à la  planche  de  VHerbirr  général  d»  rAmaUur.  1.  c.). 


CV1.TIIBB.  (S.  CB.) 

On  donnera  & cette  espèce  les  mêmes  soins  que  ceux  que  j'ai  recommandés  & l'uc 
casion  de  de  sa  congénère,  la  Columnea  pilosa  (V.  ci-dessus,  T.  111). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-}-  79.  SILENE  SCBAFTA  Gmel.  (PL.  T.) 

(cmTormuaLs) 


$.  G.  Gmelin  t fait  connaître  dan»  le  tempê  {BhU. 
Soe.  imp.  de$  Natnr.  dt  Mo$c.  XU.  397)  une  gra- 
cieuae  espèce  de  Siténé,  à laquelle  il  impoia  le  num 
de  Sckafta,  du  lieu,  sans  doute,  où  il  la  décourrit? 
Plus  tard,  N.  Fischer  la  coromuniqua  du  Jardin 
botanique  de  Dorpat  à divers  établissements  euro- 
péens, et  notamment  à MM.  Vilmorin  et  Van  Houlte» 
Elle  croît  en  touffes  épaisses,  et  se  plaît  sur  les 
rochers  du  Mont  Reridach,  dans  1a  province  mue 
de  Talyseb.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  tomenteux, 
étalés,  garnis  de  petites  feuilles  obovées-oblongues , 
et  se  terminent  par  4 ou  3 grandes  fleurs  d'iin  rouge 
vif.  C’est  une  plante  entièrement  mstique,  qui  ne 
craindra  pas  nos  hivers  et  dont  on  pourra  Caire  de 
Jolies  bordures  ou  orner  des  rochers  artiflels.  On  en 


lit  la  phrase  spécifique  suivante  dans  le  Rep^rtorium 
deWalpert(l.  276). 

S.  Tenuissime  pubescens  ; radice  lignosa  raulti- 
cauli;  caulibus  herbaceis  SMurgentibua  simplicissimis 
N2-floris(4-5  in  planta  cutta!)  foliii  parvis  obovato- 
oblongis  ncutis;  floribus  erectis;  cslycis  fnicliferi 
longe  clavati  dentibus  ovatis  obtusiusculis;  petalis 
fauee  squamatis;  laminm  obovatoe  semibifid»  lobis 
subovatis,  ungue  edentulo  cum  filamentis  stylisque 
glaberrimis;  capsulae  oblongæ  membranaceie  glabnn 
thecapodium  subœquantis  denticulis  revolutisj  se- 
minibus  ecbinatis. 

Sihna  Schafla  S.  G.  Gnuui;  Hoiuucaxa  l.  c. 
Wals.  l.  c.  et  Bot.  Reg.  t.  2ü.  1846.  Liaot.  Joum. 
t hort.  Soc.  1.  69.  c.  ic. 

I C>  I. 

(T.  ci’Opriê  ta  figure  noire  ) 
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ANTIRRHINll  RAJUS.  VAR.  DIVERS.) 

Tiiiliis  DiTUBBB  DI  finmMi-toïïr. 

tm.  V.  cMchui,  T>  III.  AttU  1847.  (218.) 

Scrophulariaces  § Antirrhineœ.  — Didynamia-Angiospcnnia. 

CHARACI.  GERER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI  : VarieUte$  ei  coloribus  et  macalii  e typo  A.  majore  diverue  io  horii»  enite. 


Dans  un  article  précédent  (1.  c.) , nous  | 
avons  parlé  de  la  station  et  de  l’habitat  na- 
turel de  la  GueuU-de-Loup  ; nous  en  avons 
rapporté  les  noms  vulgaires , et  dit  qu'elle 
suivait,  pour  ainsi  dire,  les  pas  de  l'homme 
jusque  dans  les  villes,  où  elle  se  plaît  sur 
les  vieux  murs  , dans  les  interstices  que  le 
temps  ouvre  entre  les  pierres  des  anciens 
monuments,  etc.  Son  introduction  dans 
nos  parterres  est  certainement  inconnue  ; 
elle  doit  être  aussi  ancienne  que  la  civilisa- 
tion européenne;  et  on  pourrait  dire  qu’elle 
s'est  introduite  d’elle-méme  dans  nos  jar- 
dins, où  du  reste  elle  est  toujours  la  bien 
venue. 

Avant  que  l’horticulture  ne  s’emparât  de 
eette  plante  pour  lui  faire  produire  ces 
charmantes  variétés  que  nous  admirons  au- 
jourd’hui â l’cnvi,  la  nature  elle-même  avait 
pris  soin  de  varier  les  teintes  et  la  disposi- 
tion du  double  coloris  de  l’A.  majus  dans 
les  lieux  mêmes  où  il  croit  spontanément. 
L’homme , ensuite  , émerveillé  ù l’aspect 
des  couleurs  variées,  si  fraîches,  si  vives  ou 
si  tendres  qui  en  décorent  les  corolles, 
imita  la  nature  et  la  perfectionna  par  son 
art.  Bientêt  il  sut , par  une  culture  savam- 
ment appropriée,  en  obtenir  des  produits 
plus  beaux,  plus  variés,  où  l’élégance  du 
mélange  des  couleurs  le  dispute  à la  fraî- 
cheur et  à l’éclat  des  teintes. 

C’est  ainsi  que  nous  possédons  des  Aniir- 
rhintim  majux  dont  le  fond  jaune,  blanc  nu 


pourpre,  ou  mélangé  de  deux  ou  de  ces  trois 
couleurs,  dans  divers  tons  plus  ou  moins 
vifs,  sont  en  outre  fasciés,  rubannés,  striés, 
piquetés,  mouchetés,  sablés,  maculés,  etc. 
de  pourpre  plus  ou  moins  foncé;  ces  fascies, 
ces  rubans,  ces  stries,  ces  piquetures,  ces 
mouchetures,  ces  sablures,  etc.,  varient  en 
outre  à l’infini  par  leurs  dimensions  éten- 
dues ou  microscopiques,  et  par  leurs  dis- 
positions variées.  Une  collection  de  Gucules- 
de-Loup,  ainsi  diversifiées,  devient  une 
véritable  richesse  pour  un  parterre , à l’or- 
nement duquel  elles  concourent  longtemps 
par  la  succession  indéfinie  de  leurs  fleurs  si 
élégamment  bariolées. 

Nous  avons  joui  délicieusement  cette  an- 
née, dans  le  Jardin  Van  Houtte,  d’une  collec- 
tion de  ce  genre,  occupant  une  plate-bande 
de  plus  de  cent  pieds  de  long,  où  les  in- 
dividus, tous  différents  les  uns  des  autres 
par  des  nuances  vivement  heurtées  ou  ten- 
dres , par  des  tons  délicats  ou  chauds , se 
disputaient  l’attention  des  visiteurs.  Nous 
avions,  pour  notre  compte,  commencé  à 
noter  et  à décrire  celles  de  ces  plantes  qui 
nous  semblaient  les  plus  belles;  mais  le 
choix  nous  offrit  bient<)t  des  difficultés  tel- 
les que  nous  dûmes  renoncer  à notre  tra- 
vail. Aussi  avons-nous  sur  la  masse  élu  â 
peu  près  au  hasard  les  variétés  figurées 
fidèlement  ci-contre,  et  dont  trois  prove- 
naient de  la  maison  Vilmorin , k Paris  (les 
N”*  1 , 2,  3);  la  4*  gagnée  par  M.  Rodigas  ; 
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la  K",  envoyée  tout  récemment  à l’établis-  | commander  avec  instance  aux  amateurs , 
sementVan  Houtte,  par  M.  S.  Gwilliams,  I certain  que  nous  sommes  qu’ils  y trouve- 
de  Dalston.  C’est  I&  un  genre  de  culture  ront  des  plaisirs  aussi  variés  qu’incessants, 
que  nous  pouvons  consciencieusement  re-  ‘ Ca.  L. 


érm  Fljjpires. 

IV*  1.  /«fifiy  Lémd.  : fomi  blanc , nibaon^  et  tabitf  rooge.  (VanouH,  IV*  2.) 

N*  2.  Céfitoi  fond  jaune,  tablé  et  largement  rubanné  de  rouge  et  de  blanc.  (Vanraix,  IV*  4.) 

IV*  3.  Atboni:  jaune  et  blanc,  rubanné  et  tablé  rouge  rif.  (Vaaean,  R*  6.) 

IV*  4.  comutum  IVea.  C*ett  VA.  m.  btcohr,  muni  de  longuea  cornet  (V.  Hart.  Vanh.  t.  5.  fig.  I. 

Cette  intëreaiante  Tariété  ett  trèt  contUnte). 

IV*  fi.  Prima  Donna , rariété  d’Angleterre  : fond  rougeitre  tablé  de  pourpre. 


CDliTDRB.  ' (PL.  T.) 

Voyci  la  note  de  culture  de  l’il.  majus  Yoiingianum  (T*  III.  Avril  1847.  N»  318). 

L.  VH. 


MISCELLAMÉES. 


f 7S.  BEHBERIS  (§  mahokia)  FOHTDNEI  Linol.  (I). 
(axaiaanucu). 


C'eti  la  teconde  etpice  à feuille*  pennéet  que 
nout  ait  fourni  le  Dord<>ett  de  FAtie.  9.  Fortune  la 
décourrit,  cultirée  en  pépinière  dant  let  jardintdu 
IVord  de  la  Chine,  prè*  de  Changal,  et  oette  cir- 
oantiance  lui  fait  peu  ter  arec  raiton , qu'elle  pourra 
braver  à Fair  Fibre  le*  hiver*  de  no*  climat*.  Selon 
ce  voyageur,  le*  chmoi*  lui  donnent  le*  nonu  de 
Tekê-^ang-tchokt  qui  tigoifient  bambou  jauno  tt 
bUu;  è caute  de  te*  feuillet  d'une  teinte  glauque  et 
de  tes  fleur*  jaune*.  On  voit  par  cette  appellation 
que  le*  botanitte*  chinoit  ne  «ont  pat  forlt  tur  le* 
détenninatioD*  générique*  ; car  un  Borhêrù  n’a  rien  ! 
de  commun  avec  un  bambou,  qu'une  reateroblanoe  I 
6tan  raguo  de  tige.  < 


C’ett  un  bel  arbritteau,  t’élevant  en  buitaon 
touffu  de  2 i 4 pied*  de  hauteur  ^ à feuille*  3-4-ju- 
guée*  avec  impaire.  Let  foliolct  en  tout  étroiteinent 
lancéolées,  pcrti»tantet , longuet  de  4 poucet  et 
bordéet  de  quelquet  dentt  aigué*.  Let  fleurt  en  tont 
ataei  petite*,  dîtpotée*  en  nombreux  épi*  *eiTé*, 
formant  une  peaicule  terminale.  Il  n’eat  pa*  dî6ftcile 
Mir  le  choix  du  terreio , et  tara  éroinemmeDt  propre 
à décorer  le  devant  de*  botqueU  et  le*  rocher* 
artificiel*.  Il  fleurit  en  automne , dant  ton  payt  natal. 
On  le  multiplie  promptement  de  bouture*. 

Ca  L. 

(F.  diapré»  la  figuré  notre.) 


(1)  B.  gUb«rniiu  ttroiiridis,  roUi»  pinntUs  3-4>jugii  eum  inpari,  folioiij  Uanri-IaiKcolati»  dUuoter  fpinoto>MrrMit  icu- 
twsîaiis.  r*c«BHi  paniralsio  foliU  mtilio  brcTiore,  rtais  Isieralibot  psluHi  densiflorti  (FoBTVti).  Berhtrii  Forivmi  Liim.  Itmrn. 
hort.  Soc.  I.  291.  et  300.  c.  k. 
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iESCETNARTHIIS  WiFLORlS. 

jKscniiÂffm  à longvts  fUurt. 

ÉTI».  V.  ci-dcHut,  T.  III.  PI.  198. 

Gesncriaceœ  § Cyrtandrcœ.  — Didynamia-Angiospennia. 


CHARACT.  CmR.  —V.  ibidtm. 

CH\RACT  SPECIEI;  rimU  penüulii  aubteretibiii, 
folii»  oppoaitis  lato-lanceolatis  acuminatraaimia  inte- 
gerrimii;  floribua  erectia  nuraeroaia  termiDalibua 
fiiaciculatia;  pedunculia  uoifloria;  calycia  A*parti(i 
laciniia  linearioaubulatia  erectia  appreaaia-  corollœ 
tubo  longiaaimo  clavato  auperne  currato  dorao 
conTeao  aublua  canalieulato,  ore  oblique  contracto 


4-lobr>,  lobia  rntiindatia  erectia,  auperiore  bifido  : fila- 
mentia  looge  atyloque  minut  eiaertia  Hook 

Ænrhynanthus  hngifinrus  Bien,  in  I)C.  Prodr.lX, 
262  (Toi  oppoa.  obioog  lanceol.  aut.  OTato-obl 
acumioatiaa.  integcrr  aubeTeniiaglabria; flor.  faacic. 
termin.)HooK.  Bot.  M.g.  4328. 

Lytionotut  ImyifioTuê  Binii  Bijdr.  p.  7f>6. 


La  généralité  (nous  allions  dire  la  totalité) 
des  espèces  du  genre  Æschynanthus  nous 
offre  des  plantes  doublement  intéressantes 
aux  yeux  des  amateurs, et  par  le  pittoresque 
de  leur  port  (elles  se  suspendent  aux  arbres 
et  en  retombent  en  festons  chargés  de 
fleurs),  et  par  le  nombre  et  par  le  volume, 
et  enfin  par  le  riche  coloris  de  leurs  fleurs. 
L’espèce  en  question  brille  sous  ce  quadru- 
ple rapport  au  premier  rang  parmi  ses  con- 
génères; et  nous  la  regardons  meme  comme 
la  plus  belle  de  celles  qui  ont  été  jusqu’ici 
introduites  dans  nos  serres , en  raison  de  la 
grandeur  et  de  la  riche  teinte  cramoisie  de 
ses  fleurs  pittoresquement  redressées. 

La  découverte  originaire  en  est  due  è 
M.  Blume,  qui  la  trouva  dans  les  forêts  des 
montagnes  de  file  de  Java,  dans  la  province 
de  Bantam.  Récemment  l'infatigable  Thomas 
Lobb  l’introduisit  vivante  de  la  même  con- 
trée en  Angleterre,  où  elle  fleurit  pour  la 
première  fois  en  août  dernier.  M.  Hooker, 
qui  en  publia  tout  récemment  une  belle 
figure,  en  donne  la  description  suivante  : 


« Tige  procombante,  ou  retombant  des 
branches  des  arbres,  et,  dit-on,  radicantes, 
cylindriques,  ou  à peu  près,  vertes  pendant 
la  jeunesse.  Feuilles  opposées,  largement 
lancéolées,  très  acuminces,  épaisses  et  char- 
nues, entières,  penninerves.  Fleurs  termi- 
nales, fasciculées  ou  subombcllées,  placées 
(en  général)  h l’extrémité  d’un  rameau  pen- 
dant, et  se  redressant  en  haut,  au  nombre 
de  8-10,  ou  plus  probablement,  à chaque 
fascicule.  Pédoncules  courts,  uniflores.  Ca- 
lyce  découfié  presque  jusqu’i  la  base  en  cinq 
dents  linéaires  subiilécs,  dressées.  Girolle, 
ressemblant  beaucoup  à celle  de  VÆsch. 
tpeciosux  (V.  ci-dessus,  III,  sept.  1847), 
mais  en  entier  d’un  pourpre  foncé  ou  pute; 
l’intérieur  de  la  gorge  jaune;  celle-ci  est 
contractée  et  entourée  d’une  bande  noire; 
les  lobes  en  sont  dressés;  le  supérieur  bifide. 
Etamines  h filaments  très  exserts  et  cohé- 
rents par  paires  au  moyen  de  leurs  anthè- 
res oblongues.  Style  beaucoup  plus  court 
que  les  étamines,  et  è peine  exsert.  » 

Oh.  L. 


CtlLTDKE.  (S.  CH.) 

Aux  articles  ÆscA.  pulcher,  miniatus  et  Lobbianus  (ci-dessus  T.  III.  PI.  198.  236.  246), 
le  lecteur  trouvera  toutes  les  données  nécessaires  pour  l’intelligence  complète  de  la 
culture  de  ces  aimables  plantes. 

L.  VH. 

Toh.  III.  51 
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I 74.  RHYIVCOSPERMIJIII  (Echitiüi)  JASMINOIDES  Lindi..  (s.  F.) 

fâMcnucu.) 


Dan»  cea  dernière*  année»,  le  Toyageur-boUniite 
<{ui  a le  plu*  contribué  à augmenter  le*  re*»ource* 
ornementale*  de  no»  jardin»,  re**ources  d'autant 
plu»  précieu»e*  qu'en  général  on  peut  le*  conSer  h 
l'air  libre  dan»  no»  culture*,  e*t  *an»  contreditH.  For* 
tune,  déjà  plu*  d'une  foi*  cité  BTec  éloge*  dan*  ce 
recueil.  La  plante  dont  il  ta  être  queation  e*t  encore 
un  de*  résultat*  de  «e*  intatigable*  pérégrination*  en 
Chine,  où  il  la  trouva  aux  environ»  de  Changal. 

C'eat  un  arbriaaeau  élancé,  grimpant,  laiteux,  dont 
le»  branche»  émettent  de*  racine»  aérienne»,  chaque 
foi*  qu'elle*  rencontrent  une  aurfhce  humide.  Se» 
fleur» sont  Manches,  exhalent  une  odeur  délicieuse 
et  forment  de  petit»  corymbo*  irrégulier»,  porté*  par 
de*  pédoncule»  beaucoup  plu*  long*  que  le»  fouille*. 

M.  Lindlcy,  qui  le  premier  Ta  fait  connaître  et  en 
a donné  une  petite  figure  (1.  infra  c.),  en  omet  la 
phrase  spécifique,  mai*  la  décrit  ainsi: 

• Arbrisseau  grêle,  grimpant,  toujours  vert,  etc. 
(voye*  ce  qui  précède);  jeune*  rameaux  légèrement 
tomenieus;  feoillea  opposée»,  ovale»,  entièrement 
lisse*.  aigoS*,  aeec  de  petite*  glande*  squamiforroe» 

en  place  de  stipule* Calyce  formé  de  5 sépales 

étroit*,  lisse*,  convexe*,  réfléchi»,  beaucoup  plus 
courts  que  le  tube  de  la  corolle,  et  muni  en  dedans, 


à ton  extrémité  inférieure,  d'un  anneau  glandulaire, 
denté,  entourant  la  base  de  celle-ci.  Corolle  hypo- 
cratérimorphe  et  d’un  blanc  pur,  à tube  contracté 
au  milieu,  à limbe  étalé,  dont  le*  5 division*  sont 
cunéiformes,  tronquée*  et  obliquement  contour- 
née* Anthère*  S,  sagiltée*,  insérée*  à rorifice  du 
tube  et  séparée*  par  6 tignea  élevée*,  relues  Ovaire 
coDsisiont  en  2 carpelle*  séparés,  et  entouré  par 
S écaille*  oblongues.échancrées,  hypogynei,  yerte*. 
quelquefois  soudée*  par  leurs  bord*.  ■ 

H.  Lindley  ajoute  : • La  structure  de  cette  plante 
n'est  pas  précisément  celle  qu'attribue  au  AAyncos- 
p^rmum  M.  Alp.  De  CandoIIe;  car  le*  écaille*  en 
e£Tel  ne  *ont  pa*  exactement  aoudée*  en  une  coupe 
»ou*  l’ovaire.  Toutefoi*  elle*  le  sont  en  partie,  et 
comme  la  plante  (en  fleur»  seulement)  ne  présente 
point  d’autre»  difl'érence»  apprécialile»,  elle  peut 
être  rapportée  à ce  genre.  Par  »on  port,  elle  ressem- 
ble plutôt  à un  Aganoêina;  mais  le»  lobe»  de  sa 
corolle  ne  finissent  pas  en  pointe,  et  son  nectaire  ou 
stigmate  ne  répond  pas  non  plus  i celui  qui  distin- 
gue oe  genre.  • 

Ca  L. 

Fx  Joum.  of  Borl.  Soc.  /. 
{y.  • i-opriê  ta  figure  noire.) 


f 7&.  CULTURE  DU  TROPiEOLUM  LOBBIANUn. 


On  n'a  peut-être  pa*  encore  apprécié  cette  espèce 
uu  point  de  vue  de»  serrice*  qu'elle  peut  rendre  en 
hiver,  non  seulement  pour  l’ornement  de  no*  serre*, 
où  elle  donne  alors  ses  belle»  et  singulières  fleur»  en 
profusion  ; mais  encore,  comme  article  ooUnaire  de 
plo*,  soit  en  en  mêlant  les  fleura  aux  ditersea  salades, 
soit  en  le»  disposant  pour  en  orner  la  surface.  A ces 
mérites  incontestables,  joignes  une  cultore  toute 
facile,  et  dirigée  dans  le  double  but  que  je  viens 
d'indiqoer. 

Au  milieu  de  l'été  dernier,  une  bouture  fut  coupée 
sur  un  vieux  pied  qui  décorait  le  treillage  d'une 
yarondah,  et  plantée  aussitôt  sou*  un  chA**i*  froid. 


(S  F ) 

OÙ  elle  s’enracina  promptement.  Rempotée  plusieurs 
fois,  selon  ses  besoins,  elle  couvrit  en  peu  de  temps 
un  treillis  d’environ  4 pied*  de  baoteur.  Elle  fut 
placée  alors  dan*  une  «mre  froide  où  elle  commença, 
dès  les  premier*  jour*  de  déoembre,  à fleurir  aboe- 
damment.  Se  floraiiOB  continua  ainsi  pendant  quatre 
moi*  et  ne  contribua  pas  peu  à l’ornement  de  la 
serre  pendant  1a  mauvaise  saison , en  même  temps 
qu'elle  fournissait  de  temps  en  temps  aux  agrémenta 
de  la  table*  On  ne  saurait  donc  trop  recommander  ce 
mode  de  traitement  aux  amateurs,  qui  en  recueille- 
ront ainsi  et  plaisir  et  profil. 

L TH 
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IDGWORTHIA  CHRYSARTHA. 

wewoKTHtB  à janntê- 


Étu-  P.  H KbGnoâTH,  voyagcur-botaniUu  dan»  l'Inde,  et  Iaiib  Eugwobtb,  prouiotrico  üu  U 
boUDii(ue  et  auteur  de  dWer»  ouTrage»  e»tim<^» 

Thymelaceœ.  — Octandria-Monogyoia. 


C|\RACT.  GEJVtR  — - Flore»  hennaphroditi. 
Calyx  iubior.ndibuliformU  tiibuloiu»  coriaceu»  de- 
ciduu»,  extu»  aericeo-tomentotu»  intu»  coloratu» 
glaber.  timbo  4-fido  equali  Stamioa  Daphn«*. 
OTariuni  »ub»tipitatum  »eti»  aericei»  ereoti»  flari» 
dente  coino«um.  Stylus  terminali»,  orario  triplo 
longior  ioclusu»  infeme  pnbescen»  superne  subio- 
orasMltis  et  undique  stigmaioso-papillosu»  obtusus. 
F r U c t U s . . . 

Fnitice»,  foliii  $pania , capiluli»  oxi7/ori6ws  el 
tÊrmimaiibm  iotitariiê  globo$is  flom*  tnulti/lori»t 
pedunculi»  npicê  lurbtHato  ineras»afo , iorolucri 
unitêHalù  foliotU  (i*cidnù , receptaculo 

parvo.  Hcaa.  l îofra  c 

A'^tU'orlAia  (1)  ■■■•■.  io  Rc((Fa«b.  Drnkftrtir.  111.  UO.  1.6 

Grn.  PI.  S)0  (243.  368).  faon  C.  A.  Htua  (2)  ut  so'ibit  Ci. 
Liiblit»  io  Dot.  Rcg.  Mb  I.  48  {1847};  Edgu.'vrlkia  (aine  #)■ 


M«c  Fiteoiii  (ia  Has.  of  Nai.  Ubi.  X.  363;,  qiut  e»t  grnun 
Mvraiaseearum  M H«pto%ia  I>C.  S^nODjrmon  (coof^r  EakiirH 
cën.  PI.  4230;!,  et  Suppl.  III  {3}). 

CHARACT  SPECIEI  ; E.  folionim  costi»  roinuUs- 
sime  pilotis,  oalycit  tubo  claTtin  tericeo  Ttlloto. 
liSOL.  (Pfarasit  tpecif.  inulto  Dirait  incorapleitj 
quant  inritut,  planta  absente,  aoipliare  nequeo). 

EdgtwoTtkia  papgrifera  Zoccsa  Fl.  Jap  sect  oit 
p.  7A. 

Edgworthia  chrg$Qmtka  Lsina.  Joum.  ofHort.  Soc 
I.  140.  Bot  Reg.  t.  48  (1847).  (fCoraine  Zrcciaiau 
et  SiDOLDi  ipecifico  mutato,  contra  legem  prioritati» 
jure  adbibendamt). 

Daphnt  pepytifera  Sm.  in  Act.  BaUv  Xll  24. 
Hstta.  Cat.  Uort.  bog.  92. 


A l'exception  île  ce  qu'on  est  convenu 
(avec  droit  et  raison,  hâtons-nous  de  le 
proclamer!)  de  regarder  comme  le  plus  bel 
objet  de  la  création  et  la  plus  belle  moitié 
du  genre  humain , les  ilcurs  sont , h leur 
tour,  les  objets  les  plus  gracieux  dont  la 
Providence  ait  doté  notre  globe.  Aussi  sont- 
elles  de  la  part  de  tous  les  peuples  civilisés, 
et  des  sauvages  eux-mémes , l'objet  d'un 
culte  constant,  d'une  prédilection  avouée. 
Chez  les  Chinois,  aussi  célèbres,  par  leur 
antique  civilisation , que  par  leur  obstina- 
tion i n'en  pas  reculer  les  limites,  â ne  rien 
adopter  qui  l'améliore,  mais  qui  viendrait 
de  l'étranger,  l'amour  et  la  culture  des  fleurs 
sont  poussés  sans  doute  à un  haut  dégré, 
mais  accompagnés  souvent  de  pratiques 
bizarres,  excentriques,  comme  le  sont,  au 


reste,  leurs  moeurs,  leurs  coutumes,  leurs 
habillements,  leurs  maisons,  etc.,  etc.,  qui 
restent  exactement  les  mêmes,  sans  la  moin- 
dre variation , depuis  des  milliers  d'années. 

C'est  ainsi  que  chez  ces  peuples,  on  vous 
offrira  des  ormes,  des  hêtres,  bien  vieux 
déjà,  mais  qui  tiendraient  dans  votre  main; 
des  forêts  entières,  qui  tiendraient  dans 
votre  salon.  Ils  déforment,  ils  torturent  les 
végétaux,  les  grands  arbres  eux-mémes,  en 
les  prenant  ab  ovo,  pour  les  approprier  â leur 
goût  dépravé , leur  faire  prendre  un  aspect 
insolite,  bizarre,  hideux,  comme  les  monstres 
de  leurs  temples,  comme  les  gorgones,  les 
hydres  et  les  bêtes  fantastiques  de  toutes 
sortes,  dont  ils  hérissent  les  corniches  de 
leurs  habitations,  dont  ils  ornent  les  tapis- 
series et  les  tentures  de  leur  intérieur. 


(1)  llcw  nomen  anglicum  «um  e A MeUncr  •cripluoi  fuit. 

(2)  Etiyworthin  : S^uamie  o perigyaa,  I hvpogvna  Pirurgiiuila.  .^famiiio  8 bisrriaJia.  0<  mI«  MÜUrU.  vlaogaium  mi- 

boluan.  Nux  fibroM,  ~ Flortt  én^ifali.  C.  A.  MgTtB,  ae«.  Liibl.  I.? 

(3)  Edgticwikitk  Niim.  tyofkmt  G^rdutri  Wtu.f  vix  ni»i  gernioe  Mipiuto  bûpklo  dilTcrl!  Eatuca.  (I.  c.  Suppl.  Il  3093). 
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Le  joli  arbuste,  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  ne  pouvait  échapper  à leur  barbare 
usage.  Ils  en  contournent  les  rameaux  en 
forme  de  boutonnières,  comme  en  témoigne 
la  figure  ci-contre,  copiée  d'après  un  dessin 
chinois,  dans  le  but,  dit-on,  de  le  faire 
fleurir  (mais  est-ce  bien  là  leur  seul  but?). 
M.  Lindley  (I.  c.)  fait  observer  que  cette  mé- 
thode a été  suivie  avec  succès  en  Angleterre, 
dans  le  jardin  de  la  Société  royale  d’Horti- 
culture , où  cette  plante  vient  de  fleurir  en 
mai  dernier.  On  en  doit  l'importation  à 
M.  Fortune,  qui  la  trouva  dans  les  jardins 
de  file  de  Chusan,  d'où  il  l'envoya,  en  184b, 
en  Europe,  où  elle  fleurit  pour  la  première 
fois,  comme  nous  venons  de  le  dire,enl847, 
dans  une  serre  tempérée  de  la  Soeiété  royale 
d’Horticulture  de  Londres.  La  découverte 
originaire  en  est  attribuée  à M.  Siebold, 
qui  l’avait  observée  au  Japon. 

Cet  arbuste  est  voisin  de  VEdgworthia 
[Daphné] Gardneri,  plante  du  Népaul,dont 
il  diflère  principalement  par  des  fleurs  plus 
longues  et  plus  grêles,  des  capitules  plus 
amples,  et  une  pubescence  beaucoup  plus 


CCI.  V 

Cet  arbuste  réussira  très  probablement  à 
fair  libre  dans  nos  jardins,  où  on^pourra , 
comme  nos  Daphné,  le  cultiver  en  terre  de 
bruyère  légère.  On  le  greffera  avec  succès , 
sans  doute,  sur  le  Daphné  Afezereum;  sans 
négliger  au  besoin  de  le  multiplier  de  bou- 
tures, coupées  en  jeunes  pousses.  Si  le  goût 
de  son  propriétaire  l’y  invite,  les  rameaux 


soyeuse  sur  le  côté  externe  des  fleurs 
(Lisol.).  Le  bois  en  est  mou  ; il  produit  de 
sa  base  des  rameaux  élancés , portant  des 
feuilles  seulement  au  sommet.  Celles-ci  sont 
oblongues-lancéolées , pétiolées,  d'un  vert 
foncé  et  couvertes  d’une  pubescence  telle- 
ment soyeuse  et  dense,  qu'on  ne  peut  la 
distinguer  à l’ceil  nu.  Les  fleurs  forment 
des  capitules  axillaires,  brièvement  pédon- 
culés,  très  denses  et  multiflores.  Ces  fleurs 
sont  d’un  jaune  d'or,  très  agréablement 
odorantes,  entièrement  couvertes  en  dehors 
d'une  pubescence  soyeuse.  Le  limbe  en  est 
h quati-c  lobes  oves,  légèrement  apiculés 
(ad  figuram!  obtus,  selon  le  texte).  Les 
étamines  sont  bisrriées;  quatre  insérées  à 
la  gorge  et  conniventes  au  sommet;  les 
quatre  autres  un  peu  au-dessus  du  milieu 
du  tube  ; les  iilamenis  en  sont  très  courts. 
L'ovaire  est  faiblement stipité (velu!), unilo- 
culaire, et  se  termine  par  un  style  flexueux, 
velu  jusqu’au  tiers  environ  de  sa  longueur, 
et  couvert  ensuite  de  papilles  extrêmement 
ténues  [ad  figuram  !). 

Ch.  L. 


CRB.  (S  F) 

en  pourront  être  contournés,  comme  on  le 
voit  sur  la  figure  ci-jointe,  bien  que  je  ne 
pense  pas  que  l’emploi  de  cette  méthode  soit 
indispensable  pour  le  faire  fleurir.  Cultivé  en 
pot  et  tenu  en  serre  froide,  en  hiver,  il  exi- 
gera un  excellent  drainage  et  des  arrose- 
ments très  modérés  pendant  cette  saison. 

L.  VH. 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CVjL’Ii'a loi  1 1 l’olVi c 1 1 la  * i. 


' /.tthtll 


Digitized  by  Google 


I !•  UV. 


PL  VIII. 


NOV.  1847. 


290. 

GEPHALOTIS  FOLLiClLARIS. 

cÉraiton  à ftuU\ê$  «n  cornet. 


Én».  *fÇi*Aérr«r,  qui  « iioe  tête. 


Ccphalotaceœ  (v.  § of  Ranunculaceæ)  Lindl.  Vegtt.  Kingd.  4^28.  — 
Dodecandria-Ucxagynia. 


CUARACT.  GEIVER.  — Calyi  coloratui  profuode 
Mxfidut  squali*  extui  |>ubétceni,  lacinü»  ovato- 
laoceolatii  œtlivatione  vaiTatit  sub  antheai  patulis 
iiitu»  apico  denticuio  auctia  baai  ÎDcraaaaia  pilia  capi- 
tatia  hiapidulia.  Corolla  nulla.  Stamina  12  tubi 
calycini  mar|;iDi  iuitirU  ejuadeni  lacinüa  breviora 
aex  iiadeni  alleroa  paiilo  longiora  præcociora  \ fi  I a- 
m en  lia  aubulatia  erectrM:oDniTeotibua  ; antheria 
aubrotundo-didymia,  loculia  oppoaitia  conoeetivo 
aubgloboao  fungoau  celluloao  adnolia  longUudmaliter 
debiaceotibtia  Oyaria  6 approximata  in  receptacii" 
lam  commune  pUnum  circa  foaciculum  Tillonim 
centralem  TerticiUata,  calycia  laciniia  alterna  aeaailia 
ovata  aubcompreaaa  dorao  rotundata  ventre  tnincata 
unilocularia  Ovutum  unicum  (v.  rariaaime  duo) 
e baai  erectura  anatropum  Styli  termioalea  tere* 
tinaculi,  atigroatibua  aimplicibua.  A chien  i a mcm- 
branacea  calyce  aucto  atamioibuaque  peraiatentibua 
cincta  prope  baaiin  circumaciaaa  lUii  peitiatente  e 
membrana  aimplici  craaaiuacula  imberbi  nîtente  parte 
auperiore  decidua  e membrana  duplici  exterioro  pilia 
deflexia  denae  barbata  atylo  roatrata,  et  interiore 
tenui  quandoque  iniua  dehiacente  conflata.  Sera  en 
unicum  (rariaaime  duo)  baai  cavitatia  membranœ 
interioria  inaertum  oblongo-ovale  trrea  funiculo  brevi 
juxlabaairo  inaertum^  teata  membranacealaxiuacula; 
rbaphe  laterali  tenui  et  cbalata  apical!  inaignita, 


endopleura  tenui  aeparabili.  Embryo  in  baai 
alburoinia  camoao^lcoai  aubrriabilia  axilia  breviaai* 
mua orthotropua ; cotyledonibua  plano^onv exia, 
radicula  tereti  baaim  aeminia  attingcnte  inféra. 

Herba  novfB-Hoilandiœ  austro^cidentalis  ; caule 
abbrerialo  hypog<go;  foliia  in  apicê  caulù  conferti» 
pnendo-radicalibua  palioiatis  aêiipuiatii  etlipticia 
inlagnrrimis  eiiemtïa  pianiuêculit  glabriâ  v parcê 
piloaiit  peliolo  aêmiiereti  ba»i  parum  di7a/<i/o; 
oacidiia /b/iM  intermixiù  petioiatù  dapandenlibuê , 
ore  annufolo  opercnlulo  iitafrMc/is;  pedunculo  acopi- 
formi  aimplii'ùêimo  rilloâo,  bractcia  paucù  altêmia 
rerootia  inatruclo;  apica  tarminali  compoaila,  api> 
culia  pedîee//ar«a  A-ü-florU,  bncteit  apicylarum  pe~ 
dicelloê  Mubtandentibua  inbulnlf^limearibua;  floribua 
«M6corym6(MM  parti*  afbi*  ebracteatû. 

Eiuici.  Gen.  PI.  4628. 

CtphaloluM  Ltatu.  Fl.  aor.  Holl.  II.  7.  t.  14.'^.  It.  lir. 
in  Flind.  Voy.  II.  GOl.  t.  4.  EUlinb.  phil.  Mag.  {1833}.  314. 
II>K«.  in  Bol.  Mag.  t.  3118.  3119.  Maua.  Grn.  PI.  lO'i  {74). 

CHKRACT.  SPECIEI  : Uoicœ  apeciei  aunt  aupra 
infraque  expreaai. 

Cephalotua  folltcylaria  Liiiu..  ^ot.  Holl.  Plant, 
apec.  II.  7.  t.  145.  R.  6a.  Gen.  Rem.  68.  t.  4.  Bot. 
Rag  t 3118-9 


Voici  encore  une  de  ces  plnntes  en  pos- 
session de  fixer  l’admiration  des  personnes 
mêmes  que  leur  goût  ou  leurs  habitudes 
portent  le  moins  à l’étude  des  productions 
naturelles!  Jetez  en  effet  un  seul  instant 
les  yeux  sur  cette  humble  plante,  et  exa- 
minez comme  la  nature  a singulièrement 
façonné  ses  petites  feuilles;  ne  diriez-vous 
point  en  miniature  ces  petites  bouilloires 
que  nos  ménagères  placent  devant  le  foyer 
pour  y préparer  la  savoureuse  liqueur,  qui 
doit,  après  le  repas,  faciliter  la  digestion 
et  épanouir  gaiment  les  fibres  du  cerveau? 
C’est  bien  cela,  en  effet;  en  voici  la  panse 
rebondie,  le  col  court,  et  le  couvercle  lui-  | 
même,  qui  s’ouvre  et  se  ferme  à volonté; 
rien  n’y  manque , non , pas  même  la  li- 


queur; voyez  plutêt  vous-même  en  levant 
le  couvercle  ! 

Nais  hêtons-nous  de  quitter  ce  ton  de 
plaisanterie.  La  nature  elle,  tour-è-.tour , 
ou  grandiose,  ou  sombre  et  terrible,  ou 
gracieuse  et  coquette,  commande  toujours 
l’admiration  et  le  respect;  et  la  plaisanterie, 
en  face  de  ses  œuvres,  nous  semble  presque 
un  sacrilège. 

C’est  k notre  compatriote  Labillardièrc 
que  l’on  doit  la  connaissance  de  cette  sin- 
gulière plante  (1).  Il  la  trouva  croissant 
dans  des  endroits  marécageux , au  lieu 


I (l)Vnyri  pour  quel((uc«  deUiU  complémentaire* 
notre  article  Neprnthel  RofflraMna  (ci-detlut , lll , 
2I3-2I4J 
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dit  terre  de  Van-Leuwin , à l’extrâmilc 
sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande.  II  en 
donna  la  Figure  et  la  description  dans 
son  Specimen  Plantarum  Xcynœ-HoUandiœ 
(I.  c.).  R.  Brown,  plus  tard,  compagnon 
de  voyage  du  capitaine  Flindcrs,  la  re- 
trouva à peu  prés  dans  les  mêmes  pa- 
rages, aux  environs  du  détroit  du  Roi 
Georges,  et  en  donna  de  son  cête  une  bonne 
figure  et  une  description  telle  qu’on  devait 
l’attendre  d’un  botaniste  aussi  consommé. 
Elle  fleurit,  dans  son  pays  natal,  vers  la  fin 
de  décembre.  La  date  de  son  importation 
première  parait  être  1835;  époque  à la- 
quelle le  capitaine  anglais  King,  en  rap- 
porta des  individus  vivants  au  jardin 
de  Rew. 

Descbipt.  Racine  vivace,  subrusiforme , 
produisant  deux  ou  trois  trè»  courtes  tiges, 
portant  à leur  base  une  touffe  de  feuilles 
toutes  radicales;  les  unes  elliptiques,  lan- 
céolées, pétiolées,  entières,  pourprées,  sans 
nervures  apparentes;  les  autres,  en  forme 
d’ascidie,  (v.  1.  c.),  munies  d’un  opercule  et 
attachées  par  de  très  courts  pétioles.  Ces 
ascidies  sont  ovés , obliquement  calcéifor- 
mes,  d’une  consistance  à la  fois  herbacée 
et  membranacée,  d’un  vert  relevé  de  pour- 
pre. Deux  crêtes  latérales  obliques  et  une 
centrale,  courent  longitudinalement  du 
haut  en  bas  ; la  médiane  est  remarquable- 
ment dilatée  au  bord  et  élégamment  fran- 
gée de  poils.  L’intérieur  de  ces  vases  folia- 
cés est  pourpre  et  contient,  comme  ceux 
des  Nepenlhes  et  des  Sarracenia,  un  liquide 
plus  ou  moins  abondant,  dans  lequel  vien- 


nent SC  noyer  une  foule  d’insectes.  Leur 
orifice  est  contracté,  hippocrépique;  le  bord 
en  est  formé  d’une  foule  de  petits  bourre- 
lets verticaux , crêtés  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  d’une  belle  couleur  pour- 
pre ou  violette.  Ceux  de  ces  bourrelets  qui 
sont  placés  vis-à-vis  des  crêtes  longitudi- 
nales du  limbe  de  l’urne  sont  plus  gros 
que  les  autres,  qui  vont  en  diminuant  de 
grosseur  en  allant  vers  le  point  où  s’insère 
l’opercule.  Celui-ci  est  plan-convexe,  vert 
et  légèrement  velu  en  dehors , pourpré  en 
dedans,  et  marqué  de  grosses  veines  rami- 
fiées ; le  bord  en  est  dentelé  et  costé  comme 
ceux  de  certaines  coquilles  bivalves  (Cardes, 
Pétoncles).  En  naissant , il  est  toujours 
fermé,  et  ne  s’ouvre  qu’au  fur  et  à mesure 
que  l’ascidie  se  développe. 

Le  scape  est  terminal  et  s’élève  à 1 ou 
f pied  et  1/3  de  hauteur.  Il  est  velu,  cylin- 
drique 1-3-bractéé , et  porte  une  grappe 
simple  ou  composée.  Le  périgone  est  petit , 
blanchâtre,  velu  , formé  de  5 segments 
ovés,  légèrement  renflés  au  sommet,  placés 
sur  un  disque  épais,  couvert  de  fines  pa- 
pilles. Les  étamines,  au  nombre  de  13,  sont 
alternes,  insérées  sur  ce  disque  et  plus 
courtes  que  les  segments;  les  filaments  en 
: sont  dilatés,  rosés.  Les  anthères  en  sont 
! biloculaires , et  en  partie  cachées  par  un 
I large  connectif  globuleux.  Les  pistils,  au 
; nombre  de  5,  sout  disposés  en  cercle  autour 
I d’une  touffe  de  poils;  leur  stigmate  est 
I obtus.  (V.  pour  le  reste  les  cbaract.  ceker.) 

Ch.  L. 


I 


Explication  de#  Fiance#. 

Fig.  I.  Uoa  fleur  déUchee.  Fig.  2.  Le  mSine  vue  en  detnit.  Fig.  3.  Le  même,  dont  on  n re- 
trenchd  une  portie  du  pL^rianthe  et  de*  éieininet,  pour  montrer  le«  orelre»  Fig.  4.  Une  étemine  de 
flice.  Fig.  fl.  La  même  vue  per  le  doa.  Fig.  6.  Un  onirc  ddtechd  et  onrert,  pour  bire  vuir  l’oTole. 
Fig.  7.  Un  ovule  adperé. 


(.'■JI.T1JKE.  (S  CB.) 


La  conservation,  dans  nos  serres,  de  cette 
rare  et  intéressante  plante  n’est  point  diffi- 
cile, sans  doute,  mais  elle  requiert  impé- 
rieusement des  soins  éclairés  et  de  tous  les 
instants.  Aussi,  en  les  lui  donnant,  en  estKin 
bicntùt  grandement  récompensé  par  sa 
belle  et  vigoureuse  végétation,  qui  produit 
nombre  de  ces  ascidies  ou  vases  végétaux , 
d’un  intérêt  si  puissant  aux  yeux  de  tous 


les  amis  des  plantes.  Sa  culture  me  réussit 
très  bien , en  la  traitant  absolument  à la 
façon  des  lYepentltes  et  surtout  de  VAnœc- 
locliilus  selaceus  (V.  T.  III.  I.  c.  et  T.  II. 
fév.  184G),  aux  details  de  culture  desquels 
je  renvoie  le  lecteur,  qui  peut  en  suivre 
avec  confiance  toutes  les  prescriptions. 

L.  VH. 
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BERBERIS  ILICIFOLIA. 

Épon-vntrm  à ftuifUê 


Érr«.  V.  ci-dcMui,  T.  !•»  p.  307. 


Berberidaceæ.  — Uexandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibià»m. 

CHARACT.  SPECIEl.  B.  erecU,  ipinU  iripariitit, 
folii»  oboTitU  aculU  coriaceii  groaae  «pinoicMsmtis, 
raceinU  folio  «ubbreTÎoribui  4<6>Qorit,  pedicellit 
elongatU  aubcorymboaii , floribui  majuaculU  globoai» 
aurantiaci»,  bacci»  lato  ovalU  lagcnifonoibui.  Hooa. 
1.  infra  o. 


STRON.  Btrhtri»  Uieifolia  Fottr.  Comin.  IX.  28‘ 
L.  f.  tuppl.  210.  Wau».  Spec.  PI.  11.  228.  DC 
Protlr.  1.  107.  Sra»6.  Syal.  Veget.  II.  119.  Hooa. 
ni  Fl  antarct  11.230.  t.  86. 

8tr6#rM  lagtnaria  Pota.  Dict.  Encycl.  VlII.  619. 


« De  celle  rare  el  belle  épine-vinellc, 
qui  n'étail  conoue  jusqu’ici  que  de  ces  har- 
dis navigaleurs,  qui  onl  visilé  les  cdles  de 
la  Terre-de-Feu,  au-delà  des  dëtroils  de 
Magellan,  des  specimen  vivants  ont  é\é 
apportés  par  les  ofliciers  de  l’expédition  au 
p<Me  austral,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Ross,  dans  le  jardin  royal  de  Kew,  en  com- 
pagnie d’autres  trésors  de  la  végétation  de 
ces  terres  antarctiques.  Toutefois,  ces  plan- 
tes souffrirent  tellement  pendant  leur  |>é- 
rillcux  voyage,  qu’une  seule,  heureusement 
encore,  put  survivre,  qui  pendant  le  mois 
de  mars  dernier,  développa  ses  grandes 
fleurs  d’un  orangé  vif,  lesquelles,  jointes 
au  feuillage  luisant  d’une  yeuse,  engagèrent 
le  docteur  Hooker  à la  considérer  avec  rai- 
son romme  la  plus  belle  espèce  connue  du 
genre.  Le  bois  en  est  d’un  jaune  pâle,  cl 
fournit  un  suc  de  couleur  gomme-gutte.  Les 
baies  sont  d’un  bleu  d’acier  foncé  el  remar-  | 
quables  par  leur  forme  en  gourde...  « | 


« Descbipt.  On  la  décrit  comme  formant 
dans  son  pays  natal  un  buisson  étalé , d’en- 
viron huit  pieds  de  hauteur.  Le  jeune  bois 
est  d’un  brun  jaune;  les  tiges  angulaires; 
les  épines  triparties,  dont  chaque  segment 
subulé,  étalé,  souvent  courbe.  Feuilles 
obovées , pétiolées , aigues , coriaces , d’un 
vert  foncé,  brillant,  surtout  en  dessus, 
plus  pâle  en  dessous  ; à bords  munis  de 
grandes  dents  distantes  et  terminées  par 
un  piquant  distinct.  Grappes  axillaires, 
subcorymbeuses.  Pédicelles  allongés,  grêles. 
Fleurs  globuleuses;  calyce,  ainsi  que  la 
corolle,  d’un  beau  jaune  d’or  foncé  ou 
orangé.  Anthères  s’ouvrant  par  deux  valves 
latérales.  Ovaire  subglobuleux,  se  termi- 
nant en  un  style  que  surmonte  un  stigmate 
pelté,  déprimé  au  centre.  La  forme  du 
pistil  tout  entier  est  celle  d’une  gourde.  » 

(IIOOK.  1.  c.). 


Explication  dm  Flsnrm. 
Hg.  I.  Un  péUle  et  k)ii  éUmioe.  Fig.  2.  Pitlil. 


CBETBItB. 


(PL.  T ) 


Des  terres  situées  sous  le  5îi*  dégré  de 
latitude  australe,  sans  cesse  désolées  par 
les  tempêtes,  les  frimas  et  les  glaces , de 


sombres  et  interminables  brouillards , telle 
néanmoins  est  la  patrie  de  cette  plante , 
dont  la  beauté  et  l’élégance  florale  font 
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un  contraste  si  heurte,  si  frappant  avec  i h son  égard  les  mêmes  soins  que  j'ai  dé- 
les  sites  inhospitaliers  de  sa  terre  natale.  | taillés  déji^ , en  traitant  de  la  culture  de 
Ces  circonstances  font  penser,  non  sans  I plusieurs  de  ses  congénères  (Berbtris  {Mu- 
raison,  qu'elle  pourra  braver  également  i /loniaj  nereosa  et  <ri/b/ia(a.  I.  c.). 
nos  hivers,  bien  moins  rudes  et  moins  ! 

tourmentés  que  ceux  de  la  Terre-de-Feu.  L.  VH. 

Du  reste,  je  recommanderai,  en  attendant. 


MISCELLAMÉES. 


f 76  FRAMBOISIER  DE  TOVS  LES  HOIR.  (PL.  T.) 


On  remarque  depui*  quelque  temps  déjà,  dans  les 
pépinières , une  variété  de  Framboisier , dit  ; de  tou» 
lêi  mots,  et  qui  mérite  d'étre  signalé  à ceux  de  nos 
lecteurs  qui  ne  la  connaîtraient  pas , et  pour  le  nom  - 
bre,  la  qualité  et  la  longue  succession  de  ses  fruits, 
dont  la  saveur  ne  le  cède  en  rien  à celle  des  fruits 
des  autres  variétés.  Ainsi,  en  ce  moment  (15  novem* 
bre),  nous  en  avons  sous  les  yeux  une  grappe,  com- 


posée de  plus  de  trente  fruits,  parfaitement  mûrtf 
On  sait  que  dès  le  mois  d’août , les  variétés  ordinaires 
cessent  de  fructifier,  que  leur  bois  sèche  et  meurt 
bientôt  jusqu’au  pied.  Quant  à celle  dont  il  est  ques- 
tion; nu  moment  où  nous  écrivons,  son  bois  est  en- 
core vert,  ses  feuilles  fraiobes  et  ses  rameaux  sont 
encore  chargés  de  fruits. 

Ca.  L. 


f 77.  CTPRIPEDIVM  LOWII  Lindl.  (1).  (S.  CH.) 

Orchidacca*  § Cypripedicœ.  — Gynandria-Monandria. 


Cette  espèce  a été  récemment  importée  en  Europe 
et  découverte  croi$tani  sur  /es  grandê  arbres  dans 
nie  de  Bornéo,  au  milieu  d’épais  jongles  (buissons), 
par  H.  Low,  fils,  qui  la  trouva  en  Ûeurs  dans  les 
mois  de  d’avril  et  de  mai.  Elle  a 'eues  bien  le  port 
du  Cypripedium  insigne;  mais  elle  porte  4 à 8 fleurs 
à la  fois  sur  le  même  scape.  • fl  est  diflicile  d’imagi* 
ttcr  quelque  chose  de  plus  beau,  • dit  M.  Lindley, 
qui  en  parle  ainsi,  d'après  un  dessin  fait  sous  les  yeux 
de  W.  Low  lui>mcme.  Le  labelle  en  est  d’un  pourpre- 
verdâtre,  et  comme  verni;  les  sépales  verts  avec 
une  teinte  pourprée  près  de  la  base;  les  pétales, 
d’environ  trois  pouces  de  long,  sont  étalés,  pen-  | 
dants  et  gracieusement  recourbés  en  dedans,  étroits  I 
à la  base,  d’un  jaune  verdâtre,  pâle,  mouchetés  de  | 
points  pourpres  nombreux  et  bien  man|ués , bordés  i 


de  quelques  poils  pourpres;  leur  extrémité  supé- 
rieure est  d’un  riche  violet,  et  deux  fois  aussi  large 
que  l'inférieure.  Lesfleurt  restent  longtemps  fratobes; 
ainsi  la  fleur  qui  a servi  de  modèle  à la  figura  ci- 
contre  (de  grand,  nat  ),  a été  envoyée  par  la  poste 
le  5 novembre  et  est  encore  aujourd'hui  15,  dans 
toute  sa  fraîcheur  (Llviil.). 

Le  nombre  de  fleurs  chei  cette  plante,  leur  sin- 
gulier coloris  et  lurtoui  leur  mode  exceptionnel  de 
station,  rendent  cette  plante  doublement  intéres- 
sante. Elle  exige  impérieusement  la  serre  chaude 
et  la  culture  des  orchidées  en  pots,  avec  l’exhaus- 
sement et  le  drainage  recommandés. 

Ca.  L 

(£x.  Gard.  Ckron.  p.  766.  1847). 


(I)  C.  TolUs  Irgolalix,  luud  plitaiis , omnibus  rndiralibus;  raule  lomeoloso  (iol«mc  purpureo);  raremo  4-^floro;  MpsÜf 
eitoi  tororntonit,  imo  minoro  Irvistimrquc  rmarainaio;  p«lalU  spalbolatU  fcireiier  Iripollioiribiii)  Ubrllo  mallo  longteribu» 
innirTit  levilrr  lOD>ealo«i9,  passim  parcrr|ac  pnrpureo-matginato-seiifrri*  pnrripuc  ad  basira  ; Ubcllo  plaor  lv«i  iMtiilo  rrjioU— 
riter  eblongo;  «taminr  •lerili  inverw  rordito  le«i,  marginibus  üiropUs  piirpiirro-pi|o«i« . ad  ba<im  cornu  ohluso  ptlo«o  dorstliirr 
miiniln,  «irol  rt  muernne  brov!  in(er  lnbo«  apirii  rnrdali. 

(Phn«i  spreir.  angUra  l.indlcyana  in  i iOfc. latin,  ad  lilffram  translata.  Cn.  L. 
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RHODODEEfORVl  JAYARIGIII. 

aO«iCK  Pt  JAVA. 


Énii  V.  ci-de«»iii  t.  1«,  page  45. 

Ericaceœ  § Rhododendrcæ.  Decandria-Monogynia. 


CII.\RACT  GERER  — V liidem. 

CHARACT.  SPECIEI  : foliii  ovalibua  oboTatiaque 
anbcohaceia  acutia  baai  attenuatia  aupra  nudia 
aubtiia  minute  punctato-aquamiiloaia,  peduDCiilia 
glabria,  calyce  obaoleto,  corolla  inrundibuliformi- 


campanulata,  limbi  laciniia  oborato-rotuodatia  ^ 
OTario  5-Ioculari  Hooa.  1.  iofra  c. 

RhofltMieMiirum  Jaranicum  Ramnrr,  iu  PI.  Jae. 
rat.  88.  t.  29.  DC.  Prodr.  VII.  721.  Bon.  Bot.  Bag. 
t.  4336. 

Virtf/a  Jaranica  Rtmaïf  Bijdr.  854. 


L’introduction  d’une  telle  plante  est  une 
haute  bonne-fortune  pour  nos  jardins , et 
comme  espèce  distincte  et  comme  plante 
d’ornement.  Les  botanistes , depuis  un  cer- 
tain temps  dèjè , la  connaissaient  par  la 
description  qu’en  avait  faite M.  Blume(l.  r.), 
qui  l’avait  le  premier  découverte  sur  le  mont 
Salak,  dans  l’ilc  de  Java.  M.  Ilorsfield,  en- 
suite la  trouva  de  son  cdté , dans  les  forêts 
des  montagnes  volcaniques  qui  traversent 
cette  lie , à 4,000  pieds  d’élévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  M.  Ad.  Papeleu 
qui,  en  J840,  la  rencontra  sur  le  Pangha- 
ranghou  et  le  Cédé,  en  envoya  la  même 
année  à l’établissement  Van  Houtte  des  in- 
dividus qui  périrent  malheureusement  en 
route,  ainsi  que  des  graines  qui  ne  levè- 
rent pas.  Cest  enfin  è M.  Lobb  que  revient 
l'honneur  de  son  introduction  à l’état  vivant 
en  Europe  ; honneur  d’autant  plus  méritoire 
que  l’on  peut,  sans  craindre  d’étre  taxé  d’exa- 
gération, dire  que  c’est  lè  une  des  plus  belles 
et  des  plus  importantes  plantes  (pour  l’or- 
nement de  nos  jardins]  que  l’on  ait  impor- 
tées depuis  longtemps.  Nous  avons  dit 
qu’elle  était  une  de  nos  plus  importantes 
plantes!  En  effet,  n’est-il  pas  permis  de 
penser  qu’une  teUe  espèce , distinguée  par 
son  double  et  insolite  coloris,  par  son  bril- 
lant feuillage  muni  en-dessous  de  curieuses 
écailles  étoilées , deviendra  entre  les  mains 
Ton.  III. 


de  nos  habiles  fleuristes  une  source  féconde 
de  charmantes  variétés,  lorsqu’ils  l’auront 
croisée  avec  les  autres  rosages  de  l'Inde, 
avec  ceux  de  l’Asie  mineure,  de  l’Amérique 
et  même  avec  ceux  de  l’Europe?  En  attendant, 
ses  grandes  et  nombreuses  fleurs  d’un  beau 
jaune  orangé , parsemé  de  quelques  macu- 
les pourprées,  sur  lequel  tranche  le  cra- 
moisi vif  de  ses  10  étamines,  et  que  relève 
une  gorge  rose  en  étoile  ; scs  belles  et  am- 
ples feuilles  lustrées,  d’un  beau  vert,  etc,, 
lui  conquerront  les  suffrages  des  amateurs 
les  plus  diflicilcs.  Voici  la  description  qu’en 
donne  M.  llookcr  (1.  c.). 

Descr.  « Arbrisseau  d’une  grandeur  mé- 
diocre , à branches  étalées  ; è feuilles  éparses, 
subcoriaccs,  oblongues-ovalcs  ou  presque 
obovées,  aiguës,  atténuées  à la  base  en  un 
court  pétiole,  nues  en  dessus  et  finement 
mouchetées  en  dessous  de  très  petites  écail- 
les bruîtes,  peltées.  Fleurs  en  fascicules  com- 
posés de  10  ou  11  fleurons  et  plus,  amples, 
belles,  terminales.  Pédoncules  glabres, 
mais  squameux,  uniflores.  Calyce  très  petit, 
5-lobé.  Corolle  grande , infundibuliforme- 
campanulée;  è tube  s’élargissant  graduel- 
lement en  un  limbe  b-lobé , presque  égal  ; 
dont  les  segments  largement  obovés,  ar- 
rondis, obtus,  étalés  ou  un  peu  révolutés. 
Étamines  10,  légèrement  ascendantes;  cinq 
d’un  côté  du  style,  et  suivant  la  courbure 
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inferieure  de  la  corolle;  cinq  du  côté  op-  | 
posé.  Anthères  d’un  violet  noirâtre,  bipo-  i 
reuses  â l'extrémité , émettant  un  pollen 
blanc,  en  massescohérentes.  (Ovaire  oblong, 
quinquéloculaire,  poilu;  style  robuste,  en- 
touré â la  base  d’un  disque  1 0-lobé , courbé 
ail  sommet  et  terminé  par  un  stigmate 


creux,  renfermant,  comme  dans  une  in- 
dusie , cinq  corpuscules  arrondis)...  (I)  » 

Ch.  L. 

( I ) La  phraie  contenue  entre  parenth^aes  diffère 
eitcntiellement  de  celle  de  H.  Uooker.  En  coiuul- 
tant  la  figure  anglaiae  et  la  deacription , le  lecteur 
a'apercerra  facilement  dea  cauaet  qui  noua  ont 
engagé  à faire  ce  changement. 


CCLTOBE.  (S.  T.) 

Les  Iles  de  la  Sonde  (Sumatra , Bornéo , Java , etc.)  renferment  quelques  belles  es- 
pèces de  Rhododendrum , parmi  lesquelles,  l’une  des  plus  remarquables,  selon  les  voya- 
geurs, est  celle  qui  vient  enfin  d’étre  introduite  dans  nos  cultures.  Bien  qu’elle  croisse 
à une  assez  grande  hauteur  dans  les  montagnes , la  situation  de  son  pays  natal , près 
de  l’équateur  (G‘  et  9”  dégré  de  lat.  sud),  indique  qu’elle  doit  être  conservée  chez 
nous,  sinon  en  serre  chaude,  du  moins  dans  une  bonne  serre  intermédiaire  entre 
l’orangerie  et  la  serre  tempérée.  A cela  près,  on  lui  donnera  absolument  les  mêmes 
soins  qu’aux  autres  rosages  de  serre  froide. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  faire  ici  connaître  la  somme  de  température  observée, 
le  18  février,  1840,  par  M.  Adolphe  Papeleu,  au  sommet  même  du  Pangbaran- 
ghou;  beaucoup  plus  élevé  que  le  Cédé  et  à quelques  centaines  de  pieds  seulement 
au-dessus  de  la  limite  où  cesse  de  croître  le  Rhododendrum  Javanicum.  Le  point 
culminant  de  ce  mont  est  un  plateau  de  cent  cinquante  pieds  environ  de  circon- 
férence et  dépourvu  de  toute  espèce  de  végétation. 

Son  thermomètre  marqua  : 


5 heures  après-midi 

SI» 
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= 8»  -^- 

Réaum. 

,'S  — — 
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id. 

= S -^- 

id. 

b — — 

40 

irf. 
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id. 

7 — — 

42 

id. 

= 4 i -1- 

id. 

On  concluera  facilement  de  ce  tableau  que  la  température  de  la  station  natu- 
relle de  cette  plante  doit  nécessairement  être  encore  plus  élevée,  et  que  dans  nos 
serres,  comme  je  viens  de  le  faire  entendre  précédemment,  elle  exigera,  pour  pros- 
pérer, une  certaine  somme  de  chaleur  et  de  lumière  pendant  nos  hivers,  c’est-è- 
dire,  l’abri  d’une  bonne  serre  tempérée,  où  on  devra  la  placer  dans  l’endroit  le 
plus  cbaud  et  le  mieux  éclairé. 

Quand  elle  sera  un  peu  répandue  dans  nos  cultures , il  est  ù présumer  qu’on 
pourra  en  obtenir,  par  fécondation  artificielle , diverses  races  d'une  nature  moins  déli- 
cate. Ainsi  on  pourra  la  marier  aux  rosages  de  l'Inde,  à ceux  de  fAsie  mineure,  i 
ceux  du  nord  do  f Amérique,  de  l’Asie  et  de  f Europe.  Elle  est  donc  destinée,  comme 
on  le  voit,  â multiplier,  à prolonger  fort  agréablement  nos  jouissances  horticoles. 

L.  VH. 
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SCDTELL4RI4  VENTEIVATI. 

KirrULtllE  DK  TCRTIMAT. 


V.  oi-deuu.,  T.  II.  FcTr.  1846.  PI.  VII 
Liiniiareæ  § Scutellarica'.  — Didyiiamiii-Angiospermia. 


CHVRACT.  (.IJ1EK.  — V.  ibidtm. 

CH.\RACT  SPECIEI  : S.  pcrennît  heriMcea  erecU 
raraoM  ubique  mnlliter  tenui-pube»ceoA , pili»  |;lan« 
duloiis,  ramU  «ubteretibuè,  fulitt  longe  petiolatis 
crnMiiifCulia  cordato-ovatia  obtuaiuacolia  groaao  aer* 
ratia  penninerTiu  aubreliciilatia  atroviridibua,  race* 
mU  (ermiDalibua  eloojatia  aubaecuoüia  (v.  diatichia), 


bractoia  ttlde  decidnia  aiiguatia(iAr.  aubovatia),  ca- 
lyce  parao,  coroUU  eloogaiU  (oocoineia)  calyce  rouU 
totiea  longioribua^  labio  auperiore  profunde  4-fido 
flooK. 

Scutêtiarm  fêntanati  Hoo%,.  Bot.  Hag.  t.  4271. 

Scutetlaria  incornaia  Vkrt.  choix  de  PI.  t.  2ü 
(fig.  aupér.). 


Selon  M.  Hooker,  Vcntcnnl  (I.  c.)  aurait 
confondu  sous  le  nom  de  5.  incarnata  deux 
espèces  distinctes  (V.  Bot.  Mag.,  t.  4268]; 
l'une  desquelles  est  celle  dont  il  s’agit  ici, 
connue  déjà  des  botanistes  par  la  figure  et  la 
description  du  botaniste  français.  Ces  deux 
plantes,  en  effet,  présente  entre  elles  des 
caractères  assez  tranchés  pour  les  séparer 
comme  distinctes.  M.  Uooker,  en  laissant  à 
l’une  le  nom  de  S.  tncamafa  Vent.,  a eu 
raison  de  donner  à l’autre,  more  bolam'ro, 
le  nom  même  de  l’auteur,  S.  Ventenati. 

Nous  ignorons  l'auteur  de  la  découverte 
première  de  la  plante  en  question , retrou- 
vée en  1849,  dans  les  montagnes  des  en- 
virons de  Santa-Martiia  (district  du  Cundi- 
namarca,  Colombie]  par  M.  Purdic,  qui  en 
envoya  des  graines  au  jardin  de  Kew,  la 
même  année.  Nous  l'avons  encore  en  pleine 
floraison  sous  les  yeux , dans  le  jardin  Van 
Houtte,  au  moment  où  nous  écrivons  (3  no- 
vembre) : floraison  qui  dure  depuis  prèe  de 
trois  mois;  et  nous  pouvons  affirmer,  con- 
sciencieusement, que  c’est  pour  nos  serres 
chaudes  une  plante  véritablement  ornemen- 
tale, en  raison  de  scs  nombreuses  grappes 
terminales  de  fleurs  distiques,  grandes, 
d'une  si  longue  durée,  et  d'un  rouge  écarlate 
si  vif,  que  le  pinceau  ne  saurait  en  donner 


une  juste  idée.  Nous  empruntons  au  savant 
botaniste  anglais  la  courte  et  suffisante  des- 
cription qui  suit  ; 

« Dssen.  Rhizome  vivace.  Tige  dressée, 
simple  ou  ramifiée,  quadrangulaire.  Feuilles 
opposées,  assez  longuement  pétiolécs,  cor- 
dées-ovées  , molles  et  tomenteuses  ( bieu 
que  d'une  consistance  un  peu  épaisse  et 
charnue),  réticulées-veinécs  et  grossière- 
ment dentées.  Racèmes  terminaux , allon- 
gés. Pédiccllcs  courts,  les  inférieurs  oppo- 
sés , les  autres  allcrncs.  Bradées  déciducs. 
Calyce  (celui  du  genre)  vert,  tumenteux , 
dont  la  crête  plus  petite  que  celle  do  la 
.S.  ittcariuUa.  Corolle  d'un  écarlate  vif,  dont 
le  tube  très  allongé , grêle  vers  la  base  et 
graduellement  dilaté  vers  le  haut  (ou  plutèt 
3-lobé , le  lobe  médian  échancré).  Limbe 
bilabié;  lèvre  supérieure  voûtée,  quadri- 
lobéc  (finement  pubesccnlc],  l'inférieure  en- 
tière, ovale(échancrée  au  sommet).  Étamines 
incluses.  Ovaire  placé  sur  un  gros  gynobasc 
charnu  {portant  au  sommet  les  quatre  ror- 
puscules  glanduleux  {Jinemiait  poilus]  pro- 
pres d ce  genre,  l’un  des  plus  naturels  que 
l'on  connaisse). 

Cn.  L. 

(Psrcnlh.  eiccpl.) 
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Expllc«tloii  Elc«rc«i. 

Fi{  1.  Corolle  outerie.  Fig.  2.  Celyce  et  pietil.  Fig.  3.  Gynobaie. 


Pendant  toute  la  belle  saison,  cette  espèce 
peut  rester  dans  la  serre  froide,  ou  même 
dehors,  en  bonne  exposition  et  à mi  ombre, 
pour  être  rentrée  pendant  l’hiver  dans  la 
serre  chaude  près  des  jours  et  dans  l’en- 
droit le  moins  chaud.  On  la  plantera  dans 
le  compost  indiqué,  bien  drainé,  qu’on  tien- 


(PL  T ) 

dra  un  peu  humide  au  moyen  d’arrosements 
abondants  pendant  tout  l’été,  et  peu  fré- 
quents pendant  l’hiver.  Multiplication  fa- 
cile de  boutures  herbacées,  en  été  sous 
clocbe,  avec  ou  sans  chaleur. 

L.  VU. 


CULTIIRB. 


MISCELLANÉES. 


f 7S.  Bérariutatim  >e  i.a  bome  bite  prémices  DES  CH4HPEIVNES 

(ll.B-B«EBB«n). 


Ainiî  que  let  homme* , le*  fleur* , et  le*  ro*e*  en 
parlicoUer,  *ont  aujetle*  aux  Tici**itude*  de  la  For- 
tune : cette  dée**e  CiDta*quef  que  le*  ancien*  ont 
»î  apirituellement  repréaentée  un  bandeau  *ur  le* 
yeux  et  *o*pendue  d'un  pied^  *nr  une  roue  lancée 
an  ha*ard.  la  Rote,  dont  il  c*t  queition,  ne  pouvait 
*e  •onttraire  k cette  loi  commune.  Vantée  d'abord, 
outre  me*ure  peut<étre,  par  l'horticulteur  qui  la  mit 
dan*  le  commerce  ; jugée  ensuite  d’aprë*  le*  fleur* 
que  dcTeloppaient  le*  faible*  individu*  livré*  aux 
amateur*,  et  jugée  trop  *évërement  alor*,  elle  aetn* 
blait  à tout  jamai*  devoir  être  exclue  de*  collection*, 
où  elle  c*t  cependant  digne  de  figurer,  ain*i  que 
j’etpère  le  démontrer  tout-â-l'heure.  Je  la  jugerai 
avec  impartialité  ; je  rappellerai  en  peu  de  mot*  et 
•e*  délaut*  et  *e*  qualités;  et  le*  amateur* « pouvant 
•e  fier  à une  opinion  émise  avec  autant  de  sincérité 
que  de  désintéressement , adopteront  alor*  à son 
égard  la  résolution  qui  leur  conviendra. 

La  rose  Prémices  des  Charpennes,  forme  en  bon 
•ol,  un  buisson  touffu,  d’une  croissance  très  vigou- 
reuse. Ses  branche*  sont  fermes,  robustes,  bien  at- 
tachées, i aiguillon*  pourpres;  son  feuillage  est  très 
ample,  serré,  d'un  riche  vert,  souvent  bordé  de 
pourpre.  Chaque  rameau  se  termine  par  un  gros 
bouquet,  composé  de  15  à 20  fleurs,  pleines,  d'on 
coloris  tout  particulier,  variant  du  rose  plus  ou 


moins  intense  au  lilas  tendre;  et  dont  le*  gelée* 
seule*  viennent  interrompre  la  floraison  ; enfin  d'une 
odeur  exquise.  Telles  sont  ses  qualités;  rien  déplus; 
rien  de  moins. 

Quant  a ses  défauts,  on  leur  a reproché  de  n’éire 
poimt  parfaitement  pleines  f de  ne  jamais  s’onerir 
entièrement. 

Le*  individu*  que  j'ai  sous  les  yeux,  en  rédigeant 
cette  note,  sont  tous  d’une  vigueur  extrême:  ont  de* 
fleurs  pleines,  dans  l'acception  de  ce  mot,  et  com- 
posées d'une  foule  de  pétale*  décroissant  de  gran- 
deur en  arrivant  au  centre;  elles  sont  moins  pleines 
peut-être,  à cause  de  ceMw  disposition  décroissante 
et  chifiTonnée  de*  pétales,  que  beaucoup  d’autre* 
roses  (à  plu*  grands  pétales);  c’est  un  défaut  qu’elles 
partagent,  au  reste,  avec  tous  les  Porthnds,  en  par- 
ticulier, et  avec  bien  d’autre*  roses  encore,  adop- 
tée* dans  les  oollections  et  qui  cependant  ne  la 
valent  pas.  Elles  s’épanouissent  entièrement  et  avec 
facilité  ; du  moins  je  n'ai  jamais  été  témoin  du  con- 
traire. 

Voici  la  vérité,  toute  la  vérité  an  sujet  de  cette 
rose  , prônée  ou  décriée  %ur-«-tour  ; et  en  face 
d'elle,  je  n'hésite  pas  à en  recommander  la  posscs 
«ion  à tout  amateur  qui  ju*4|u’ici  l’aurait  repoussée 
sans  connaissance  de  cause. 

L VH. 
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AQVilEGIA  LEPTOCERAS. 

àNCOira  à éperons  grêle». 

Èna  V.  T*  !•* , p^ge  33. 

Ranunculaceoi  § Helleboreœ.  — Polynmlrin-Trigyniu. 


CHARACT.  GEIfER.  — V.  Mdtm. 

CHARACT.  SPECIQ  : A.  calc«rQ)ui  rectU  kunint 
tnincaU  duplo  loogioribiu , tUroinibu»  Umina  peU*> 
lorum  ptulo  longioribu»,  itylii  aUmina  paulo  au> 
perantibaaf  aepalia  ellipticia  ataroioa  atyloaque 


excedentibua f cyamiia  (5)  glaberrioiia  apice  diver- 
gentibua,  aetniaibaa  nittdulia.  Fiaca  et  Haï 

Aquitegia  lepiocera»  Ftacan  et  Nnca,  io  Lionira 
XII.  Litterat.  163.  Lihdl.  Joiirn  hori.  Soc.  11.  314. 
Bot.  Riïg  t 64  (1647). 


L’clégaote  découpure  du  feuillage  des 
Ancolies,  leurs  grandes  fleurs  richement 
colorées , la  rusticité  de  leur  culture , leur 
petite  stature  même,  leur  ont  de  tout  temps 
mérité  l’attention  des  amateurs,  dans  les 
parterres  desquels  elles  sont  un  des  plus 
agréables  ornements. 

L’espèce  nouvelle  (pour  nos  jardins)  dont 
il  s’agit,  possède  éminemment  toutes  les 
qualités  que  nous  venons  d’énumérer.  Elle 
est  indigène  dans  la  Sibérie,  où  on  la 
trouve,  selon  MM.  Fischer  et  Meyer,  au-delè 
du  lac  Baïcal.  Par  son  feuillage  et  la  dispo- 
sition de  ses  éperons,  elle  rappèle  VA.  cana- 
densii,  dont  elle  diffère  surtout  par  des  sé- 
pales dilatés  plus  longs  que  les  styles  et  les 
étamines,  des  ovaires  très  glabres,  etc.  Elle 
est  encore  voisine  des  A.  sibirien  et  parvi- 
flora;  et  se  distingue  de  la  première  par 
des  éperons  droits,  quelquefois  obliques, 
mais  jamais  onctnés(l),  des  ovaires  diver- 

(1)  Hoas  dcTOD»  {aire  obaerrer  que  daoa  la  figure 
aoglaUe  que  noua  reproduiaooa , lea  ëperona,  con- 
trairement à cette  aaaertion  (qui,  ainai  que  lea  coin- 
paraiaooa  auiTuntea,  aont  empruntéea  aux  auteura 
ci>deaaua  nomméa),  aont  courbea  et  nettement 
ODCinéa. 


gents  au  sommet,  des  lacinics  foliaires  plus 
étroites;  de  la  seconde,  surtout  par  des 
lames  ncclairicnnes  planes  et  non  cucul- 
lécs,  etc. 

Par  le  volume  et  la  forme  de  ses  fleurs 
elle  ressemble  encore,  è l'exception  des  épe- 
rons, à I’i4.  vutgaris;  ces  fleurs  sont  d’un 
beau  bleu  violacé  au  sommet,  è sépales 
blanchâtres  et  lavés  de  vert  pâle,  â pé- 
tales jaunâtres  aux  pointes. 

Desca.  Dans  son  pays  natal,  la  plante  en 
question  ne  dépasse  pas  8 ou  9 pouces  de 
hauteur.  Ses  tiges,  ses  pédoncules,  ses  pé- 
tioles et  leurs  divisions,  sont  d’un  vert 
pourpré,  et  couverts  de  poils  épars.  Les 
feuilles  en  sont  triternées;  les  folioles  ter- 
nées,  eu  néiformes-arrondies  au  sommet,  et 
là  tri-plurilobées.  Chaque  lige  porte  une 
ou  deux  fleurs  pendantes , à segments  éta- 
lés, à éperons  courbés  au  sommet  et  là  ter- 
minés en  une  pointe  arrondie,  verte  et  ré- 
fléchie [ad  figiir.).  Les  sépales  paraissent 
quelquefois  éehancrés  [id.).  Les  styles  plus 
longs  que  les  étamines,  sont  moins  longs 
que  les  sépales,  mais  dépassent  les  pétales... 
[v.  sp.  nec.  V.  tue.  s.). 

Ch.  L. 


C K I.  T l’ R E. 

VAquilegia  Uptoreras  peut  être  impu-  | jardins;  clic  n’auru  point  à y souffrir  des 
némenl  confiée  à la  pleine  terre  de  nos  ] intempéries  de  nos  climats  et  ne  s’y  mon- 
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Ircra  point  non  plus  dillicile  sur  le  clioix  du  , tiplicra  racileiuent  et  d'éclaU  du  pied  et  du 

tcrrein.  Grâce  It  sa  petite  taille,  on  pourrait  semis  de  scs  graines. 

aussi  en  faire  de  jolies  bordures.  On  la  inul-  I L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


f 3».  CULTUHE  DU  BRUGMANMâ  SUAVEOLENS. 


Le  BntymûngM  auaotoUns  (Daittra  aràorêa)  e«t 
MOI  doute  un  TÎeU  habitent  de  not  orangerie»,  où 
il  ■ été  introduit  de  l'Amérique  du  »ud , dan»  la 
première  moitié  du  XV'IH*  »iècle.  Dan»  ce»  temp», 
»e»  immeaie»  fleur»  blanche» , pendante» , en  forme 
de  trompette,  et  leur  »ua:Te  odeur  lui  a^ait  oonqui» 
tou»  lea  suffrage»  A*t*il  donc  démérité  depùi»  : 
a>l»il  rapetissé  »e»  fleura  : celles-ci  ont-elle»  perdu 
leur  arôme,  qu’on  Toie  ai  rarement  l’arbrisseau  qui 
le»  porte  dan»  les  collection» , où  encore  il  se  cache 
timidement?  Blon  sans  doute  ; et  c’est  toujours  une 
belle  et  robuste  plante,  de  la  culture,  de  la  cooser> 
ration  ‘la  plus  aisée. 

Indiquons  donc  è nos  lecteurs  un  mode  de  traite- 
ment qui  le  réhabilite  à leurs  yeux,  et  hâtons  nous 
de  leur  dire  que  des  indiridus  cultivés  de  la  manière 
qui  suit,  et  hauts  de  moins  de  3 pieds  ont  donné 
plus  de  trente  fleurs  è b fois.  On  peut  juger  par  li 
de  l’effet  magnifique  qu’il  peut  produire  sous  une 
main  habile. 

De  bonne  heure,  en  février,  on  prend  des  bou- 
tures, coupées  sur  le  jeune  bois,  longues  d’environ 
3 pouces  et  ayant  chacune  un  <ai7.  On  les  plante 
séparément  dans  de  petits  pots,  remplis  d’un  com- 
post léger  et  bien  drainés,  qu’on  place  sous  un  châs- 
sis chaud.  Lè,  elles  ont  bientôt  rempli  les  pots  de 


leurs  racines  ^ ce  dont  on  s’aperçoit  facilement  eu 
voyant  celles-ci  saillir  en  dessous.  On  leur  donnealors 
un  compost  plus  riche  et  de  plus  grands  pots;  et  on 
les  replace  sons  le  même  châssis , pendant  quelques 
semaines,  en  les  arrosant  souvent  tvec  de  l’eau  dan» 
laquelle  on  aura  fait  diaaoudre  quelques  eogran. 
Bientôt  onrempoteuoe  seconde  foi»; on  pince  lesom- 
I met  de  la  plante , pour  l’obliger  à donner  des  branches 
latérales;  et  on  renouvelle  l’opération  autant  de 
I fuis  qu’il  est  nécessaire  pour  les  former  en  buisson. 

I Sou»  le  chi»»i»  chaud,  où  le» jeune»  pied»  retleront 
encore  quelque  temp»,  on  le»  seringuera,  et  on  le» 

I arrosera  abondamment  (surtout  »ou»  le»  feuilles), 
I pour  prévenir  les  attaque»  de  raroi^née  rottgo , 

I auxquelles  il»  sont  très  sujets.  Bientôt,  et  lorsque 
la  hauteur  des  plantes  ne  permet  plus  de  les  laisser 
! sous  le  châssis  (qu'on  aura  aéré , j’ai  à peine  besoin 
de  le  dire,  aussi  souvent  que  possible),  on  le»  pla- 
cera dans  la  serre  tempérée  (ou  froide);  lè  on  le» 
rempotera  encore,  autant  de  foi»  qu’il  sera  néces- 
saire; on  les  arrosera  du  même  liquide  ; on  le»  se- 
ringuera souvent,  surtout  sou»  les  feuilles;  et  peu 
de  moi»  après  les  avoir  bouturée»,  on  «^tiendra  de» 
plantes  fleuries  avec  toute  la  perfection  désirable. 

L.  VH 


f SO.  OMMiimE  PROBABLE  DV  MOT  WAHATAH , APPUffVÉ  AC  C 

RE  CB  liOM, 


En  feuilletant  dernièrement  le  Botanicol  Maga* 
lima , je  m’arrêtai  sur  la  figure  de  rffmdofArium 
Mpecio$iMàimm»n  {Telopto  spectoitsssmo  Bot.  Hag. 
t.  1 128);  et  en  en  parcourant  le  texte,  je  lus  que 
cette  plante  , dans  son  pays  natal  (la  Nouvelle-Galles 
du  sud,  la  Nouvelle  Hollande),  porto  le  nom  de 
Wnraldh.  Ce  nom  me  rappela  soudain  le  Camellis 
su'|ucl  il  a été  également  donne.  Examinsot  alors 


la  figure  de  cet  je  fu»  aussitôt  frappé 

de  la  ressemblance  qu'offre  le  cône  floral  de  cette 
espèce  avec  la  fleur  du  Camellia  Wnratah  Ne 
serait-ce  pas  en  effet , de  cette  ressemblance  singu- 
lière que  dériverait  l’appelistion  spécifique  qui  a été 
appliquée  à ce  dernier? 

L VH 
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PEIVTARHAPHIA  CUBinSIS. 

pRirTAiitrntit  nt  criA. 


Èrni  xnrt,  cinq; 

Gesneriaceæ  § Gcsncricæ.  - 

r,H.\R.\CT.  GENER  — Calyx  tubo  obconico 
•V  KKcostato  cam  oTario  connato,  limbo  aupero 
laciniia  6 aabulati»,  »«ti«ati6nn  TaWatia  rat«rdum 
•uimno apicc  inter  le contortis.  Corolla  tubo  vert* 
tricoaO'CampanuUto  ?.  cyÜndraceo  ima  baai  inter- 
dum  cooatrIctOf  limbo  oblique  bilabiato  5«lobo, 
iobi*  rntundatia  subaaqualibut,  plua  miouive  crenato- 
Rmbriatit.  $ terni  na  corollœ  tubo  infimo  inaerta 
didynama  exaerta,  rudimentum  9i  aterile;  antherœ 
dorao  a0ixm  bilocularea  primo  per  paria  cohsrentei, 
poat  aotheiim  coriaces.  Stylua  fiiiformia  atamina 
•spiua  auperaoa,  atignia  obacure  bilobiim.  Diaoua 
epigynua  anmiUtua,  primo  integer  ainuatua , dein 
S-T.  mii1ti*fariam  diviaua.  Ovariuin  uoilociilare 
tubum  calycimim  auperana,  placentia  2 parieta* 
libua aiibcootigiiia  bipartitiaque  muItioTulatia,  ovu* 
liaanatrnpia  Capaula  calyce  coronata  iofra  aummo 
apice  incomplète  bivaWia,  Telxia  medio  plaoenti- 
feria  Semioa  mioiina  baai  et  upice  atteauata, 
teata  relliiloaa  teniiia;  albumen  parvum  camo* 


Le  Penlarhaphia  cubemis,  originaire  des 
parties  montagneuses  et  tcmpërdes  de  l’ilc 
de  Cuba,  comme  l’indique  son  nom,  nous 
a été  rapporté  par  M.  Linden,  qui  l’a  dé- 
couvert dans  le  Final  (I)  de  ^'imanima,  près 
de  S'-Yago.  Son  port  ramassé,  ses  fleurs 
nombreuses,  qui  sc  succèdent  pendant  plu- 
sieurs semaines,  la  rendent,  comme  on  en 
peut  juger,  un  arbuste  d’ornement,  offrant 
tontes  les  qualités  requises  pour  en  faire 
une  plante  de  commerce,  ainsi  que  le  disent 
les  horticulteurs. 

Descb.  Cette  jolie  espèce  de  Gesnériée, 
s’élève  À la  hauteur  de  O™»  à 0"4.  Sa  tige 
est  droite,  rameuse,  cylindrique,  recou- 
verte d’une  écorce  cendrée  à la  partie  infé- 
rieure , gercée  longitudinalement  et  parse- 
mée de  petites  verrues;  les  rameaux  nom- 
breux, alternes,  nus,  dans  leur  partie  infé- 


(1)  Pinai,  en  espagnol  signiGe  mm  boii  cowpoié  d4 
pin» 


suture,  côte. 

- Dîdynamia-Angiospcrmin. 

sum  album.  Embryo  cyÜndraceo'oblongus  in  ait 
albumtnis}  radicuU  tere» , cotyledones  ovat» 
conligum. 

Frutices  amtiUani  gfabri  reêimoti  rmmotit  rainulis 
inferne  TiH(iiêt  foliis  ad  ramu/orutn  npiretn  congegtiê 
dentntù  , flonbiis  tolitnriig  axillaribuê  r. 

sœpittB  gMbumbellatis  Ü<>*. 

Pentarh»phia  Lijih.  Bol.  Reg.  «ub  i.  fcs  J.  Dictina 
Ann.  drs  Sr.  nal.  DS.  aoàl  1846.  c.  te.  — ConraHia  »p.  Msar. 
et  Acer.  ! 

CH.\RACT.  SPECfEI  : P.  ramis  epidemido  tenui 
lamcUosa  cineraseçote  vestitis,  foliis  oboxatis  ▼.  obo- 
xato-cuneatis  supeme  crenalis  t.  drntato-crenatis 
obtnsis  infeme  integris  in  pelîolum  brevtssimum  at» 
teouatis  snblus  rcticulatis,  pedunculis  folio  brexio- 
tibns,  calycts  scgmrntis  subuUtis,  corolla  tubiilosa, 
capsula  obconica  5-nerxala.  !)*>•. 

Pentnrkaphia  Cttbftni»  I.  c l(>8 


Heure,  portent  eux-mèmes  quelques  ra- 
mules  à raissclle  des  feuilles.  Celles^;!,  pres- 
que opposées  et  quelquefois  rapprochées  par 
trois,  sont  étalées,  munies  d’un  court  pé- 
tiole assez  épais  ; leur  limbe  coriace  est  obo- 
vale,  presque  rhombo'idal,  long  de  0“0C 
sur  les  caulinaires,  de  (M)3  sur  les  raméales 
parfaitement  entier  dans  la  moitié  infé- 
rieure; garni , dans  tout  le  reste  de  sa-lon- 
gueur,  de  grosses  dentelures;  leur  surface 
supérieure  est  lisse,  d’un  vert  foncé;  l’infé- 
rieure, plus  pâle,  glauque  ou  rosâtre,  est 
réticulée;  dans  leur  très  jeune  âge,  clics 
sont,  ainsi  que  les  ramules,  recouvertes 
d’une  pubescence  rougeâtre.  Les  fleurs, 
solitaires  à l’aisselle  des  feuilles  et  portées 
sur  un  pédicelle  cylindrique,  long  de  0'“02, 
sont  glabres  et  d’un  beau  rouge  vermillon. 
Le  calyce , dont  la  base  se  confond  avec  le 
pédicelle,  est  de  couleur  ferrugineuse  ou 
jaunâtre,  parsemé  de  poils  roux  peu  visi- 
bles; son  tul>c  est  court,  à cinq  angles 
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corirespondant  A un  nombre  dgal  de  divi- 
sions dressées,  pointues,  subulées,  presque 
égales.  La  corolle,  longue  de  0"O4,  à tube 
légèrement  rétréci  vers  la  base , comprimé 
vers  le  milieu,  se  divise  en  cinq  lobes  ar- 
rondis, très  légèrement  dcnticulés,  k peu 
près  égaux,  plus  ou  moins  étalés  et  dis- 
posés de  manière  i former  deux  lèvres.  Les 
étamines  fertiles,  au  nombre  de  4,  adhérent 
par  leur  base  au  tube  de  la  corolle;  la 
li*  avortée,  est  réduite  è un  filet  légère- 
ment renflé  au  sommet  ; les  4 fertiles  por- 
tent des  anthères  violâtres,  soudées  deux  à 
deux.  Le  style,  qui  dépasse  un  peu  les  an- 


Parmi  les  nombreux  individus  de  cette 
espèce  que  nous  avons  vus  cette  année  dans 
le  jardin  Van  lloutte,  où  plusieurs  sont 
encore  en  fleurs  en  ce  moment  (10  nov.) 
nous  en  avons  observé  plusieurs  dont  les 
corolles  étaient  constamment  et  parfaite- 
ment régulières  sur  les  mêmes  pieds.  C’cstlà 
une  variété  intéressante  et  qui  mérite  d’ètrc 
notée , avec  cette  simple  diagnose  ; 

P.  caSenfif,  fi  corolla  lîmbo  regularis. 


tlières,  est  rouge  à l’extrémité  supérieure 
et  jaune  daus  la  moitié  inférieure,  ainsi  que 
les  filets  staminaux  ; le  stigmate,  un  peu 
renflé,  est  obscurément  bilobé.  L’ovaire, 
soudé  avec  le  calyce  et  surmonté  d’un  dis- 
que annulaire  qui  se  coupe,  après  la  chute 
de  la  corolle  en  cinq  glandes  opposées  aux 
divisions  calycinales , est  couvert  de  poils 
courts.  La  capsule,  dont  le  sommet  dépasse 
le  tube  calycinal  auquel  elle  reste  adhérente 
dans  la  moitié  inférieure,  s’ouvre  en  deux 
valves.  Les  graines  sont  scobiformes. 

D". 


i Du  reste , même  coloris,  d’un  brillant  écar- 
' late  cramoisi , en  dehors,  jaune-orangé  en 
1 dedans  ; et  mêmes  stries  pourpres  en  dedans 
j sur  le  limbe.  Le  P.  cubensii  commence  à se 
I répandre  dans  les  collections , où  son  port 
^ singulier  et  scs  jolies  fleurs  tubulées  lui 
j assurent  une  place  distinguée. 

I Ch.  L. 


Esplleatlaa  dm  riparr*  (I). 

Fig.  1.  Onire  el  itjle.  Tig  2.  Sligmite  growi.  Fig.  S.  Coupe  horiionUle  de  l'oraire.  Fig  4, 
L'ëtemioe  rudimenUire. 


CBI.TtIBE. 


Celte  plante  demande  quelque  surveil- 
lance dans  nos  cultures , où  toutefois  on  lui 
donnera  les  mêmes  soins  qu’aux  autres  Ges- 
nériacées,  telles,  par  exemple,  qu’aux  Al- 
loplertus,  aux  Hypocyrla,  etc.  On  la  tien- 
dra , en  général , à l’abri  de  l’humidité  et 
près  des  jours, dans  un  compost  bien  drainé. 
On  ne  doit  point  perdre  de  vue,  que  dans 


(S  Cü  ) 

sa  patrie , elle  croit  sur  les  montagnes  sè- 
ches, couvertes  de  pins.  La  multiplication 
SC  fera  aisément  par  boutures,  coupées  aux 
articulations  sur  les  jeunes  branches , el 
faites  sur  couche  chaude , ou  par  le  semis 
de  ses  graines. 

L.  VH. 


(1)  Ces  tnslyses,  mMioeremeni  eiéevlérs  prol-^tre , msts  exactes,  sont  nôtres,  et  non  ecDrs  de  notre  smni  roTtaboralear, 
dont  la  «up^riorii^  en  ec  fenre  e«l  bien  ronnue  des  botanistes.  Cn.  L. 
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GORVOLVDLIIS  TRIGOLOR  (vak  vinATis). 

•ritc*DE*Jom  A rnb»n$. 

Étt«.  CoHWItutu»  (ConToW^fî),  drnij»nation  chet  les  ancteni  d’iine  plante,  qui  parait  être  le  literon 

de  nos  haiea  (t). 

Convolvulaceæ  § Convolvulcæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CIIARACT.GE^ER.  Calyx  5«phyllu«.  Corolla 
hypogyna,  catnpanulata,  Hmbo  d*pIicalo.  Slamina 
5,  iroo  corolln  tubo  înaerta  incluM  t.  exaeria,  fila* 
meotia  baai  dilatatia.  Ovarinin  bîloculare,  locidta 
bioTulatia,  aeptolo  inter  orula  collateralia  nullo. 
St  y lua  aimplex , atigmatibua2,  1ineari*cylindri- 
cia  a«pe  reroUitia.  Capaula  bUocuUria;  aemioi- 
bua  4 erectii* 

Rerbæ  atil  aoffruticea  in  têmperatù  catidûifue 
iotÎHê  orbiê  obtti  tolubihi  v.  rarius  «recfi,  folüa 
aliemii  êapiu*  eoniùtü  e.  êagittatit  tHlegris  v.  lo-  \ 
bati$.  \ 

Eifruca.  Gen.  Pi.  3S03.  I 

(Charael.  partim.  s«r.  Cboiiy  fConvolv.îa 
DC.  Prixir.  IX.  399]  muialia,  divt«k>- 
niba«qB«  omiisis,  qu«  bodie  ot  genrra 
admiiA»  mdI!) 

ro»ro/pHlM«  (CArot,  Puai,  ele.)  Btcar.  Herb.  111.90. 
Frcai  Hisl.  720.  TtiC.  Uni.  80b.  Mattiiol.  Comm.  629. 1. 1. 
Lot.  le.  619.  r.  1.  Dos.  Dtiica.  ele.j— L.  Gcn.  314.  occ.  ap.— 


I CiotiT  Mém.  «oc.  Pbvi.  Gen«v.  VI.  383.  VIII.  43.  Aon.  dea 
I Sr.  ntl.  1834.  140.  ic.  «t  »e«}.  I>C.  Prodr.  I.  e.  Ata.  et  Wicav, 

' «.dru  Joarn.  Jia.  1837.  13.  J.cg.  Colinc.  III.  303.  R.  Ba. 
Prodr.482.  Eiel.  »p.  Linon  XII. 213. Civ.  le.  I.  48.  Siava.  Fl. 
Gm.  1. 192.  Bol.  Utg.  t.  1067.  cie.  Boiuiet  EIrnrb.  PI.  hisp. 
16.5.  ete.,  etc.  (Eiel.  itcquemonlit , lpon«t,  Eiogooiam).  — 
AAoc/urrAûa  P.  WtM.  Bot.  Can.  Hitrrtmiu  Data. 

CHARACT.  SPECIEl  ; C.  (J  ot/Aociiu/m);  caule 
aacendente  pedali  TÎlloao,  folüa  lanceolalia  oboTatia 
aobapatbulatia  aeaailibua  baai  ciliatia,  pedunculia 
unifioria  ▼illnaia  bracteatia  folium  vulgo  auperantibua, 
aepalia  ovato*lanceolatia  Tilloaiaaciitia  3 lîneaa  longia, 
corolla  calycem  triplo  auperante  tricolore,  capaula 
TÜIoaa.  Caoiar. 

I Convoltulut  trieoloT  Hort.  Cliff  19.  et  recent. 

; Auct.  Bot.  Mag.  t.  27.  C vûtHcohr  Siuaa  Prodr. 

' I2fi.  Campanuta  txotiea  .Aid  in  Hort.  Fam.  B8. 
, C,  m»onontkti»  Home*  et  La.  Fl.  luait.  1.  396.  t.  69. 
‘ — B.  Irteofor  BaoTtto  Fl  lua.  1.  I6S. 


Les  Liserons,  nom  qu'on  donne  vulgaire- 
ment en  Franceaux  espèces  de  ce  genre,  qui 
y croissent  spontanément,  en  raison  de  la 
ressemblance  de  leurs  fleurs  avec  celles  du 
lis  b lanc,  sont  une  des  plus  belles  parures  de 
nos  champs , des  lisières  de  nos  forêts , des 
haies  qui  bordent  les  propriétés  rurales.  Leur 
port,  en  général  volubile,  est  agréable;  leur 
feuillage  très  diversifié;  leurs  fleurs  toujours 
grandes  et  d’un  coloris  tendre  ou  éclatant, 
souvent  bigarré  ; et  néanmoins , malgré  ces 
avantages,  ils  sont,  & très  peu  d'exceptions 
près , bannis  de  nos  jardins.  Dans  les  cam- 
pagnes , on  leur  fait  une  guerre  à mort  ; 
ce  sont  pour  les  paysans,  et  même  pour  les 
jardiniers,  de  mauvaises  herbes,  des  boyaux 
du  diable,  etc.  Ils  ont  un  tort  en  effet,  celui 
de  d'être  pas  exotiques;  car  dans  ce  cas  on 


s’empresserait  & l'cnvi  d'en  décorer  les  par- 
terres! Et  cependant  que  pourrait-on  ra- 
tionnellement alléguer  contre  le  Conxmtvu- 
lus  sepium  [Calystegia  des  aut.  mod.)  ,qui 
croit  dans  les  haies,  autour  desquelles  s’en- 
tortille scs  longues  tiges  efSIées,  que  cou- 
vrentdc  belles  feuilles  hastées,que  décorent 
de  très  grandes  fleurs  en  cloche , du  blanc 
le  plus  pur?  C'est  de  lui  que  Castel  a dit  : 

Et  te  CoiitoItuIu»,  éclatant  en  blancheur, 

Sur  lei  buiaaooa  Toisma  entrelaçant  m fleur, 

De  lea  nombreux  featooa  coiiTnint  leurs  intervallei. 
Semble  le  nœud  charmant  dea  grâces  Tégétalea. 

Rapin  le  loue  ainsi.  (Hort.  I.  460  et  seq.): 

.At  tu  rumpia  humum  et  multo  te  flore  profuodia. 
Qui  riguaa  inter  creacia,  Convolvule,  rallea, 

Uuice  rudimentuui  meditantia  Lilia  quondam 
Ifaturas,  cum  aeae  opéra  ad  majora  j>arabat. 


(I)  C»nro4v«lM  êtpium  L.  (Calyifrfis  Mjrtim  R.  Ba.  ei  aoet.  racenl.) 
Tox.  III. 
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On  (lirait  en  effet  des  fleurs  de  lis,  et 
pour  la  blancheur,  la  forme  et  le  volume; 
et  quel  bel  aspect  elles  offrent  sur  le  vert 
sombre  ou  livide  des  haies  ! A la  beaut(i  ce 
liseron  joint  l’utilitci.  On  s'en  sert  avanta- 
geusement en  médecine.  Dans  nos  bosquets, 
enlacé  autour  du  tronc  des  jeunes  arbres, 
ou  s’étendant  parmi  les  buissons,  il  devien- 
drait, là  où  il  n’y  a pas  de  fleurs,  une  vé- 
ritable décoration.  Ajoutons  qn’il  est  vivace 
au  moyen  de  scs  rhizdmes  tubcrculigércs. 

Que  dirons-nous  de  cette  délicieuse  pe- 
tite espèce,  le  Liseron  des  champs,  que  l’on 
foule  dédaigneusement  aux  pieds  [C.  arven- 
sis  L.),aux  jolies  fleurs  roses  ou  blanches, 
nu  rubannées  de  ces  deux  couleurs , qu’elle 
donne  pendant  toute  l’année , et  qui  s’ou- 
vrent ou  se  ferment,  selon  qne  le  temps  est 
pluvieux  ou  serein!  Mais  un  plus  long 
examen  de  ces  espèces  méprisées  nous  en- 
traînerait trop  loin;  abordons  donc  notre 
sujet. 

Une  jolie  espèce  est  cultivée  assez  géné- 
ralement, et  depuis  bien  des  années,  dans 
nos  jardins  (peut-être  parce  qu’elle  ne  croit 
pas  en  France  ni  dans  le  nord),  où  elle 
forme  de  jolies  touffes  que  décorent  de 
grandes  fleurs  tricolores;  c’est  la  belle-de- 
jour  (C.  trieolor).  Elle  croit  spontanément 
en  Sicile,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Por- 


cin. T 

Comme  celles  de  toutes  les  plantes  an- 
nuelles exotiques , on  sème,  dès  le  mois  de 
mars,  sur  couche  sourde,  sous  cloche  ou 
sous  châssis,  les  graines  de  la  Belle  de  jour, 
pour  en  repiquer  le  jeune  plant  en  place , 
dès  que  le  beau  temps  est  assuré.  Comme 
elle  s’élève  peu  et  se  forme  en  touffe , on 
peut  en  faire  de  jolies  bordures.  On  la  cul- 


tugal , dans  les  lies  ioniennes , dans  le  nord 
de  l’Afrique.  A l’état  normal,  la  plus 
grande  partie  de  la  corolle  (la  supér.)  est 
d'un  beau  bleu  d’azur,  blanche  ensuite, 
et  jaune  au  centre.  Elle  a fourni  par  la 
culture  des  fleurs  toutes  blanches  ou  pa- 
nachées de  bleu  et  de  blanc.  Elle  forme 
des  touffes  bien  étalées,  hautes  d’un  pied 
â peine,  et  qui  se  couvrent  de  fleurs  pen- 
dant toute  la  belle  saison.  En  en  coupant 
les  tiges , après  la  principale  floraison , elles 
refleurissent  bientôt  de  nouveau  et  durent 
ainsi  jusqu’aux  gelées.  Elle  est  annuelle. 

Il  est  inutile , sans  doute , de  donner  ici 
d’une  plante  si  connue , une  description  bo- 
tanique ; nous  nous  contenterons  donc  d’en 
recommander  la  culture  aux  amateurs  ; et 
surtout  celle  de  la  belle  variété  figurée 
ci  - contre , que  la  maison  Vilmorin , de 
Paris,  vient  de  mettre  dans  le  commerce, 
et  qui  se  fait  remarquer  par  les  longs  ru- 
bans et  les  stries  d’un  bleu  violacé  qui 
sillonnent  la  corolle  dans  toute  sa  hauteur. 
M.  Bélot-Défougères,  horticulteur  à Mou- 
lins (Allier),  nous  en  signale  encore  une 
autre,  mise  aussi  dans  le  commerce  par  la 
maison  Vilmorin  ; cette  variété  se  distingue 
par  son  coloris  d’un  beau  bleu  foncé. 

Ch.  L. 


B ms.  (PL.  T.) 

tive  avec  succès  en  pot,  pour  la  décoration 
des  appartements.  Elle  veut  une  terre  meu- 
ble et  riche , des  arrosements  fréquents.  En 
la  coupant  près  de  terre,  au  mois  d’août, 
elle  remonte  et  fleurit  jusqu’aux  gelées. 

L.  VH. 
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Kn«.  V.  ci-deuuif  T II  ^ Sept.  1846.  PI-  V (147). 

Actmlhaceæ  § Echmuliicanlhcæ-RuelJiea;.  — Didyiiainia-Angiospcrmiu. 


CHARACT.  GE.MR  V.  ibidem  ^ Adde  : Co-  | 
rolls  tubo  bâti  eoercUto  seDiim  ■tnplnlo  ^ ad  ! 
medium  plua  niinui  cunato  ad  apicem  dilalato; 
limbi...  leu  insquaii»  et  etiam  bilabiati.  Ova- 
rium.  loculii*6  et  8 OTulatii  Capsula  tu  pluribus 
ipeciebua  plane  disaimilis. 

Herbm  rel  potiuM  siiffrutices  . el  quidem  in  Ame- 
rien  Iropiraii  $$tbtropicnfique.  . r.  ginbræ..  t 
floribus  «h'dm  $olitariby$  axHInribMa , etc...  sœpe 
maÿniê  .. 

{Ckmrmet.  Geiur,  pemitua  rtfvnmanifi  i mutlv 

i»  alla  ÿtmrra  dittrta  rtfmrtaMdtt .)  Ca.  !.. 

Siaoa.  AdtU:  Bot  Mag.  Comp  I 176.  II.  311 
Bot.  Reg.  t.  Jacq.  ic  rar.  t.  119.  Laaci  111 
t.  680  f.  1.  L Diu.  Elth.  t 248.  f.  320  L.  Siosa 


I lljst.  t.  lUO.  r.  2.  etc  . etc.  Willd  Spec  Pi  111 
! 362.  HB.  et  R.  5ot.  Gen.  II.  238.  Cita,  et  Seat. 
Unn.  V.  96.  VI.  370.  749.  Vil.  396.  Mabt.  Herb 
bras.  Deicr.  141.  Htisa.  Geo.  PI.  294(203). 

CHARACT.  8PEC1E1  : R.  fruticosa  glabriuscuta , 
rantis  subteretibus,  foliis  ovato-acuminatis  siibiio 
dulatis  sublonge  petiolatis  integerrimis,  floribus  biois 
tenninalibus,  bracteis  2 flores  subæqiianlibtis  fulii- 
ftirmibus  suffultis  ^ calyce  profunde  5>fido  lacioiis 
subolatis,  corollœ  tubo  Talde  elungatn  curvato  5.aii- 
gulalo  infundibnlirornii,  linibo  5-lobo  patente,  Inbis 
rotundatis  uodulalis  subœqualibus  , aotheris  ultra 
tubum  exsertis.  Hooi. 

RneUia  Purdienna  Hooi.  Bot.  Mag  t.  4298 


Cette  belle  AcAntliacéc  est  voisine  par  le 
port  et  la  disposition  florale  de  la  Ruellia 
glabrala  Hobt.  G»ll  (?)  [ttneWio  lilacitia 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  4147  (1)],  dont  elle  se 
distingue  surtout  par  la  Torrae  et  le  coloris 
de  ses  fleurs.  M.  Hooker  la  compare  à la 
R.  bracteala  R.  Br.  de  la  Nouvelle-Hollande , 
dont  OD  peut  consulter  la  figure , dans 
ïlconographia  Generum  Planlarum  d’End- 
ficher  (t.  104),  et  qui  en  diffère  principa- 
lement par  ses  tiges  et  scs  feuilles  poilues , 
une  corolle  toute  autre,  etc. 

Le  savant  botaniste,  directeur  des  Jardins 
royaux  de  Kcw,  qui  nous  donne  la  figure 
et  la  description  (traduite  ci-dessous)  de 
cette  plante  (I.  c.),  ne  nous  apprend  mal- 
heureusement aucune  particularité  de  son 
histoire.  Mais  si  nous  en  jugeons  par  la 
dédicace  spécifique,  elle  aurait  été  décou- 
verte dans  l’Amérique  méridionale , par 
M.  Purdie , voyageur  botaniste  pour  les- 
dits  jardins,  où  il  en  aurait  envoyé  tout 
récemment  des  graines. 

(t)  8ec  R Hlitcinn  Li.dl- (Bot.  Rrg  t-1  I8îti.) 
(|uæ  eit  Emnlhemitrit  moiitariHin  ilooK  Bot.  Itag 
t 4U3I. 


U Descr.  Plante  frutiqueuse  ou  plutùt 
suffrutiqueuse , dressée,  glabre  , haute  d'un 
pied  à un  pied  et  demi , à branches  obtu- 
sément  tétragoncs,  presque  cylindriques, 
vertes.  Feuilles  opposées,  pétiolées,  ovées- 
acuminées,  penninerves,  entières;  nervu- 
les  transversales  se  réunissant  aux  nervures 
principales.  Fleurs  terminales,  manifeste- 
ment géminées , et  remarquables,  chacune, 
par  une  paire  de  très-grandes  bractées  fo- 
liacées, beaucoup  plus  petites  que  les  feuil- 
les caulinaires,  mais  presque  aussi  longues 
que  les  fleurs.  Calyce  petit,  profondément 
découpé  en  cinq  segments  subulés,  dressés. 
Corolle  d’un  filas  cramoisi  foncé,  dont  le 
tube  très-allongé,  courbe,  s’élargissant  gra- 
duellement vers  le  sommet;  à limbe  de 
cinq  segments  étalés,  presque  égaux,  on- 
dulés. Étamines  4 didynames.  Anthères 
sagittées,  blanches,  légèrement  saillantes 
au-dessus  du  tube.  Ovaire  oblong,  bilo- 
culaire,  fixé  sur  une  base  charnue.  Style 
aussi  long  que  le  tube.  Stigmate  bifide,  à 
lacinics inégales,  subulées.  ■> 

Ch.  L. 
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Expileatlott  tfe«  Flores. 

Fig.  I.  Cfllyce  et  pttUI  2 Aolbère.  3.  Ortire.  4.  (le  mène  coupé  tranrrertalemeDt  (fig.  groM  ). 


CCLTtIRB. 


On  donne  à cette  plante  les  mêmes  soins 
qu’aux  autres  plantes  subherbacées  de  serre 
chaude;  c’est-à-dire,  un  sol  mélangé  et 
assez  riche  en  humus , des  arrosements  un 
peu  abondants  pendant  la  période  végéta- 
tive ; de  l’air  et  de  la  lumière  autant  que 
possible;  une  température  médiocrement 
élevée.  On  la  tiendra  toujours  nette  et 
propre,  par  le  bassinage  cl  le  lavage  de 
ses  feuilles,  pour  en  éloigner  les  insectes. 
Enfin  on  la  multipliera  avec  facilité  de  bou- 


(S  CH  ) 

turcs  aoûtées,  coupées  dans  les  articula- 
tions foliaires , et  qu’on  plantera  à la  ma- 
nière ordinaire,  en  ayant  soin  d’en  ra- 
battre l’extrémité  trop  herbacée;  on  les 
tiendra  sous  cloche  et  sur  couche  tiède. 
Là,  en  en  éloignant  l’humidité  surabon- 
bantc,  elles  s’enracineront  très  prompte- 
ment et  formeront  bientôt  de  beaux  et  vi- 
goureux individus. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f SI.  DE  L*  PROTECTION  DE  VEROER  CONTRE  LES  OISEAEX. 


Les  déprédstioDS  de  la  gent  ailée,  el  lurlout  des 
moineauX'francs , dans  les  vergers  sont  passées  à 
l'état  de  proverbe.  Cent  mnvens  ont  été  tour-è- 
tour  proposés , prènés  , admis  et  rejetés , selon 
leur  plus  ou  moins  grande  efficacité;  et  on  en  est  le 
plus  oniioairement  revenu  au  plus  antique,  celui, 
probablement  qui  a toujours  le  plus  de  succès,  la 
suspension  de  loques  surmontées  d’un  chapeau,  ou 
d’un  mannequin  léger,  virant  k la  moindre  brise. 

Le  procédé  dont  il  va  être  question  , est  plus 
efficace  que  ce  dernier.  11  consiste  k suspendre,  par 
une  6oelle,  aux  arbres  et  aux  ceps  de  vigne,  au 
moment  de  la  maturation  des  fruits,  des  morceaux 
de  glace  (avec  leur  tain),  (jni  miroitent  dans  l’air 
en  cent  façons  au  moindre  vent.  Leur  rapide  roou> 
vcmeat,  leur  brillant  éclat . les  objets  qu’ils  réflèlent 


M (fui  semblent  alors  se  mouvuir  avec  vivacité , 
effraient  nos  maraudeura  et  les  éloignent  k tout 
janoais. 

Dans  les  champs  ensemencés,  dans  les  planches 
de  petits  pois . de  fraisiers , etc  , de  semblables  frag> 
monts  de  glaces,  suspendus  par  une  ftcclle , au 
bout  d’un  bâton  disposé  en  potence,  produisent  le 
même  résultat. 

Usité  depuis  quelque  temps  cbet  nos  voisins 
d’outre*Manche , ce  moyen  leur  réussit  à merveille, 
el  ne  tardera  pas  probablement  k être  admis  dans 
les  vergers  du  continent,  quand  ton  utilité  et  son 
efficacité  seront  démontrées.  C’est  ce  que  j’ai  taché 
de  (sire  en  publiant  ce  petit  article. 

L VU 
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AILIH  GÆRILEIH. 

AU  d /Î9Mf«  bhufê. 

Eti*  ÀHiuwt  f DOQi  cbet  le*  encient  de  notre  Ail  commun  {A.  Bnlirnmy  L'ëtymologie  de  ce  mot  e*l 
inconnue;  et  oou»  ne  pouton»  admettre  le  radical  celte  AU  (chaud,  brûlant)  que  propose  De  Théit. 
Qu’a  eu  en  effet  de  commun  dans  son  origine  Ia  langue  latine  avec  le  jargon  des  Armoricains? 

Liliaceœ  § SciUeæ.  — Hexandria-Monogynia, 


CHARACT.  GENER* — Calyi  corollaceus  6 se- 
palus  rcgularis  persistons;  sepala  ima  basi  con- 
Data  uninervia  patentiaT.  campanulato^onniventia; 
interiora  s«pe  alius  forme  et  longitudinis.  Sta- 
mina  6 bnsi  sepalorum  inserta  exserta  t incluse; 
filamenta  subulato-Gliformia  inferne magis minus- 
Te  dilatata  ; interiora  sæpe  membranaceo-dilataia, 
toperne  ad  utrumque  latus  dente , lobulo  t.  cuspide 
filiformi  instructa;  exteriora  semper  inappendi- 
culata  Mepe  breriora  et  angustiora;  an  t héros  bilo- 
culares  introrsse  ellipticn  et  oblongæ  basi  sînuato- 
bilobs  dorso  medio  affixœ.  OTnrium  liberum  scs- 
aile  3-t.  interdam  ob  septa  centrum  haud  attin- 
gentia  uniloculare;  otula  in  loculis  duo  ascen- 
dentia  collateralia  rarissime  plura  (3-6)  v.  solitaria 
campylotropa  (amphitropo  E<idl.).  Stylus  Sllfor- 
miserectus;  stigma  obtusum  t.  capitellatum  in- 
terdam trîfidum.  Capsula  membranacea  trigastra, 
Iri-rarius  septis  incompletis  unilocularis  loculicido- 
triralTis;  TalTis  medio  septiferis;  stylo  in  axi 
demum  libero  persistente.  Semina  in  loculis  1 t. 
2 rarissime  plura  segmentum  sphaerim  referentia 
angulo  Tentrali  supra  basim  immédiate  affixa  atra 
subtilissime  granuluso-punctulata  ; t es  t a membro- 
nacea  alburoini  camoso  adnata.  Embryo  parum 
excentricus  (homotropus  Eoni.)  subperiphericus  cy- 
lindrico-filiformis  subuncioato-curratus  (falcaius  Rus 
ab  E );  radicule  juxta  hilum  site. 

Herbas  bulboêig  otidtBf  bulbus  iunicatut  interdum 
• rkiMomott  horiionlati  enotuM.  Scapi  te/èrwa  fo- 
iiati  V.  êubmudi  êolidi  v.  YoUa  canaticulala 

semtcy/tisdrocea  v.  terftia , êœpiua  cata  iitierdvm 
plana  plarumifUêaHguêla.VmbeWM  ttrminalû  spatha 
l-‘2-eafei  mêmbranacta  marcaacênte  cincla  interdum 
bttlbillifara-  Flores  erec/i  roniw  penduti  eum  pe~ 
dicf//ia  Aotid  articuiatù 

Kckti  Eouni.  PI.  IV.  379. 

(Pus.  Hoiat.  cl  molli  Auct.  vcier.  — L.  Ficss: 
J.  Bafb.:  Doooisa;  L’Ecitss;  Tahis.;  Ctsiattiti;  MiTTiiuit; 
^c.,  eic.}.  L.  ricfi.  409.  itu.  Gen.  Pl.  53.  IUll.  Monog  G<rt- 
ling.  745.  Taivii.  Monog.  AIL  WrBliisl.  1822.  4.  Üoi  Mrni. 


Wero.  îvoc.  VI.  1-102.  — Moit  Moasci , Melb.  286. 

Mittii.  in  AcI.  Arad.  PsUt.  VI.  314.  ^(iirnio  MâtiTTi 
18.  Attimm  Torts.  Insl.  t.  206.  Ritotr.  Lil.  t.  72. 102.  313.  256. 
300,  Riica.  Pl.  ffil.  I.  615.  659.  671.  Niu  Jun.  Ccn.  Pl.  f»*c. 
IV.  I.  16.  — OftiioicorodoH  Waub.  Srhrd.  ml.  I.  229.  Ail. 
Mrsinum  L.  Hitotr.  Lil.  i.  305.  Engl.  bol.  l.  123.  — Codono- 
prasMMi  Riict.  Fl.  grrm.  114.  CoLiiss  Erpbr.  11. 

t.  7.  r.  2.  (Ridoit.  Lil.  1.  119.  272.  316.  352.  368.  Rtica.  Pl 
cril.  t.  601 . 602.  603.  604.  616.  617.)  — Srkmnofninm  Xista 
iollD.  clB.  Not.  Gen.  et  Sp.  III.  237.  Pvmim  Tuvis.  Insl. 
l.  204.  Cepa  cjusd.  I.  c.  t.  205.  v*irorod4ym»MM  Miettu  A'ov. 
Gca.  (.  24.  r.  2.  (Cntri.  1. 16.  f.  2.  Sitviotr  Fl.  Graic.  t.  312- 
316.  Rc»oi.ti  I.  c.  t.  385.  391.  Gsrois  Fl.  beU.  11.  t.  10.  Il- 
Neis  jan.  I,  c.  ftve.  IV.  t.  17  (Es  Esbucr.  Gco.  Pl.  1137).  l.sts- 
III.  l.  242.  ScMsrnt.  (.91.  Roci.  et  Scacir.  S^st.  Veg.  VII. 
LIV.  1000.  Li.s».  in  Lis».  IX.  139.  Fuen.  et  Mo.  lod.  *em. 
a.  Pcirop.  1839.  Ann.  Se.  nat.  1840.  XlV.  365.  Bisra.  Pl. 
Martw.  26.  Uooi.  Fl.  bor.  om.  II.  183.  t.  194.  197.  Bol.  Reg. 
t.  51  (1840).  eie.  (Miui.  Geo.  Pl.  400  [303];.  Poit.  Ilûl.  de» 
PI.  111.  265. 

Quoad  divUiones  Geoer.  einunque  diagnoses  adeundi  sont 
Aoei.  sjfslemat.  Eiaucaia,  I.  supra  a.  — Rusa,  et  ikaur.  id. 
--  Kiisra  Enum.  Pl.  I.  c.  de.  Koca.  Synops. 

CÜAR.ACT.  SPECIEI:  A.  (J  MoUim»  Dos)  foüis 
breribus  lorntis  obtusis;  spaiha  bivalri;  umbella 
fastiginta  miiltinora , perianthii  laciniis  linearibus 
obtusis  ; stnminibus  perianlhium  squantibos  Don 
(p)irns.  spec.  oiulto  brevior,  præ  spccierutn  oinximu 
numéro  ) 

Atlium  carnlenm  Palias  Itin  II.  app  737.  l R. 
et  Horb.  LAKsear  DonSlonogr.  AU  34  Lirk.  etÜiTu 
Abbild.  N.  u Selt  Gew.  1 fasc  IV  30  t 20.  Lirol. 
Bot.  Reg  I c.  (bis  ut  spec.  duæ  distinct  in  Roan. 
et  ScBCLT.  VII  1 1 18  et  1032). 

(Non  AU  cfrruieum  Waii.) 

Atlium  asurêum  Lxuu.  le.  Pl.  Fl.  ross.  Alt.  lllust. 
t.  136.  Fl.  Altaîc.  II.  14. 

AUium  eœruleacen$  0.  Don  Honogr.  AH.  1.  c et 
Roti  et  ScaoiT.  Syst.  veg  I c. 


Les  aulx  domestiques , l’ail,  Voiguon,  le 
porreau  ou  poireau , ont  ëté  connus , cul- 
tivés et  employés  de  toute  antiquité.  Nous 
l'emplirions  plusieurs  pages  de  ce  recueil 
'le  citations  hébraïques,  grecques  et  latines, 
pour  démontrer  inutilement  iin  fait  bien 


connu.  Les  Égyptiens  leur  rendaient  un 
culte  suivi;  c’est  ce  que  Pline  a soin  de  nous 
apprendre  (I).  Les  Israélites,  dans  le  dé- 


(I)  .\ilium  cicpn»(|iitf  inter  deot  jurejurando  lui 
bel  et  .Egypliis  Lib  M\,  cup  6. 
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sert,  re^rclUienl  les  ognons  qu’ils  man- 
geaient pendant  leur  captivité.  Mais  de  ces 
trois  espèces,  la  plus  employée,  comme  la 
plus  célèbre  cher  les  anciens,  est  notre  Al- 
lium  gativum.  Les  Grecs  le  regardaient,  non 
sans  raison  , comme  un  excitant;  les  guer- 
riers le  mangeaient  dans  ce  but  ; on  le  don- 
nait aux  coqs  de  combat.  L'aristocratie  ro- 
maine le  dédaignait;  mais  le  peuple  en 
fesait  un  grand  usage,  et  surtout  les  sol- 
dats: ce  qui  fesait  dire  proverbialement  à 
à ceux  qui,  partant  pour  l’armée,  étaient 
connus  pour  aimer  un  peu  leurs  aises  : ne 
mangez  pas  d’ail!  On  connaît  cette  apos- 
trophe de  Vespasien  à un  courtisan  qui , 
chargé  d’odeurs,  l’importunait  pour  en  obte- 
nir le  gouvcrneraeâ'i  d’une  province  : / aime- 
rais mieux  que  lu  sentisses  l’ait  (maluissem 
allium  oboluisse),  et  il  le  refusa.  Dans  les 
cérémonies  religieuses,  l’ail  était  souvent 
employé,  et  les  sorcières,  qui  jouissaient, 
on  le  sait , d’un  grand  crédit  chez  les  an- 
ciens, chez  les  Grecs  surtout,  en  usaient 
dans  leurs  sortilèges.  (V.  Horace,  Perse, 
JuvÉNAL , etc.,  etc.) 

De  nos  jours,  les  aulx  entrent  dans  la 
composition  et  l’assaisonnement  d’une  foule 
d’aliments,  et  dans  quelques  préparations 
pharmaceutiques.  Dans  le  midi  de  l’Europe, 
en  Provence  surtout,  l’ail  est  en  grand  usage 
et  fait  partie  de  tous  les  mets.  Disons  tout 
d’abord  que  dans  ces  pays  il  n’a  pas  cette 
Aercté/ju’il  gagne  dans  le  nord,  et  qui  ré- 
pugne à tant  de  personnes. 

L’histoire  complète  de  ces  trois  Aulx, 
et  les  usages  auxquels  on  les  emploie,  nous 
conduiraient  trop  loin  de  notre  sujet,  auquel 
nous  nous  hètons  d’arriver. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nom- 
breuses: on  en  connaît  près  de  180,  habi- 
tant presque  toutes,  et  à très  peu  d’exceptions 
près,  rhémisphèrcscptcntrionBl,danslcs  par- 
ties tempérées  duquel  elles  dominent.  Chose 
remarquable,  elles  participent  toutes  plus 
ou  moins,  fleurs,  feuilles  et  bulbes , de  cette 
odeur  pénétrante , connue  sous  le  nom 
d’odeur  alliacée , qui  se  retrouve  aussi , mais 


fort  rarement  dans  quelques  autres  végé- 
taux. En  général , elles  présentent  un  port 
agréable,  de  jolies  fleurs  diversement  co- 
lorées, et  sont  vivaces  au  moyen  d’un  bulbe. 
Malgré  ces  avantages  et  malgré  leur  grand 
nombre  à l’état  de  nature , on  en  voit  peu 
dans  les  jardins , d’où  leur  odeur,  sans 
doute,  semble  les  exclure , et  où  cependant 
beaucoup  d’entre  elles  feraient  fort  bon 
effet  par  le  grand  nombre  et  l’agréable  coloris 
de  leurs  fleurs. 

Au  premier  rang,  parmi  ces  dernières, 
se  présente  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  On  en  doit  la  découverte  à Pallas, 
qui  la  trouva  dans  la  Russie  asiatique,  dans 
des  plaines  salées , le  long  de  la  Beresofka , 
un  des  affluents  supérieurs  de  l’irtisch. 
Ledebourg  plus  tard  la  trouva  dans  les 
montagnes  de  l’Altaï,  près  du  fort  de  Buch- 
tarminsk,  où  il  l’observa  en  fleurs  pendant 
les  mois  de  mai  et  de  juin. 

Lorsqu’elle  est  en  fleurs , son  ombelle  ca- 
pitulée  rappelle  bien  et  pour  la  forme  et 
le  coloris  le  capitule  de  notre  Echinops 
riiro. 

Descr.  Bulbe  arrondi,  solitaire,  rous- 
sàtre  ou  blanchâtre  extérieurement.  Feuil- 
les 2 , plus  courtes  que  le  seape , subdres- 
sées, semicylindriques,  striées,  vertes, 
placées  à peu  près  auMlessous  du  milieu  de 
scape.  Gaines  étroites,  cylindriques,  striées, 
glabres,  légèrement  carénées,  rougeâtres. 
Scape  haut  d’un  à deux  pieds,  vert.  Ombelle 
globuleuse,  multiflore,  sortant  d’une  spathe 
membronacée,  réfléchie,  bilobéc,  roussâ- 
tre;  i lobes  ovés  aigus,  inégaux;  le  plus 
large  souvent  biGdc  jusqu’à  la  base.  Pédi- 
cellcs  cylindriques,  renflés  au-dessous  de 
la  fleur,  glabres,  bleuâtres,  et  munis  à la 
base  de  deux  petites  bractéoles  blanchâtres, 
lancéolées,  mcmbranacées.  Corolle  petite, 
bleue,  carapanulée  d’abord,  puis  étalée  en 
étoile;  à lacinies  extérieures  ovées- lan- 
céolées, concaves,  plus  larges  et  un  peu 
plus  longues  que  les  intérieures , à nervure 
dorsale  d’un  vert  bleuâtre  ; cclles-ci  oblon- 
gucs,  presque  planes,  à ligne  dorsale  plus 
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obsolète;  toutes  assez  obtuses,  entières, 
glabres.  Étamines  presque  égales,  dépas- 
sant ordinairement  un  peu  les  lacinies;  fi- 
laments subulés , bleus , dilatés  à l’cxtréme 
base,  là  connées  entre  elles  et  avec  la  co- 
rolle; anthères  ovées-oblongues,  d’abord 
jaunes,  puis  en  s'ouvrant  d’un  vert  bleuà-  I 


tre.  Ovaire  arrondi,  tricoque,  bleuâtre, 
rétus,  à loges  contenant  chacune  2 ou 
5 ovules.  Style  subulé,  droit,  azuré;  éga- 
lant les  étamines;  stigmate  obtus , blanchâ- 
tre. 

Cb.  L. 


CtlLTIIBE. 


Cette  plante  mérite  assurément  une  place 
dans  nos  parterres , en  raison  du  volume 
et  du  jolis  coloris  de  son  capitule  floral. 
Elle  n’a  rien  à redouter  de  nos  froids , et 
prospère  dans  un  sol  meuble,  composé, 
bien  exposé  au  soleil.  Elle  ne  craint  que 
l’humidité  trop  longtemps  stagnante.  Aussi,  ; 
dans  les  hivers  trop  pluvieux , quelques  ' 


(PL  T.  ou  OR  ) 

amateurs  soigneux  la  rentrent- ils  sous 
châssis;  ou  lui  donnent-ils  au  moins  une 
couverture  de  feuilles  sèches,  pour  en 
éloigner  les  eaux.  On  la  multiplie  aisément 
par  le  semis  de  ses  graines  ou  par  1a  sépa- 
ration des  jeunes  cayeux. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 8«.  DES  CHAINES  DE  COTONNIER  EMPEOVÉES  A ENGRAISSER 

LE  BÉTAIL. 


Dam  lot  grand*  pays  manuracturier* , comme 
l’Angleterre,  par  fxemple,  nn  introduit  annuel- 
lement dea  maatea  conaidérable*  de  coton  à l’état 
bmt  et  renfermant  encore  un  nombre  immente  de 
grainea  qu’on  jette  en  le  peignant. 

Un  élereur  anglaia  de  beatiaux  a'eat  ariaé  d’en 
donner  è aeabceufa,  A aea  moutona,  à aea  porca;  et 
a’en  eat  immédiatement  fort  bien  trouvé  par  lea 
beaux  réaultata  qu’il  en  a obtenu*  dan*  le  poid*  et 
le  volume  relatif*  de  ce*  animaux , comparé*  k ceux 
élevé*  à la  manière  ordinaire. 

Lea  grèinea  de  coton , aeton  lui,  ont  une  aaveur 
douce  et  agréable  ; elle*  contiennent  une  huile 
graaae  et  abondante.  Leur  uaage  conaerve  la  liberté 


dea  inteatina,  rend  le  lard  (le  graa)  plua  blanc,  et 
aemble  préférable  i celui  de  tout  autre  genre  de 
nourriture,  par  la  quantité  de  matière*  nutritive* 
qu’elle*  contiennent.  Il  conaetlle  fortement  k aea 
confrère*  d’eaaayer  do  ce  mode  d’engraiaaage,  qu’il 
affirme  être  préférable  à l’ancien. 

Ce*  grainea,  jetée*  en  effet  au  rebut , feront  d'une 
acquiaitioo  bien  peu  diapeodieuae,  et  peuvent  être 
profitable*  au  bétail.  C’eat  ce  qui  m’a  engagé  à faire 
connaître  ce  procédé  k ceux  dea  lecteur*  de  la  Ftotv 
qui  poaaèdent  dea  beatiaux.  Ce  aérait  lè,  au  reate, 
un  changement  de  nourriture  qui  ne  pourrait  qu'être 
avantageux  aux  animaux. 

L.  VH. 


I HZ,  DE  L4  ROffiE  4 CINQ  COVEEEB9. 

Je  m’étaia  bâté,  d’aprèa  l’annonce  d'un  journal  à eiifif  coN/aairi ,*  roae,  au  reate,  dont  a déjà  parlé 
anglaia,  deme  procurer,  au  prix  de 5 1.  at.(l26fr.),  I /a  F/ora  deaeptembre  dernier),  et  qui  vient  de 
une  roae  chinoiae  que  *on  découvreur  appelait  raee  1 fleurir  le  moi*  dernier  (novembre)  dan*  mon  établia> 
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•ement.  Bien  que  je  m‘y  ettendUêe  quelque  peu, 
mon  déMppoiDteoieot  n*a  pa$  laiMë  que  d’étre  eMcx 
grand;  aÎDAÎ  d'abord,  ma  rose  a'eat  montrée  aimple  ^ 
blanche , une  aucune  atrie;  c'eat*à>dire  pour,  être  i 
•crupuleiiaemeot  exact , un  dea  pëtalea  m'a  montré  j 
une  atrie  roae , maia  microêcopiqut! 

Que  ce  fait  aoil  aeulement  le  rëauUal  de  la  6orai-  | 
aon  tardire  et  en  aerre  de  mon  individu , cela  eat  I 
poêêiblo,  maia  ne  me  aemble  paa  prohabh.  Auaai  me  | 


félicitc-je  grandement  de  n'en  n’aToir  paa  vonlii 
livrer  aux  amateura,  un  aeul  pied,  avant  d’avoir 
expérimenté  cette  roae  par  moi«méme.  J’attendrai 
toutefoia  pour  me  prononcer  dëGnitiveroent  à l'égard 
de  la  fOM  à cinq  eouhurs , qu’une  végétation  nor* 
male  4 l’air  libre  ait,  l’an  prochain,  démontré 
définitivement  ce  qu'elle  vaut;  aana  doute,  pua 
gramTckwtt 

L.  VH. 


84.  CVLTVRE  RU  MUGUET. 

(co5tui.àau 


De  toutea  lea  plantea  que  l’on  puiaae  forcer  pour 
lea  bouqueta  d’hiver,  la  plua  agréable , celle  qui 
aura  toujoura  le  plua  de  auccèa,  et  pour  aea  joliea 
petitea  fleura  et  anrtout  pour  leur  délicieuae  odetir, 
c’eat  le  Muguet.  Cultivé  en  pota  dana  ce  but,  il  ne 
réuaail  généralement  paa  bien.  Voici  un  moyen  dont 
je  me  auia  toujoura  trèa  bien  trouvé  : 

Sur  la  plate-bande,  où  je  le  cultive,  je  place  un 
ou  deux  cliâaaia  de  couche  (aelon  la  quantité  que 
je  veux  en  forcer)  de  bonne  heure  en  octobre.  .A  la 


une  tranchée  que  je  rempUa  de  fumier  en  fennen-  | 
tation,  juaqu'à  la  hautenr  dea  chèaaia.  Pour  faire  < 


aiULM  L.) 

durer  plua longtempa  ce  réchaud,  je  place  deaaua,dea 
planchea  inclinéea  en  forme  de  toit;  ce  qui  le  pro- 
tège et  contre  lea  pluiea  et  contre  le  froid.  C’eat 
là  toutefoia  un  aoin  qui  n’eat  paa  indiapenaable.  Au 
beaoin  , je  remanie  ou  je  renouvelle  en  tout  ou  en 
partie  le  réchaud.  Je  mouille;  je  donne  de  l’air; 
je  couvre  de  paillaaaona  mea  cbàaaia;  en  me  gui- 
dant, pour  cea  opération  diveraea , aur  l’état  de  l’at- 
moaphère.  Dèa  décembre,  pendant  tout  ce  moia  et 
celui  de  janvier,  grice  à cea  aoina,  je  cueille  de 
beaux  bouqueta  de  Muguet,  bien  étoffée,  d'une  fraî- 
cheur et  d’une  odeur  parfaitea. 

X. 


f 85.  DESTRUCTION  DES  RâTS  ET  DES  SOURIS. 


Il  n’eat  paa  beaoin  de  démontrer  ici  combien  cea 
deux  eapècea  de  Aoit^eura  aont  funcatea  4 noa  plan- 
tationa  de  tout  genre , et  en  particulier  aux  aemia. 
On  a conaoillé  divera  procédca  pour  lea  détruire, 
maia  dont  l’efiicacité  n’ajamaia  été  complète.  Voici 
deux  moyena  dont  le  auccèa  eat  certain  : 

On  fait  frire  daoi  de  la  graiaae,dana  du  beurre, 
danadujua  de  viande,  du  liège  coupé  en  tranebea 
mincea  qu’on  répand  eoauite  ca  et  14  par  petita 
taa  dana  le  jardin.  Lea  rata  et  lea  aouria  lea  avalent 
avidement  et  diaparaUaent  bientôt  du  jardin,  tuéa 


par  cette  matière  indigeatible.  Dea  boulettea  de  pa- 
pier gria , dea  morceaux  d'épongea , frita  de  la  même 
manière,  produiaent  dea  effeta  encore  plut  prorapta. 

Lea  mémea  moyena  peuvent  être  employéa  égale- 
ment contre  lea  chata  et  leachiena  erranta,  dont  lea 
dcgàta  aont  4 craindre  et  dont  on  eat  ainai  prompte- 
ment débarraaaé.  L'emploi  de  cea  aubtiancea  eat 
auaai  aimple  que  facile  et  n'entraine  aucun  dea  in- 
convénienta  et  dea  dangera  que  préaente  l’emploi  de 
l’araenic. 

L.  VH. 


EMMATA  IMMBTAnT. 

Au  folio  78,  dernière  ligne  de  1a  colonne  de  droite,  avant  l’article Cenma , un  remaniement  typo- 
graphique ■ fait  aautrr  une  ligne,  que  le  lecteur  eat  prié  de  rétablir:  elle  était  conçue  ainai: 

Par  le  31*  dégré  de  latitude  nord  et  le  130»  dégré  de  long,  orient,  (méridien  de  Greenwich) 

Nota.  Le  Kiu>aiu  eat  une  grande  tic,  qui,  ainai  que  celle  de  Sikof,  eat  placée  entre  la  Corée  et 
le  Hiphon  (Japon)  proprement  dit,  4 l’entrée  de  la  mer  du  Japon,  auquel  ellea  appartiennent. 
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DEC.  1847. 


PHAJIS  ROSELLIS. 

rauci  à fleurs  rosées. 

Éna.  ^ssisç^  brun^  couleur  Interne  de*  fleur*  du  type  (I). 
Orcliidaceæ  5 Epidcndreæ-BIetidœ.  — Gynandria-Monogynia. 


SOI. 


CUAR.4CT. GENER.  — Perigonii  foliota  aubte- 
qualia  patentia,  oiteriora  interioribua  coofoniiia. 
Labetlum  aæpîua  cucullaLum^  baai  gyooatematia 
adnatum  calcaratum  integrom  T.  trilobum , diaco 
aæpiua  carinatum  lamelloaum  T.  criatatum.  Gynoa- 
te  ma  erectum  elongatum  acmiterea  marginatum. 
.4nthera  octolocularia.  Poltinia  8 auhasqualia. 

Herbœ  indicœ  {Nov .-Hotlandictt  aau  «tiam  Guia- 
nanaea)  epigêœ  acauUt  o.  coutescirntât  ^ foliia  /o/âa 
(ca/  dnpuatia  /)  plicato-iurvoMÙ , Kapü  radîcatibiu  ^ 
noribua  mapiiû  (e.  porrû). 

Eaauca.  Gcn.  PI.  lasdrl  Suppl.  1. 

(Parrntb.  aie.) 

Phaj  .1  l.uta.  Fl.  rorb.  II.  539.  Lmat.  Orebid.  126.  Wui. 
PI.  a*,  rar.  I.  156.  196.  — Paehynt  .Situa.  Traaa  llort.  Sou.  I. 


261.  Bletûe  ip.  R.  Ba.  Bot.  Mag.  t.  1924.  2719.  Fa.  Buta. 
IllutIr.  Orrbid.  t.  6. /.totodur»  ap.  Ait.  Ptai.  Btiai.  t.  61.  ~ 
Bol.  Rrg  (1836).  I 33.  Sun  nrchid.  I.  23.  MiK.  (1639!.  nul 
40.  56.  91.  Mti.i.  Sun.  PI.  372  (279). 

CII.\R.\CT.  SPECIEl  : P.  aepalo  doraali  et  interiiia 
conforraibua  adnatia  apice  revolutiaf  aeriua  vix  «- 
plicatia , lateralibua  patentiaaimia  reflexia;  omnibtia 
linearibua;  labello  majore  cucullato  trilobato , lobia 
later.  raagnia  rotundatia  gynoatemati  parallelia,  nec 
illud  inToIrentibua,  mediano  breriaaimo  rotundato 
criapulato,  diaci  lioeia  2 eleratia,  lobi  roediani  3 aliia 
breriaaimia,  mediana  papilloaa;  calcare  eloogato, 
conico-filiforme,  Boribua  roaellia;  acapo  gracillimo 
longo,  foliia  eloagatia  angustiMime  linearibua. 

Pkajin  tomIIiu  Noa.  (in  praea.  tab  ) 


Si  ccUc  petite  plante  ne  présente  pas 
l'ampleur  florale  et  foliaire  do  ses  congé- 
nères, dont  le  type  est,  on  le  sait  de  reste, 
le  Limodoriim  Tankervilliæ,  toutefois  l’élé- 
gance et  la  délicatesse  de  scs  fleurs , leur 
coloris  tendre,  enfin  la  tenuité  entière  de 
l’espèce  méritent  de  fixer  l’attention  des 
amateurs  de  belles  plantes. 

Une  autre  circonstance  curieuse  est 
son  habitat  naturel.  L’Iiidc  et  les  lies  cir- 
convoisincs , celle  de  Ccylan  entr’autres, 
paraissaient  la  patrie  exclusive  des  qua- 
tre ou  cinq  espèces  que  l’on  connaissait, 
à l’exception  du  Phajus  grandifolius , 
trouvé  à la  fuis  dans  l’Inde  et  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. Depuis , deux  espèces  ont 
été  découvertes  dans  le  Nouveau-Monde; 
l’une  dans  l’ile  de  la  Trinité,  le  P.  macu- 
latus  Lixdl.  (Blelia  Woodfordii  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  2719);  l’autre,  celle  dont  il  s’agit, 
qui  croit  dans  la  Guiane  hollandaise,  où 


clic  a été  trouvée  par  un  des  collecteurs  de 
la  maison  Van  tlouttc,  M.  Herman  Kcgcl, 
qui  l’envoya  vivante,  l’année  dernière 
dans  cet  établissement,  où  elle  a fleuri  pour 
la  première  fois  en  août  dernier. 

Elle  se  distingue  tout  d’abord  de  ses  con- 
génères par  son  port  élancé , très  ténu , 
des  feuilles  extrêmement  étroites,  ensifor- 
mes,  hautes  d’un  pied  environ;  un  scape 
moins  long  qu'elles,  très  grêle  et  terminé  par 
b-7  fleurs  petites,  mais  jolies  et  d’un  rose 
tendre,  bordées  (au  laliclle)  de  cramoisi  vif. 

Descr.  Tubercule  petit,  ové.  Feuilles  .1-6  ; 
les  inférieures  squamiformes , allongées, 
amplexicaules , dressées;  les  supérieures 
extrêmement  étroites,  linéaires,  grami- 
néennes,  acuminées,  assez  rigides.  Scape 
subramifié,  plus  court  ou  à peine  plus  long 
que  les  feuilles,  très  grêle,  cylindrique. 
Bractées  squarreuses,  plus  courtes  que  les 
pédicellcs,  dilatées  à la  base,  acuminées. 


{!)  Pkùjut  ;ranf/i/bfi«i«  (LûnodoniBi  T*nkcnilli«). 

Ton.  III. 
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Sépale  dorsal  connivcnt  avec  les  pétales; 
tous  conformes,  longitudinaux,  linéaircs- 
lancéolés,  très  étroits,  aigus,  révolutés  au 
sommet,  et  s'étalant  un  peu  avec  l'ège  de 
la  fleur.  Les  latéraux  (sép.)  très  étalés, 
rétrofléchis.  Labellc  ample,  cucullé,  tri- 
lobé, prolongé  en  arrière  en  un  assez  long 
éperon  conico-filiforme  ; lobes  latéraux  ar- 
rondis, grands,  parallèles  au  gynostème, 
mais  ne  l’enveloppant  pas;  le  médian  très 
court  arrondi , crispulé  ; disque  muni  de 
deux  lignes  élevées , disparaissant  h la  base 
du  lobe  médian , et  lè  remplacées  par  3 au- 
tres très  petites,  dont  la  médiane  plus  large, 
papillcusc.  Gynostème  court,  arrondi  dor- 


salement,  plan  par  devant,  apiculé  ; anthère 
terminale,  incomplètement  biloculaire.  Pol- 
linies deux,  arrondies. 

Si  les  formes  florales  n’étaient  pas  exac- 
tement celles  qu’affectent  les  autres  espèces 
du  genre,  ce  dernier  caractère  en  éloigne- 
rait notre  plante.  Pesons  observer  toutefois, 
I que  malgré  les  diagnoses  qui  attribuent  tel 
ou' tel  nombre  de  pollinies  aux  tribus  et  par 
suite  aux  genres,  ce  nombre  ne  laisse  pas 
que  de  varier,  et  dans  les  genres  et  dans  les 
espèces  clles-raèmcs.  Nous  aurons  occasion 
très  prochainement  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Ch.  L. 


riri.Tt;BE. 


Cette  plante  se  cultive  en  pot  bien  drainé 
et  rempli , comme  il  a été  maintefois  expli- 
qué dans  ce  recueil,  en  traitantdc  la  culture 
des  orchidées,  e'est-è-dirc,  de  fragments  de 
terre  de  bruyère  tourbeuse , de  brindilles 
de  bois  mort,  de  mousses,  etc.,  le  tout  un. 
peu  exhaussé  au  dessus  dit  pot.  On  la  gou- 
verne absolument  h la  manière  des  Bletia 
et  des  autres  Phajus.  Ainsi , repos  complet 
et  sécheresse,  tandis  qu’elle  n’est  pas  en  vé- 


(S.  CH.) 

gélation  ; mais  dès  qu’elle  commence  à don- 
ner signe  de  vie  (c’est  alors  qu’elle  montre 
scs  fleurs),  on  la  rempote  i neuf,  on  la 
mouille  frécpiemment,  mais  selon  ses  pro- 
gn-s;  et  on  la  tient  très  cbaudemcnl,  non 
.seulement  jus()u’à  ce  que  sa  floraison  soit 
terminée,  mais  jusqu’h  la  formation  bien 
complète  des  nouveaux  pscudobulbes. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-{-  86.  CONSERVATION  DES  ARTICHAUTS. 


Oo  écrit  aux  Annales  da  Flore  et  de  Pomone  (Nu- 
méro  d'oct<4}re  1847): 

• SuÎTant  que  la  température  d’octobre  eat  plut  ou 
moint  menaçante,  je  coupe  plut  toi  ou  plut  tard 
tonietlet  têtes  d’artichaut  qui  se  IrouTent  encore  dans 
mon  carré.  Je  laîtte  à la  ti{;e  qui  les  porte  autant  de 
longueur  que  je  le  peux,  et  t’î!  y a quelques  rami- 
Rcationt  avec  des  iétea  naissantes,  je  les  conaerre 
arec  toin.  Je  plante  les  artichauts  dnnt  un  cellier 
fermé,  où  je  place  également  d'autres  lég\imct, 
dans  une  couche  de  sable  frais  proportionnée  au 


nombre  de  pieds  qui  me  restent.  Je  donne  à ce 
lit  de  table  10  pouce*  (40  cent.)  dVpaitteur.  J’en> 
fonce  plus  ou  moins  dans  ce  table  mes  tiges  d'ar> 
tichaut,  selon  leur  longueur,  et  de  façon  qu’elles 
soient  droites  et  que  leurs  têtes  ne  se  touchent  pas. 
J'ai  conserve  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  décembre , à 
la  grande  satisfaction  de  mes  maîtres,  des  artichauts 
aussi  frais  et  aussi  bons  que  si  on  les  cticillait  en 
septembre.  • 

.£  B . 
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CAPüCiai  à fleur»  en  omhoUe. 


Éttm.  V.  ci-dcMU$,  T.  Il,  jjnvicr  1846,  PI.  III. 

Tropneolaceœ.  — Oclandria-Monamlrlu. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CHARVT.  SPECIEI.  T.  glabrum  «caoclcnt,  foliit 
aubpeltatit  cordalOM|uinquclobift,  floribui  umbella'' 
tis,  calyco  cyliodraceo  calcaro  obtuso  subeurTato 


lonj^iorc,  petali»  «palhulatiê  reetîa  acutia,  3 calycem 
•iiperantibui,  2 Ttiinimta  aquamiformibua  Hook. 

TropmoUtm  urnhellalum  (Jameso^?  1.  ?)  Hook.  Bot. 
Xag,  l.  4337. 


Un  asp.ccl  tout  particulier;  une  tige  grim- 
pante , fléchie  en  zig-zag , des  fleurs  tubu- 
Iccs,  en  ombelle  (circonstance  tout-à-fait  in- 
solite jusqu’ici  dans  ce  gènre , où  elles  ne 
SC  montrent  que  solitaires)  et  d’un  jolis  co- 
loris; une  grande  élégance  enfin,  distin- 
guent cette  espèce  et  la  recommandent  au 
choix  des  amateurs. 

C’est  au  professeur  Jameson  , de  Quito  , 
que  revient  le  mérite  de  sa  découverte. 
Il  l’observa  sur  le  Pilzbum,  montagne  de 
7,000  pieds  d’élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  sur  laquelle  elle  parait  croître 
exclusivement.  D’un  autre  côté  c’est  a 
M.  Lobb,  que  nous  en  devons  l’introduction 
dans  nos  jardins;  et  ce  n’est  pas  l’une  des 
moins  intéressantes  conquêtes  végétales 
qu’il  ait  faites  dans  le  cours  de  scs  nom- 
breuses pérégrinations.  Il  est  probable,  selon 
l’observation  de  M.  Hooker,  qu’il  l’aura  re- 
cueillie là  même  où  M.  Jameson  l’avait 
tiécouvertc. 

Voici  la  description  que  nous  en  donne 
le  savant  botaniste  que  nous  venons  de  nom- 
mer (M.  Hooker)  : 

.1  Descript.  Rhizome  tuberculeux  (selon 


'■  M.  Jameson],  du  poids  d’un  à deux  kilog. 

! (3-4  pounds).  Tige  gi-impante,  cylindrique, 
grêle,  succulente,  pourprée,  zigzaguée. 
I Feuilles  distantes,  subpcltécs,  cordées, pro- 
fondément îi-lobécs,  longuement  et  llcxucu- 
I sèment  pétiolées  ; à lobes  ovés,  obtus,  inu- 
cronés  pendant  la  jeunesse.  Pédoncules 
axillaires,  à peu  près  aussi  longs  que  les 
pétioles,  portant  une  ombelle  de  cinq  ou 
six  fleurs  (ou  plus),  et  de  petites  bractées 
subulécs  à la  base  du  pédoncule  cl  des  pé- 
I diccllcs.  Calyce  cylindrique,  d’un  rouge- 
I orangé,  lavé  de  vert  aux  deux  extrémités, 

^ surtout  pendant  la  jeunesse  ; à limbe  droit , 
' inégalement  quinquélobé,  prolongé  à la 
base  en  un  éperon  obtus,  courbe , plus 
court  que  le  calyce.  Pétales  extrêmement 
inégaux,  spathulés,  aigus,  onguiculés, 
droits  (non  étalés);  trois  d’entre  eux  rouges 
et  un  peu  plus  longs  que  le  calyce;  les  deux 
autres  orangés,  très  petits,  squamiformes. 
Étamines  aussi  longues  que  les  pétales. 
Ovaire  globuleux , trilobé.  Style  robuste, 
plus  court  que  les  étamines,  à stigmate 
trifidc. 

Cil.  L. 


Cxpllr«ll0n  «Ira  Fllliirr*. 

fig.  I Finir  liont  on  a retranclu;  ïp  calyce  ju9i|u't  l'éperon  Fig  2-  Pialil.  (Fig.  groaa  ). 
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ClILTCKE. 


En  raison  de  rélévation  du  parallèle  sous 
lequel  croît  celle  remarquable  capucine, 
on  pourrait  penser  qu'elle  devrait  chez  nous 
braver  impunément  nos  hivers.  Il  en  serait 
en  effet  ainsi,  sans  la  persistance  de  l'bumi- 
dilc  pendant  celte  saison  dans  nos  climats. 
La  prudence  veut  donc  qu'on  la  conserve 
pendant  les  froids  en  serre  tempérée , sur 
une  tablette  bien  aérée,  bien  sèche,  où  on 


(S.  F.) 

la  laissera  à peu  prè*s  sans  eau.  Pendant  tout 
l'été,  on  pourra  la  planter  à l'air  libre,  et 
en  décorer  des  treillages,  des  haies,  etc. 
Du  reste,  mêmes  soins  et  mêmes  modes  de 
multiplication  que  ceux  que  j'ai  recomman- 
dés à l'occasion  de  scs  congénères  à rhizome 
tuberculeux. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

I 87.  CAMPAXIJLA  PA  RA1H1DA1.IS  L. 

(ci»AKn.AClS.) 


Voici  encore  aoe  de  ce»  bonnes  et  belles  vieilles 
plantes  que  la  mode  condamne  a l'oubli  et  qu’il 
est  de  notre  mission  de  rappeler  aux  amateurs!  Un 
seul  mot  justifiera  notre  prétention  : cette  Campa- 
nule croit  partout  et  donne,  sans  culture,  des  épis 
pyramidout , hauts  de  4 à 6 pieds  et  entièrement 
garni»  de  fleur»  bleues  ou  blancbes. 

Les  auteurs  lui  assignent  pour  patrie  la  Savoie, 
la  Carniole , et  les  côtes  illyriennes  de  la  mer  Adria- 
tique. Il  esté  remarquer  neanmoins  qu’elle  croit, 
en  outre,  spontanément  en  Allemagne,  en  France, 
et  qu’elle  s’avance  très  loin  dans  le  ?Inrd.  Je  l’ai 
observée,  dans  nos  Flandres,  poussant  avec  rigueur 
entre  les  pierres  des  vieux  ponts,  sur  des  mur»,  dans 
les  interstices  des  margelles  des  puits,  etc.  Quel- 
ques rares  fleuriste»  savent  en  tirer  un  bon  parti; 
ils  la  cultivent  en  pots,  la  paliuent  en  treillage,  sur 
des  colonneties  en  triangle  ou  en  cercle,  en  éven- 
tail , etc.,  S4ir  lesquels  les  fleurs  sont  tellement  abon- 
dantes qu’elles  couvrent  entièrement  le  feuillage. 

Un  horticulteur  anglais,  H.  Clarke,  par  une  cul- 
ture spéciale,  a obtenu  do  cette  plante  des  tiges  de 
10  à 12  pieds  de  hauteur,  et  couverte»  de  fleur» 
presque  du  haut  en  bas.  Voici  sa  méthode,  dont 
U a fuit  dernièrement  part  À la  Société  d’Dorticul- 
ture  de  Croydon. 

• Je  sème  les  graines  de  la  C.  pyramtdaltt  (CAtm- 
ftey  Canipanuia/  C.  des  cAemiaées,  en  anglais  vul- 
gaire) en  mars,  sur  une  couche  sourde  Larst;ue  mes 
jeunes  plantes  ont  deux  ou  trois  feuilles,  je  les  em- 
pote, et  les  place  en  chôssis  clos,  où  je  les  laisse 
jusqu'à  ce  qu’elles  aient  pousse;  je  les  endurcis  peu 
à peu  (en  Uur  donnant  d«  /’oir);  et  en  mai  leurs 


racines  tapiuent  les  pots.  Je  prépare  alors  un  coin 
de  terre  riche  en  humus,  à l'air  libre  et  bien  exposé, 
où  je  les  plante  à 18  pouces  de  distance  les  unes 
des  autres.  Je  les  laisse  là  jusqu’en  mars  suivant: 
époque  ù laquelle  elles  auront  fait  de  bonnes  pousses. 
Je  les  relève  alors  bien  en  motte,  et  je  les  plante 
dans  de  grands  pots,  bien  drainés  et  remplis  du  com- 
post suivant  * fumier  de  cheval  bien  consommé, 
reau  de  feuilles,  terre  franche,  le  tout  môle  par  par- 
ties égales  et  auiquelle»  j'sjoute  un  peu  de  sable 
blanc.  Je  les  mets  ensuite  dans  une  bâche,  que  je 
tiens  close,  jusipi'à  ce  qu’elles  se  soient  mises 
à végéter  de  nouveau.  Bientôt  elles  développeront 
leurs  tiges  florales;  et  au  fur  et  à mesure  que  celles<i 
avaDcernnl^  je  les  rapproche  le  plus  près  possible 
du  verre,  en  admettant  l'air  abondamment  pendant 
le  jour.  Au  fur  et  à mesure  que  le  printemps  avance, 
je  les  seringue  fréquemment,  et  dans  l'après-midi, 
je  ferme  les  chiMi»  pour  y concentrer  une  atmos- 
phère humide.  Aussitôt  que  les  tiges  à fleurs  attei- 
gnent une  trop  grande  hauteur  pour  rester  dans  la 
bâche,  je  porte  mes  Campanules  dans  la  serre  tem- 
pérée ou  dans  le  Conservatoire,  dans  l’endroit  le 
plus  aéré. 

» Sous  l'influence  do  ce  traitement , mes  plantr« 
m’ont  donné  des  tiges  à fletirs  hautes  de  10  à 12 
pieds.  Je  ne  connais  pas  déplantés  que  1a  culture 
puisse  rendre  plus  parfaite»  et  qui  puissent  décorer 
avec  plus  d'agréments  les  appartements,  les  vé- 
randa», etc  , etc.  — Un  seul  pied  de  cette  Cam- 
panule, ainsi  cultivée,  a produit  à la  fois  jusqu’à 
9 épis  floraux.  • 

L VU. 
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vendns  (nubcrgcs).  Puis  plein  de  confiance 
dans  ma  forée  et  dans  le  viatique  dont  je 
l'accompagnais,  je  me  mis  en  devoir  dequit- 
ter  Rio  de  Janeiro. 

Je  m'embarquai  dès  6 heures  du  matin, 
parle  plus  beau  temps  du  monde,  suivi  de 
mon  nègre,  sur  une  de  ces  barques  à voile 
si  communes  (une  falluu),  qui  sillonnent 
sans  cesse  la  baie  et  sont  mann-uvrees  par 
4 ou  f)  rameurs  nègres  et  un  maitre  qui 
tient  le  gouvernail.  Kn  trois  heures  envi- 
ron , nous  atteignîmes  Piedade , petite  bour- 
gade, dans  laquelle  je  me  procurai  deux 
mules,  l’une  pour  me  servir  de  monture  et 
l’autre  pour  porter  mes  bagages.  Quant  à 
mon  nègre  Domingo,  il  dut  faire  la  mute, 
ciimpedibimet  jamhis.ie  partis sur-lc-cbamp 
de  Piedade,  dans  le  but  de  gagner  Frèebal, 
petite  ville  è îi  lieues  environ  dedistanee  de 
eellc-ci , et  où  je  me  proposais  de  passer  la 
nuit.  Je  traversai  une  plaine  sablonneuse , 
entrecoupée  ç!i  et  là  de  (laques  d’eau , où 
croissaient  des  Typha  et  des  Carex,  sem- 
blables en  tout  à ceux  d’Europe,  mèlès  à 
des  Pontederia  rrassipes,  à des  Papy- 
rus, etc.,  en  pleine  floraison.  Sur  les  bords 
s’étalaient  des  touffes  de  Diehorisandra 
thyrsiflora.  Dans  les  haies , de  belles  Apo- 
cynées,  des  Asclépiadées , des  Convolvu- 
lacées, déployaient  tout  leur  luxe  floral; 
je  remarquai  surtout  parmi  ces  arbris- 
seaux grimpants  un  jasmin  à odeur  suave. 
La  Verbena  jamaieensis,  le  Vassoura  {Sida 
carpinifolia)  et  une  Rubiacée  (la  Sper- 
macoce  viarum),  abondent  le  long  de  la 
route.  Dans  les  sables,  des  Cereus,  des 
Opuntia  et  d’autres  cactées  plus  humbles, 
hérissaient  le  sol,  et  par  dessus  toutes,  do- 
minaient les  hautes  hampes  fleuries  du 
Fourcroya  gigantea. 

Je  suivis  le  bord  d’une  petite  rivière  na- 
vigable le  Magé-assu  , qui  se  jette  dans  la 
baie,  et  arrivai  bientôt  à Magé  , petite  ville 
molsaine,cn  raison  des  marécages  qui  l’avoi- 
sinent; mais  assez  marchande,  et  qui  fournit 
à Rio  de  grandes  quantités  de  farine  de 
Mnndioca  (Cassave;  Manioc),  provenant 
Ton.  ni. 


comme  on  sait  de  diverses  espèces  de  Jani- 
pha  {J.  Mnnihot,  etc.).  De  Magé  à Prêchai, 
le  pays  s’élève  un  peu  et  se  couvre  de  pe- 
tites collines  cultivées  en  Manioc. 

J’arrivai  dans  cette  dernière  ville  le  soir. 
Mon  nègre,  qui  connaissait  ce  pays,  pour 
avoir  maintes  fois  fait  le  voyage  de  la  mon- 
tagne, me  conduisit  au  Itanrlio,  où  nous 
devions  passer  la  nuit.  Les  Ranchos  sont  les 
seules  auberges  du  pays,  ce  sont  de  grands 
hangards  soutenus  par  des  poteaux  ; l’en- 
semble en  est  sale,  dégradé  et  presque 
jamais  nétoyé  ni  réparé.  C’est  là  que  bêtes 
et  gens,  au  milieu  de  la  fumée  des  feux 
divers  qu’allument  les  voyageurs,  et  prin- 
cipalement les  muletiers,  pour  se  réchauf- 
fer (les  nuits  sont  très  froides)  et  faire 
cuire  leurs  aliments;  et  des  odeurs  de  toute 
espèce,  qui  s’exhalent  de  tous  les  coins  de 
ces  misérables  habitations,  couchent  pêle- 
mêle,  qui  sur  des  peaux  de  bœufs,  qui  enve- 
loppés d’une  couverture  de  coton,  qui  sur 
les  herbes  données  à paitre  aux  bêtes  de 
somme.  Heureux  le  voyageur  pourvu  d’un 
hamac!  C’est  un  Nabab  au  milieu  de  ces 
pauvres  gens. 

Ajoutez  à ce  tableau,  des  troupeaux  de 
porcs  errants,  furetant  avec  leur  grouin 
immonde  dans  tous  les  coins  et  disputant 
aux  gens  la  nourriture  qu’ils  prennent; 
d'énormes  chauve  souris,  qui  logent  dans 
les  combles  et  qui,  effarouchées  par  les  lu- 
mières et  le  feu , traversent  de  leur  vol  lourd 
et  embarrassé  le  Hanebo,  sucent  la  nuit  le 
sang  des  mulets,  et  quelquefois,  dit-on, 
relui  des  hommes;  la  vermine  qui  le  visite 
trop  souvent,  et  parmi  laquelle  il  faut  comp- 
ter le  milicpicds , le  scorpion , la  puce  pé- 
nétrante (Hicho  do  pé),  les  mosquilos,  les 
borraebudos  ou  chiques,  les  brncchos,  pe- 
tit coléoptère  dont  la  piqûre  est  des  plus 
douloureuses , etc.  Le  Richo  do  pé  ressem- 
ble, comme  on  sait,  à notre  puce;  il  est  plus 
petit  et  plus  allongé , court  plus  vite , mais 
saute  moins  lestement.  Il  s’attaque  aux  pieds 
et  aux  mains,  tout  autour  des  ongles,  s’y  en- 
fonce sans  qu’on  le  sente,  y grossit,  y pond. 

ô.S 
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Bicnlùt  à la  dilalalion  de  son  abdoiiiim  cl 
plus  tard  à l'exclosion  de  sa  progéniture 
siirtoul , on  sent  les  vives  douleurs  que 
cause  sa  présence , qui  devient  intolérable 
et  pourrait  amener  des  accidents  , si  on  ne 
le  délogeait  promptement.  Les  nègres, 
fort  sujets  à scs  attaques , à cause  de  leur 
insouciance  naturelle  et  de  leur  malpropreté 
invétérée,  sont  experts  à le  détruire,  et  vous 
en  débarrassent,  en  un  clin  ilVeil,  sans  dou- 
leur, h l’aide  de  la  pointe  d'un  couteau, 
d’une  épingle,  etc. 

Le  Borraehudo  est  une  très  petite 
mouche,  tournant  longtemps  autour  de 
l’endroit  de  votre  corps  où  elle  veut  se 
placer;  vous  y pique  sans  douleur;  mais 
bientôt  la  succion  du  sang,  amène  une  dé- 
mangeaison qui  s’enflamme , laisse  ensuite 
une  écaille  d’abord  rouge,  puis  brune,  qui 
se  dessèche  enfin  et  tombe. 

Les  moustiques,  les  scorpions  cl  les 
mille  pieds  ou  scolopendres  , sont  trop 
connus  de  tout  le  monde,  pour  que  je  ni'y 
arrête. 

Telles  sont  en  somme  les  petites  mi- 
sères qui  attendent  le  voyageur  dans  ces 
pays:  heureux,  bien  heureux,  quand  il 
peut  SC  procurer  du  moins  les  premières 
nécessités  de  la  vie!  Je  parlerai  plus  tard 
des  dangers  plus  sérieux  qu’il  peut  courir, 
cl  j’en  ai  déjà  touché  quelques  mots  dans  le 
préambule  de  cette  notice,  en  parlant  des 
serpents,  des  caïmans,  etc. 

Tout  n’cxl  pan  roses  en  ce  momie  là;  je 
dus  apprendre  ce  proverbe  trivial  à mes 
dépens. 

Comme  on  le  pense  bien , je  ne  pus  fer- 
mer l’œil  de  la  nuit,  quoique  les  insectes 
en  question  eussent  bien  voulu  respecter  ma 
personne;  mais  le  bruit  que  fesaient  les 
nègres  en  préparant  leur  repas,  leurs  cris, 
leurs  querelles,  le  tapage  des  muletiers  cl 
des  maitres,  la  fumée,  les  odeurs,  tout 
cela  me  tint  éveillé. 

L’hospitalité  du  Rancho  n’est  point  vé- 
nale; mais  presque  toujours  auprès  de  lui  se 
trouve  une  Venda,  dont  le  propriétaire,  ven- 
dant aux  voyageurs  li‘  maïs  [niillm]  pour  la 


nourriture  de  leurs  mulets  et  aux  maitres 
des  comestibles  et  des  liqueurs  fortes,  sait 
fort  bien  se  récupérer  de  cette  non-valeur. 

La  Venda  diffère  peu  du  Rancho;  c’est 
comme  ce  dernier  une  sorte  de  grande 
salle  sans  plafond;  autour  des  murailles,  sur 
des  tablettes,  sont  entassées  ou  pendent  aux 
solives,  toutes  les  marchandises  qu’un  y 
débile.  En  face  de  la  porte  d’entrée , s’étale 
un  long  et  large  comptoir,  servant  de  table 
aux  allants  cl  aux  venants  pour  consommer 
ce  qu’ils  achètent , et  derrière  lequel  se  lient 
le  marchand.  Point  de  sièges,  point  de  tables; 
chacun  reste  debout  ou  s’appuie  le  long 
des  murailles.  En  dehors  ,1e  toit  se  prolonge 
le  long  de  tout  un  côté  du  biUimcnl,  et 
forme  une  galerie  couverte,  ou  Varanda; 
c’est  là  qu’on  respire  le  frais  du  soir,  qu’on 
cause,  qu'on  chante,  en  s’accompagnant  (en 
raclant,  veux-je  dire)  de  la  mandolina. 

Bien  que  ce  court  récit  m’éloigne  un  peu 
de  mon  sujet,  je  ne  puis  résister  au  désir  de 
faire  part  au  lecteur  de  la  manière  assez 
générale  dont  on  y traite  les  habitués  et 
les  passagers. 

C’est  le  soir.  Une  foule  de  muletiers, 
d’hommes  de  couleur,  de  marchands  fo- 
rains, etc.,  se  trouvent  réunis,  en  atten- 
dant le  diner  ou  le  souper,  comme  un  vou- 
dra; on  fume,  on  devise,  on  boit  la  cacbaça; 
c’est  un  brouhaha  étourdissant.  Mais  une 
vieille  négresse  apporte  sur  le  comptoir  un 
grand  chaudron  rempli  de  earnesecca  cuite, 
dont  le  fumet  vient  agréablement  chatouil- 
ler les  nerfs  olfactifs  de  l’assistance.  D’un 
côté  du  chaudron,  elle  place  un  grand  plat 
rempli  de  piments;  de  l’autre,  un  .second 
plat  rempli  de  bouillie  de  mandioca,  dis- 
posée en  une  haute  pyramide.  Tout  étant 
prêt , un  baquet  rempli  d’eau  est  présenté 
à chaque  assistant,  qui  s’empresse  de  s’y 
laver  les  mains.  Ce  soin  pris,  on  s’ap- 
proche du  comptoir,  où  chacun  plonge  la 
main  dans  le  chaudron,  en  tire  un  morceau 
de  viande,  que  la  cuisson  a rendu  telle- 
ment gluante,  qu’il  est  obligé  de  la  diviser 
avec  les  deux  mains,  voire  même  avec  les 
dents , et  dont  il  rejètc  sans  façon  le  sur- 
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plus  dans  le  vase  commun  ; quand  au  mor- 
ceau qu’il  conserve , il  le  trempe  dans  le 
piment  et  l’avale,  en  l’accompagnant  d’une 
poignée  de  mandioca , qu’il  se  lance  adroi- 
tement dans  la  bouche,  en  se  gardant  bien 
de  l’y  porter  avec  la  main  : ce  qui  serait 
inconvenant. 

A la  carne  sccca , on  joint  toujours  des 
haricots  noirs  et  du  maïs  bouillis,  sans  aucun 
assaisonnement. 

C’est  à une  demie  lieue  environ  de  Prê- 
chai , que  commence  l’aseension  de  la  Mon- 
tagne , et  de  cette  ville  à la  pazenda  (ferme) 
de  M.  March  (1),  située  à 3,000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  y a près  de 
cinq  lieues,  qu’on  franchit  par  d’horribles 
chemins  ravinés , h l’aide  de  mules  dont  le 
pied  sur,  si  on  les  laisse  à elles-mêmes,  vous 
tire  sans  danger.  Mais  si  la  route  est  mau- 
vaise, quel  dédommagement  autour  de  soi 
et  sur  la  tête!  Quel  spectacle  grandiose  que 
celui  de  l'immense  forêt  vierge  que  l'on 
traverse  ! Ce  ne  sont  plus  ces  bouquets  de 
bois  épars  dont,  voyageur  novice,  fraîche- 
ment arrivé,  j’admirais  encore  hier,  ébahi, 
la  riche  végétation.  Quelle  dilTérence  de  ces 
restes  chétifs  des  forêts  défrichées  autour 
de  la  capitale,  avec  les  masses  gigantesques 
végétales,  qui  revêtent  les  flancs  de  la  Mon- 
tagne des  Orgues  ! 

Ce  sont  une  foule  de  palmiers,  parmi 
lesquelles  je  distinguai  le  cocotier  Andaiu, 
chargé  de  scs  excellents  fruits,  et  surmonté 

(1)  H.  Xarch  e*t  un  colon  anglais,  poueMeur  d'une 
de*  plu*  considérable*  faxenda*du  pay*.  Là,  il  cultÎTe 
tou*  le*  arbre*  fruitier*  et  le*  plante*  culinaire*  de 
l’Europe.  Ainsi  le*  pois,  le*  haricot*,  le*  pêche*, 
le*  oUve*,  les  Ggiie*  , le*  pommes,  les  coings,  les 
poires,  les  choui'lleur*,  le*  chout,  le*  artichauts, 
le*  asperges,  les  oignons,  etc.,  etc.,  se  récoltent 
en  même  temps  que  le*  bananes,  les  oranges,  le 
manioc , le  café , le  sucre , etc.,  etc.  Il  n'est  pas  un 
Toyageur  d«o»  ces  latitudes  lointaines,  qui  ne  con> 
naisse  ce  nom  Ténérd  et  n'ait  reçu  quelque  bien* 
fait  do  celui  qui  le  porte.  Mais  à l’époque  de  mon 
▼oyage,  je  n'eus  pas  le  bonheur  de  le  trouver  dans 
sa  propriété,  où,  du  reste,  je  reras  une  généreuse 
hospitalité  de  Bf«  Ricardo,  chargé  de  la  direction 
rie  ses  domaines  pendant  son  absence. 


de  scs  panaches  recourbés  en  plumes  d’au- 
! truche;  le  Guariroba  {Cocos  oleracea),  le 
Piilmito  (Euterpe  oleracea),  le  Borily  {Mau~ 
ritia  vinifera),  le  Macauba  (Acrocomia  scle- 
rocarpa),  etc.,  etc.;  cl  des  milliers  d’énor- 
mes Laurus,  de  figuiers,  de  Cassia,  d’Eii- 
genia,  de  Cecropia,  de  Cœsalpinia , de 
Malpighia,  de  Sapoucaga  [Lecythis],  dont 
les  fruits  réunisscntlcgoùl  de  nos  chélaignes 
I il  celui  de  nos  amandes  ; de  Chorisia , aux 
' grandes  fleurs  bigarrées , etc.  Et  puis  des 
Bignones,  des  Solanécs  en  arbres,  des  Mé- 
lastomacécs , des  Myrtes  , etc.  Parmi  ces 
grands  arbres,  des  multitudes  d’énormes 
pl.mtcs  volubilcs , des  Cipos,  comme  les 
appèlent  les  Brésiliens,  s’élancent  autourdes 
troncs  ; ce  sont  des  Bignonia,  des  Bauhinia, 
des  Cissus,  des  Hippocratea,  des  Baniste- 
ria,  des  Beleropteris , des  Passiflores,  des 
Philodendrum,  des  An(/i«rï«m , etc.,  etc. 
Sur  les  branches,  sur  les  troncs,  des  Til- 
landsia, des  Billhergia,  des  Æclimea,  des 
Bromelia,  des  Pitcairnia,  la  Cabeira  de 
Veilho  ou  Cheveux  de  Vieillards  {Till.  us- 
neoides) , flottant  échevelée  à 20  , 30  et 
meme  40  pieds  de  longueur;  puis  des  fou- 
gères de  toute  espèce,  des  Lycopodes,  des 
Orchidées  {Epidendrum,  Brassavola , Cat- 
j tleya, Stanliopea,Zygopetalon, etc., elc.)-, des 
\ Gcsnériacées  {Drymonia;  Allopleclus,  etc.); 
des  Pipéracces,  etc.  Je  remplirais  plusieurs 
pages  de  cet  écrit , des  noms  seuls  des 
I plantes  de  toute  espèce , de  tout  genre , de 
toute  famille,  qui  composent  ces  majestueu- 
ses forêts  (I)  et  qui,  pour  la  plupart, 
m’étaicntalors  entièrement  inconnues.  Parmi 
cette  foule  de  végétaux  grimpants  que  je 


! (1)  Hélas  1 CCS  forêts,  l’orgueil  üc  l’Amérique, 

l’honoeur  de  la  scieoce,  diminuent  chaque  jour  et 
disparaîtront  bientôt  tout*à*fait , grftce  à l’incurie , à 
j l’impréToynDce  do*  colon*.  Déjà  des  espaces  immen- 
ses sont  dénudés  et  stériles.  Ont-ils  besoin  d'un 
champ,  ils  abattent,  il*  incendient  une  partie  do 
forêt , et  cultivent  sur  ses  cendres.  Le  terrain  vierge 
rapporte  d'abord  d’une  manière  eitraordinaire  ^ 
mais  peu  à peu  celte  abondance  se  ralentit,  et  5 ou 
6 ans  après,  7 ou  8 ans  au  plus,  elle  cesse  entièrement 
I pour  faire  place  à une  complète  stérilité  ; c'est-à-dire 
à des  masses  d’une  grande  graminée  qui  envahit  bien- 
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signnle,  quelques-uns  attirèrent  surtout 
mes  regards.  C’était  tout  d’abord  le  Cipo 
matador  (liane  meurtrière),  énorme  figuier 
volubile,  dont  le  tronc  d’abord  droit  et 
élevé,  se  divise  h 12  ou  15  pieds  de  hau- 
teur en  deux  branches  , qui  se  jettent  sur 
le  premier  arbre  è leur  portée , l’enserrent 
étroitement,  croissent  avec  lui,  mais  plus 
vite  que  lui  : le  pressent  et  l’étouffent  bien- 
tôt dans  leurs  circonvolutions , le  tuent  et 
sont  encore  longtemps  vigoureuses  et  de- 
bout, que  le  soutien  n’est  plus  depuis  bien 
des  années.  Puis  le  Cipo  d'imbé,  espèce 
d’Aroïde  {Philodendrum?),  dont  le  tronc, 
souvent  de  la  grosseur  de  la  cuisse,  ceint  le 
tronc  des  arbres  les  plus  élevés,  semble 
quelque  prodigieux  serpent,  et  par  sa  forme 
et  par  les  larges  lozanges  qui , résultant  de 
la  chute  de  scs  amples  feuilles,  bigarrent 
son  épiderme , comme  la  robe  de  ces  repti- 
les ; tandis  que  de  la  partie  moyenne  et  de 
la  base  du  tronc  partent  de  nombreuses 
racines,  raides  et  droites  comme  des  fils  à 
plomb  et  descendent  jusqu’à  terre.  C’est 
partout  une  magnificence,  une  grandeur, 
une  luxuriance  de  végétation  que  peut  seul 
apprécier  celui  qui  l’a  vue.  Un  autre  figuier 
présente  un  aspect  extrêmement  curieux:  ' 
son  tronc  acquiert  une  hauteur  et  une  | 
épaisseur  immenses.  A 10  ou  12  pieds  au-  j 
dessus  de  sa  base,  saillissent  des  lames  min- 
ces, augmentant  peu  à peu  d’ampleur,  jus- 
qu’à ce  qu’elles  atteignent  le  sol,  où  clics 
se  confondent  avec  les  maîtresses  racines 
de  l’arbre.  A la  surface  de  la  terre , ces  ex- 
pansions ont  souvent  S pieds  de  diamètre, 
sur  quelques  pouces  seulement  d’épaisseur. 


tût  tout  le  terrain,  lo  Copim  gordura  (Trùtegio 
çiutinosn),  dont  il  est  ensuite  inipottibie  de  se  dt<> 
barraster.  Dans  leur  aveuglemrot  nlors,  dans  leur 
ignorance,  au  lieu  de  fertiliser  le  sol  par  des  engrais 
à la  manière  européenne,  ils  ont  recours  au  même 
moyen  qu'auparatant  ^ ils  abattent  ou  incendient  de 
nouTelIfs  parties  do  forêts,  pour  recommencer  ail» 
leurs,  lorsi|Ue  la  nourellv  terre  ne  produira  plus. 


A l’époque  à laquelle  je  traversais  ces 
forêts  (mai),  les  divers  Laurus  étaient  en 
pleine  floraison,  et  leurs  nombreuses  petites 
fleurs  blanches,  embaumant  l’air  au  loin, 
contrastaient  agréablement  avec  les  larges 
fleurs  vivement  colorées  des  Mélastoma- 
cécs  {Lasiandra  fnulanesiana,  etc.),  des 
Chorüia  (C.  speciosa) , des  Cassia,  etc. 
Toutes  ces  masses  d’arbres  semblaient  jon- 
chées de  rose,  de  pourpre,  d’or  et  d’argent, 
en  raison  de  l’abondance  des  fleurs  qui  les 
couvraient.  L’un  des  plus  grands  et  des  plus 
Idéaux  arbres  de  ces  bois,  élevait  son  tronc 
armé  de  forts  aiguillons,  sans  branches  au- 
cunes, à 50  ou  40  pieds  de  hauteur  ; là  une 
énorme  cime  presque  hémisphérique , était 
couverte  de  milliers  de  grandes  et  belles 
fleurs  roses. 

La  plupart  de  ces  grands  arbres  sont 
enlacés  par  quelque  espèce  particulière  de 
plante  grimpante  ou  volubile , appartenant 
surtout  aux  Uignoniarées,  aux  Synanthé- 
rée,  aux  Apocynées,  aux  Asclépiadées,  aux 
Papilionacées.  Plusieurs  de  ces  plantes 
croissent,  entrelacées  ensemble  et  pendent 
du  haut  des  arbres,  comme  de  gros  cor- 
dages; d’autres  ont  la  tige  plate  et  com- 
primée , comme  de  véritables  ceinturons 
(Bauliinia,  Banisteria,  etc.).  J’en  mesu- 
rai ainsi  plusieurs  qui  avaient  environ 
fi  pouces  de  large,  sur  un  à peine  d’épais- 
seur. On  peut  regarder  comme  les  deux 
plus  belles,  la  Solandra  grandiflora , avec 
ses  grandes  fleurs  en  trompettes;  en  épar- 
, pillant  scs  sarments  à travers  les  plus  grands 
I arbres  de  la  forêt,  elle  leur  prêtait  ainsi 
j une  magnificenre  qui  leur  était  étrangère; 

et  une  brillante  Furhsia  {F.  inlegrifolia 
! Caxbess.  — F.  affinis  Ejisn.  — pgrifoUa 
1 Pats:..  — radicans  Miers)  qui  est  fort  com- 
mune , s’attache  à toute  espèce  d’arbres , 
atteint  souvent  ainsi  de  fiü  à 100  pieds  de 
hauteur,  et  retombe  de  là  en  superbes  guir- 
landes fleuries. 

{La  suiir  prnrhniwmmt .) 
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I — Grande  Duchesse  d'Etrurie.  II.  Juin 
18*6.  III. 

— miniata.  III.  PI.  279. 
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— zeylanica.  II.  Avril  1846.  III. 

Clematis  smilaeifolia.  II.  PI.  173. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Cleniatis  (ubulosa.  III.  PI.  195. 

Clerodemlrum  sinuatum.  III.  PI.  224. 
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pl.  II.  PI.  143-4. 

— Smilliii  aureum.  I.  p.  45. 

Rhytidophyllum  florihundum.  II.  Pl.  178. 
Ribes  albidutn.  I.  p.  17. 
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k la  fin  du  T.  I. 
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— Purdieana  III.  Pl.  200. 
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j — speciosa.  I.  103. 

I — — V.  rubra.  III.  Pl.  196. 

I V'iburnum  macrocephaluin.  III.  Pl.  263-4. 

I — plieatuin.  III.  Pl.  278. 

Victoria  regia  III.  Pl.  199-205. 
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Warrea  cyanca.  I.  p.  281. 

Weigelia  rosca.  III.  Pl.  211. 
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Witsenia  maura.  II.  .ioût  1846.  IV. 
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i1mory//ia  (Nerinc)  samiensit » 262'. 

Achimenefi  patms  fii  Liebmanni.  ...  • 262^. 

Alstrœmèrcs  du  Chili " 262*>. 

Avis  aux  amateurs  au  sujet  des  Gloxinias 

figurées " 268**. 

Aeanitum  autumnale •>  273^. 

fierberi$  pnrviflora * 262C 

— hgpoleuca » 262k. 

— Forlunei *>  2871', 

Canhta  6iVotor « 

Conoatylis  juncea » 230*'. 

Campylobotrya  diacolor » 260*’. 

Calyategia  puhescena » 263-4*’. 

(lentauren  americana • 270*». 

Culture  des  plantes  dan.s  la  mousse.  . . » 248*». 

— de  la  Canneberge » 262*». 

— des  Lrmtanas  à l'air  libre  ...  " 266*’. 
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Diatemma  carinatum • 236*». 

Double  rérolle  de  Melons » 2371*. 

Eaux  .savonneuses,  employées  comme  engrais  » 232'. 

Echinocaetua  cxsculptus • 236*». 

Eneephalartaa  hrachyphxjllua  {Mat),  . . « 271-2'. 

Fxtehaia  aeinifotia » 246b. 

Fraisier  Bee-Ziit’e.  , 
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iiardenin  Stunleyana  ....  n 242'. 
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Oncidium  s«//fi/or " 237*’. 
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quéau  Ciimellia  de  cc  nom  . . * 296b. 

Pilocerms  chryaomallua • 242*. 

PatenliUn  • 246h. 

Phiox  Standard  of  perfection  \ 

— (iœthc i ^ 

— Reine-Louise 

--  Talleyrand  ....  J 

PhyUocactua  grandia • 253b. 

Phurua  r ffatua • 263-6*. 


Pittoaporum  glahratum " 279b. 

Protection  (de  la)  du  verger  contre  les 

oiseaux » 299b. 

Posa  Harriaonii • 261  b. 


^/<ynco«pcrmi/w  jaaminoidea  ....  • 288b, 

Rose  (de  la)  à 3 couleurs • 300*. 

Réhabilitation  de  la  rose  dite  Prémices 

dea  (Jiarpennea ” 293b. 

Syringa  vulgaria  Liberti " 232b. 

SdtHinphyllum  Ap.? * 262*^. 

StanJtopca  insiynia  IrucochiUi  ....  "27l-2b. 
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7'A»m6er^irt  ? /a*/«o#a • 239*^. 

VVrom'cn  tpecioaaj  rubra  j LituUeyann  . • 24.5b. 

Végétation  arborescente  de  l’Espagne.  . • 281'*. 

Vmca  major,  (var.) * 278b. 
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